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INTRODUCTION. 



L'origine du théâtre moderne n'est pas une vaine question d'ar- 
chéologie que l'on puisse abandonner dédaigneusement aux disputes 
des érudils. Pour apprécier le drame du moyen âge et comprendre 
son esprit et sa forme , il faut remonter ù son berceau , scruter sa 
pensée intime et ses causes, et le replacer au milieu des circon- 
stances qui ont comprimé ou favorisé ses développements (i). Ce sont 
là par malheur des recherches que la critique la plus ingénieuse et 
la plus savante ne saurait elle-même se flatter de rendre fructueuses. 
Les origines littéraires se cachent dans la nuit des temps, et ne 
laissent presque jamais que le choix des incertitudes. Les premières 
ébauches qui permettraient de saisir les influences sur le fait et de 
suivre d'anneau en anneau tout l'enchainement des idées, sont trop 
imparfaites pour être soigneusement recueillies, et chaque perfec- 
tionnement que le temps y. apporte recouvre la trace qui pouvait 
seule guider sûrement l'esprit au point de départ. Souvent même la 
diflîculté ne consiste pas seulement à se donner des préférences 
historiques qu'aucune raison sérieuse ne justifie ; si particuliers 
qu'ils semblent à une époque ou à un peuple, tous les genres de 
poésie ont leur base dans le fond même de la nature humaine, et, 
au lieu de s'aider de ses souvenirs, l'imagination s'inspire quelque- 
fois de ses propres forces , et recrée par un nouvel acte d'origina- 
lité les inventions des âges antérieurs. 

(1) Un drs plus cxccllcnls esprits de arriver aux plus précieux résultats. Maï- 

noire temps a fait de celte curieuse heureusement le livre de M. Magniu 

étude Toccupalion principale de sa vie ne nous est encore connu (lue par de 

Huérairc , cl sa critique réunit de trop remarquables prolégomènes , et Tana- 

i*ares qualités, elle est à la fois trop lyse, réputée môme assez incomplète, 

ingénieuse et trop savante pour ne \mni du cours qu'il a professé à la Sorbonne. 
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Celle dernière difTicullé obscurcit surloiil les qiieslions qui se 
raltaclicnl à la renaissance du drame. Pour donner plus de vivacilé 
à ses idées, Tliomme se complaît partout à animer des personnages 
qui metlenl les faits en aclion el les opinions en dialogue. Il nous 
esl, d'ailleurs, si nalurel de reproduire les senlimenls el les actions 
des autres , que Timitalion est un de nos plus constants amusemenls 
pendanl noire enfance el reste toujours un des plus puissants in- 
struments de nos progrès. Ces deux plaisirs , nous dirions mémo ces 
deux besoins de Tcsprit humain , conduisent par une voie trop facile 
à rinvenlion du théâtre pour qu'on n'en retrouve pas chez tous les 
peuples au moins les premiers germes. Dès les plus beaux temps de 
leur poésie , les Hébreux eux-mêmes , dont les préoccupations reli- 
gieuses rendaient Télément lyrique si dominant , comprenaient déjà 
l'esprit dramatique (4) , el, cent cinquante ans avant notre ère, Ézé- 
chiel composa un véritable drame sur la sortie de l'Egypte (2). Il 
nous semble donc au moins inutile d'attribuer à l'imitation d'un mo- 
dèle quelconque TÉglogue de Théodulus el toutes ces controvei^ses 
dialoguées qui devinrent si communes pendant le moyen âge : ce 
sont pour la plupart des œuvres originales où l'esprit trouva de lui- 
même la forme qui convenait le mieux à son but. Ces tendances 



(1) n y en a dans le Cantique des 
cantiques des traces que fluet nous pa- 
rait cependant s'èlre bien exagérées 
clans son Essai sur l'origine des ro- 
mans ; il l^appclle une pièce dramatique 
en forme de pastorale , p. 56 , sixième 
édition : voyez aussi la dissertation de 
M. Eichhorn , De Judaeorum re sec- 
nica. 

(2) Quoique la langue dont il s*est 
servi prouve qu'Ëzécliiel connaissait 
ivarfaitement la littérature grecque, il 

est impossil)Ie de ramener son ÉÇaywyïj 
à rimitâtion d'aucun modèle classique : 
c'est une œuvre toute juive, qui ne s'est 
visilileinent inspirée ({ue de I Exode et 
des idées du tiimps. Les fragments con- 
sidérables que nous ont conservés Eu- 
sèbe et saint Clément d'Alexandrie fu- 



rent nHinis par Morcltus dès 1^)80; 
Gaisford en donna une autre édition 
plus exacte , et M. Di'ibner vient de les 
publier de nouveau avec l'intelligente 
érudition qui le disUngue dans le Scrip- 
(orum graccorum hibliolheca, t. XXV. 
Toutes les quesUons longtem|>s contro- 
versées, qui se rattachent au temps et 
à la patrie de Tautcur , ont été savam- 
ment discutées et, si nous ne nous 
trompons , déûnitivemcnt résolues dans 

la brochure de M. Philippson , È^£xe>3>oç 
x«i <D£>o)v, Derlin, 48S0. M. Magnin 
a cependant soutenu encore dos opi- 
nions différentes dans le Journal des 
Savants, 1848, p. 194-208; mais son 
article nous a seulement prouvé une 
fois de plus combien sa criti(|ue est in- 
géniousc et féconde on idées nouvelles. 
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dramatiques se manifestent jusque dans des compositions littéraires 
d'un caractère tout différent, dans des poèmes lyriques (i), des 
poésies narratives (2) et de simples chroniques en prose (5). Nous 
adoaettrons même volontiers l'originalité de quelques pièces, comme 
le Dit de TErberie (4) , la Riotc del monde (5) , et la Dispute des 
deux bordeors ribaus (6) , dont l'inspiration est déjà véritablement 
di^amatique. Dans le Dialogue où la Vierge répond aux questions de 
saint Anselme et lui raconte les souffrances que son fils a subies 
pour le salut du monde, la forme du drame est même à peu près 
complète (7). Mais si l'on en juge par ceux qui nous sont parvenus, 
ces essais étaient trop individuels et trop grossiers pour avoir exercé 



(i) Voyez le Singerkriec uf Wart- 
hure et le Gudrunar-qvida I, dont 
nous avons publié une traduction dans 
les ProUgomènes de notre hiêloire de 
la poésie Scandinave, p. i56. 

f2) LùBuodlieb, VEcbasis, etc. 

(3) Nous citerons, comme exemples, 
le dialogue de Vosacus et de Rhenus 
dans THistoire d^Ermoldus Nigcllus ; ap. 
Pertz , Monumenta Germaniae hislo- 
riea, t. II, p. 517, et le dialogue de 
Didier avec Ogier dans la Chronique de 
Notker; Ibidem, p. 759. 

{A) Dans les Œuvres complètes de 
Ruiebeuf, t. I, p. 250; et une pièce 
en prose du même genre se trouve 
Ibidem, p. 468: la première avait déjà 
été publiée par Méon, Nouveau re- 
cueil de fabliaux et contes « t. 1 , 
p. i86. 

(5) M. Fr. Michel en a fiiit connaître, 
en 1854, jusqu'à trois formes ; peut-être 
celle que M. Monin a pubUée est-elle 
différente, et le FUibel du jongUmr 
d'Ely en est certainement une autre. 
Ces vers du Dit du Buffet prouvent 
même que ce genre était déjà fort goûté 
de nos ancêtres : 

Li uns chante , li autre note 
et li autres dit la Riote ; 
ap.B^rhazaLtif Fabliaux et contes, t. IT, p. 169. 

Ce sont des dialogues composés , soit 
de proverbes dans le genre de ceux de 
Salomon et de Marcolf , soit d'une enfi- 



lade de quolibets qui répondent aux 
mots d'une question sans répondre à sa 
pensée , comme dans la fameuse chan- 
son des marionnettes : La rivière est- 
elle bien large ? — Lbs canards l'ont 
bien passée. 

(6) Publiée par Roquefort dan3 son 
État de la poésie françoise auxXlh et 
XIW siècles, p. 290 ; et par M. Jubinal , 
Œuvres deButebeuf, t. I, p. 531. 

(7) Sancli Anselmi opéra, p. 488- 
493, éd. de Paris, 1721. A la fin, le 
Christ apparaît en personne et s'auto- 
rise de sa passion pour exhorter l'âme 
chrétienne, qull appelle son épouse, 
à porter aussi sa croix dans le monde et 
à se dévouer à son tour à son service. 
La forme toute populaire de cette cu- 
rieuse composition , beaucoup trop né- 
gligée par les historiens du théâtre mo- 
derne, la rend encore plus remarqua- 
ble. Nous citerons comme spécimen 
l'exhortation du Christ : 

Heu ! sponsa mea dilecta , cerne mcas 
quas pro te suficro poeoas ; 
ferre non ezpavi 
quod agant crnx, lanbea , clavi. 

Fel ego degustavi 
quia te vehementer amavi. 
Tu mihi redde vicem , 
tu quoque toile crucem ; 

vide me nudum , 
verlieribus lacerai um, 
in medio latronnm , 
Cruel igaoniiniosae clavis ferrcisafllxuni , 

aceto in cruce potatum , 
post mortem lancea latus vulneralum, de. 



— 4 — 

aucune influence générale; ils ont dû rester bien étrangers à la re- 
naissance du théâtre, qui , dès les premières années du XH« siècle , 
reparaît dans toute TËurope à la fois avec un esprit profondément 
original et des formes bien moins imparfaites. Ils prouvent seule- 
ment que les éléments du drame existaient en germe dans toutes les 
imaginations, et que pour les développer il ne fallait plus que quel- 
ques souvenirs historiques, rendus plus vifs par les circonstances, 
ou Faction de mobiles nouveaux, particuliers au moyen âge. 

Malgré le grand nombre de comédies que Tamour du grec fit 
composer dans les deux derniers siècles de la République (1) , le 
théâtre était trop étranger à l'esprit pratique et grossier des Romains 
pour acquérir jamais une popularité véritable. Ce n'était qu'un triste 
passe-temps qu'on acceptait faute de mieux , et que l'on abandon- 
nait avec empressement au plus bel endroit pour le premier bateleur 
qui dressait ses tréteaux en plein air (2). Cette inaptitude naturelle 
aux Romains pour les plaisirs du bel-esprit fut encore augmentée 
par la brutalité de leurs amusements ordinaires. 11 leur devint im- 
possible de s'attendrir sur les douleurs littéraires des héros de tra- 
gédie, quand ils se furent habitués à voir couler le sang des gladia- 
teurs dans les jeux du cirque ; et si vives que fussent les gaietés d^une 
comédie attentive a garder le décorum de son modèle grec, elles 
semblaient bien froides à des oreilles accoutumées aux mordantes 
invectives des atellancs. Bientôt même le renoncement aux œuvres 
du théâtre ne fut pas seulement pour les poètes un acte de juge- 
ment , il devint en quelque sorte une nécessité capitale. Le despo- 
tisme des Empereurs était si susceptible à Tendroit de leur autorité, 



(1) Ce passage d'Aulu-GcUe cb est 
une preuve positive: Fcnintur aulein 
sub IMauli Domine comoedlae circiler 
ccnluni alque Iriginla , sed liomo eru- 
dilissiuius L. Aelius quinque et viginli 
i>sse ojus solas cxislimavil; JSocles alli- 
cae, I. m, cli. 5. 

{^) Les pootes dramatiques s*en plai- 
gnint avec amerlume: Térence disait 
dans le second prologue de VUecyra, 
v. 25 : 



Quam primuin cam agcrc cocpi, pugilum 

( glorw , 
Funambuli codcm accessit exspeclalio : 
Comilum-couveutus, slrcpilus, clamor mu- 

( licruin 
Fec«>rc , ut aale tciiipus cxirem foras, 
Vcteri! in nova coepi uii consueludine , 
In experiuudo ut t^ssvin. Ucfcro denuo. 
Primo aclu placco, quum inilerca rumor vr- 

(nil 
Dal4im iri gladiatorcs. Populus convolai : 
Tumuliuanlur , clamant , pugnanl de loco : 
Kgo intvroa weum uou poVui (uluri locuiu. 



qu'iîs apercevaient dans le moindre vers une allusion de la dernière 
insolence : de trop grandes libertés envers Agamemnon étaient éri- 
gées en crime d'Ëlat , et Caligula fit brûler au milieu du théâtre un 
poète comique dont les plaisanteries lui parurent coupables de lèse- 
majesté (i). D*aillcurs, aucun motif d'ambition n*excitait plus les 
candidats à la faveur populaire à entreprendre des représentations 
dramatiques ; les poètes assez épris de leurs souvenirs d'école pour 
élaborer encore des pièces de théâtre étaient forcés de louer une 
salle à leurs frais et de racoler eux-mêmes Feur auditoire (2). Les 
conditions littéraires du drame étaient devenues aussF bien autre- 
ment difficiles : on n'avait plus la liberté de pousser derrière la scène 
les actions qui effarouchaient la décence ; le public n'eût pas com- 
pris celte réserve pudibonde des belles-lettres, il voulait tout voir 
de ses yeux , et la licence des pantomimes lui avait appris ù tout 
supporter (3). En vain Auguste chercha-t-il î\ prouver aux acteurs, à 
coups de verges, la nécessité d'être plus modestes (4) , le goût de la 
vérité matérielle s^'exagéra chaque jour davantage ; il ne suffit plus 



(1) Aticllanac poclam , ob atobigui 
joci vcrsiculum, mcdia amphilheatriarc- 
na , igni crcmavit ; Suétone , Caligula, 
eh. xxvn ; et il raconte aussi que Do- 
uiitien fit mourir un pantomime dont 
les libertés lui avaient déplu ; Domilia- 
nus, eh. x. 

(2) Quorum tamcn hic exilus est , ut , 
cum loto anno, pcr omnes dics, magna 
noclium parte , unum librum extudit et 
clucubravit , rogarc ullro et aml)irc co- 
gatur, ut sint qui digncnlur audire , et 
ne id quidem gratis : nam cl domum 
muluatur, et auditorium exstruil, et 
subseiiia conducil, cl libeiios dispcrgit ; 
De oraloribus, ch. ix: voyez aussi 
Pline le jeune, Epislolarum 1. i, let. 
13, etl. vu, Ici. 17. 

(3) Ovide lui-même disait , Trislium 
1. II, V. 497: 

Qiiid si scripsissein niimos, obscocna jocante?; 

qui scmperfirti crîmi-n amoris hahcnt 7 
In quihus assidue culltis pruccdit adullcr, 

veiliaquc dat hluMo callida uupla viro. 

Voyez aussi Juvénal, Safyra rf ^ i^dts- 



sim. Quelquefois môme ils jouaient lout 
nus , selon Valère Maxime, 1. ii , ch . 10 ; 
et le titre de quelques piCîccs , Testa- 
-mentum Jovismorlui, Flagellala Dia- 
na» Très Hercules famelici, prouve 
que, dès le U® et le llle siècles, ils rail- 
laient impudemment la religion de TË- 
lat. Cicéron cite déjà une pièce ( De di- 
vinalione, l. ii, ch. 10) , qui était inti- 
tulée F<i(mw et se moquait certainement 
du seul Dieu que le paganisme recon- 
nût. Ces spectacles étaient beaucoup 
trop multipliés pour ne pas exercer la 
plus déplorable influence sur le goût cl 
les mœurs pu})liques : sous Carinus , il 
parut à une seule fôte jusqu'à mille ac- 
teurs (Vopiscus, Carinus, ch. xi\), et 
du temps de Constance , il n'y en avaii 
pas moins de trois mille dans la seule 
ville de Rome; Ammien Marcellin , ap. 
Mémoires de l'Académie des Insciip- 
lions, t. XXXI, hist. p. 59. 

(i) Suétone, Oclavius Àugustus, ch. 
xxxxv. 
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de feindre en plein théâtre des actions licencieuses , on les commit 
réellement (1). Pour exprimer plus au vîf les douleurs et les cris 
d'Hercule mourant, on en vint jusqu'à faire expirer un personnage 
réel dans les flammes (2). 

Les païens qui se piquaient de quelque moralité condamnaient 
eux-mêmes de pareilles cnormités (5) ; aussi les premiers chrétiens, 
dont les jugements s'inspiraient d'une moralité bien plus élevée , 
réprouvèrent-ils le théâtre comme une des hontes de lHumanîté. Le 
spectacle de beautés dont les poses efirontées, les gestes lascifs et 
les voiles eux-mêmes étaient calculés pour irriter les sens , leur pa- 
rut avec raison conspirer ù ciel ouvert contre la chasteté publique (4), 
et en promettant une facile satisfaction aux désirs qu'elles avaient 
échaufies , la vie Infâme des comédiennes activait encore la puis- 
sance de leurs séductions : tous savaient que les exhibitions du 



(1) Miroicis adulteris ea quae soient 
sinmlato fîeri, effici ad vcrum jussit; 
LztoiiTUliius y Heliogabalus , p. 109, éd. 
de Paris, 1620. 

(2) Vidimus saepc castralum Atlin 
deum a Pessinunte , et qui vivus cre- 
mebatur Herculem ioduerat; Terlullien, 
Ad naliones, 1. 1 , p. 57, éd. de Lyon, 
1641. 

(5] Les Massiliotes s'étaient^ môme 
privés des plaisirs du théâtre paV scru- 
pule de morale : Eadcm civitas severi' 
tatis custos acerrima est , nullum adi- 
tum in scenam roirais dando , quorum 
argumenta majore ex parte stuprorum 
continent actus , ne talia spectandi con- 
suetudo eliam imitandi licentiara su- 
mat ; Valère Maxime, 1. ii , ch. 6, par. 
7. La licence du tbéâtre était devenue si 
générale, que Diomëdes détinissait ainsi 
les mimes dans le V» siècle : Mimus est 
sermonis cujuslibet motus sine reve- 
rentia, vel factorum et turpium cum 
Uascivia imilatio; Arlis grammaUcae 
. m, p. 488, éd. de Putsch. Ammien 
Marcellin manifestait son mépris en ter- 
mes encore iilus généraux : Undc si ad 
theatralem vcntum fuerat vilitalem; 1. 
xxvii, ch. 4. 

(4) Ne libi studio et cordi sit Ihealri 



insania, ubi conspicias mhuorum petu- 
laniias omni contumelia et dedecore 
abondantes , atciue effeminatorum viro- 
rum furoris et amentiae picnas salta- 
tiones ; saint Cyrille , Calechesis , \i\ , 
Mystaj^ogica I , ap. Opéra, p, 508, éd. 
de Paris, 1720.Mortifericanlusetacroa- 
mata sccuicorum quae mentem emol- 
liant ad amores ; saint Ambroise, Ueœae- 
meron 1. m , ch. i , ap. Opéra , t. H , 
col. 54 , éd. de Paris , 1686. In Iheatris 
labes morum, discere turpia, audire 
inhonesta, videre ])erniciosa; saint Au- 
gustin, De symbolo fkdei ad eathecume^ 
nos, 1. II , ch. 2. Nihil esse débet chris- 
tiano cum circensi insania , cum impu- 
dicitia theatri , cum amphitheatri crude- 
litate , cum atrocitate arenae , cum luxu- 
ria ludi; saint Isidore, Originum 1. 
xviii , ch. 59. Les païens eux-mêmes 
reconnaissaient les séductions du théâ- 
tre sur les sens ; Properce s'écriait sans 
doute en sortant de quelque représen- 
tation : 

niinis cxilio nata Ihcalra inco , 
Sivc aliquis molli deducil caudida gesla 

braccliia , scu varius inciail ore niodos ! 
lutci'ca nosli'i quaeruiil sibi vuIdus uculli , 

caQdida uua Icclo corpovc si qua scdcl, etc. 

Amorum 1. ii, cl. 22, v. 4. 
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théâtre n'étaient que le prospectus de leur alcôve (i). Lors même 
qu'on échappait à cette inoculation de la débauche , les actes éhontés 
qui s'étalaient sur la scène aux applaudissements du public affai- 
blissaient les répugnances de la pudeur; ils accoutumaient la con- 
science à ridée du mal» ébranlaient ses principes par l'autorité des 
exemples (2) , et la laissaient désarmée contre l'emportement des 
passions. Les Pères de l'Église comprirent la gravité du péril» et 
s'élevèrent avec véhémence contre les impuretés du théâtre; ils 
l'appelèrent le véritable sanctuaire de Vénus (5) , la caverne du Dé-^ 
mon (4), une fabrique publique de libertinage (5), une école d'infa- 
mie (6) et d'adultère (7) , et frappèrent ses suppôts à coups redoublés 
avec toutes les armes spirituelles que l'indignation leur pouvait 



(1) Idem vero tlicalnim , idem et 
prostibulum , eo quod post Judos exac- 
tos nieretriccs ibi prostcrncntur. Idem 
et lupanar vocalum ab eisdein meretri- 
cibus : quae propler vulgati corporis Jc- 
vitatcm lupae nuncupabanlur; Isidore, 
Originum 1. xviir, cli. 41. Celte immo- 
ralité des acteurs était un fait si univer- 
sel et si constant, que Martial fait dire 
au fameux Lalinus, dans une épigramme 
en son honneur : 

Scd aihil a Doslro sumpsit mea vita thcatro , 
et sola taQlum sccaicus arle furor. 

Epigrammalum 1. ix , ép. 29. 

Aussi l'exact Saumaiso disait-il : Sce- 
nicae enim mulieres quaestum corpore 
iàciebant et cuivis volenti patebant; 
Hisloriae augmlae scriplores, p. 584, 
éd. de i620. 

(i) Admonetur actas omnis auditu , 
fieri posse quod factum est... Exempla 
fiunl quae esse jam facinora dcstiterunt ; 
saint Cyprien, AdDonatum, ap. Opéra ^ 
p. 4. Quid de mimis loquar corruptela- 
rum praeferentibus disciplinam , qui 
docent adulteria , dura fingunt, et simu- 
latis erudiunt ad vcra ; Lactance , De 
inslitulione divina : voyez aussi Mi- 
nutius Félix, Oclavius, s. Gne , et saint 
Augustin , De civilale Dei, 1. ii , cb. 9. 
On alla même jusqu'à assimiler la mo- 
ralilé des spcclaleurs à celle des ac- 



teurs , et à les répuler presque aussi 
coupables les uns que les autres : So- 
lae spectaculorum impuritatcs snnt quae 
unum admodum faciunt et agentiura et 
aspicientium crîmen ; Salvicn , De gu- 
bernalione Dei, 1. vi. Aussi le qua- 
trième concile de Carlbage, tenu en 
399 , aUa-t-il jusqu'à dire dans le eau. 
88 : Qui die solemni , praetermisso so- 
lemni Eccle^iae conventu, ad spcclacula 
vadit , excommunicetur. 

(5) Tbealrum proprie sacrarium Ve- 
nerisesl; TertulUeu, De speclaculis, 
par. X. 

(4) Fugite , dilecUssimi , spectacula ; 
fugite caveas turpissimas diaboli ne vos 
vincula teneant maligni; saint Augustin, 
De symbolo fidei ad calhecumenos , 
1. Il, ch. 2. 

(5] Communis et publica lasciviac of- 
ficina ; saint Basile , ap. Signorelli , Slo^ 
ria criticade' tealri, t. IV, p. 25. 

(6] Schola foeditatîs; saint Grégoire, 
de Naziance , Ibidem. 

(7) Adulterium discitur, dum videtur; 
et, lenocinantc ad vitîa publicae aucto- 
ritatis malo, quae pudica fortasse ad 
spectaculum ma trôna processera t , de 
spcctaculo revertllur impudica ; saint Cy- 
prien , EpisloUi ad Donatnm, ap. Opc^ 
va , p. 4. 
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mettre ù la main (1). Des intérêts purement religieux fomentaient 
aussr» surtout dans les premiers siècles, ces violences de parole : la* 
plupart des théâtres étaient consacrés aux Dieux, leurs représenta- 
tions ataient été pendant longtemps les principales fêtes du paga- 
nisme (2) , et le christianisme savait que, pour en remplacer toute» 
les croyances » il fallait en abolir tous les souvenirs. Peut-être même 
d'implacables rancunes redoublaient-elles^ encore ce zèle emporté: 
le théâtre avait souvent figuré comme auxiliaire des païens dans 
leurs attaques comre le christianisme; il avait raiUé ses dogmes. 



(i) Non seulement ils étaient cseom- 
munies (voyez entre autres le Concile 
d'Arles de 514, can. 5 ; celui de 451 , 
can. 20, et les Conslitulions des Apô- 
tres, cil. VIII , par. 32) ; mais on défen- 
dit de les épouser sous peine de par- 
tager leur excommunication (Concile 
d'Eïvira, tenu en 505 , can. 67) : on 
regardait aussi leurs enfants comme in- 
iSinies, et nulle pénitence ne pouvait 
leur rouvrir le giron de TÉgllse. Au 
moins ne poavons-nous nous explique^ 
l'es dispositions contraires de la législa- 
tion civile et religieuse que par Texis- 
tencede lois ou d*usages contradictoires 
que Ton voulait abolir : Ex scenicis na- 
tas, si ita se gesserint ut probabiles ba- 
beantur , Tua sinceritas ab inquietanli- 
um fraude direpUonibusque submovcat , 
disait, en 571, Tempereur Valcntinien , 
et il ajoute ce qui prouve ce que nous 
avancions tout à Theure : Eas enim ad 
scenam de scenicis Datas aequum est 
revocari, quas vulgarem vilam conver- 
satione et moribus exercere et exer- 
cuisse constabit ; Code Théodosien,L 
XV , Ut. VII,. cb. 2. Scenicis atque Ms- 
trionibus , ceterisque bujusmodî perso- 
nis, vel aposiaticis conversis vel rever- 
sis ad Dominum , gratia vel reconcilia- 
tio non negetur; Concile de Carthage 
m (597) , can. 55. L'autorité civile alla 
jusqu'à sanctionner les probibitions ec- 
clésiastiques(Conct7e d'Elvira,cain, 62) , 
et à défendre aux chrétiens de remon- 
ter sur la scène après leur conversion. 
Ce ne fut qu'en 420 que cetle probibiliou 



fut rappoptée en parUe {Code Thcodo^ 
sien, 1. XV, tit. vu, ch. 15) : au moins 
semble- 1- elle avoir toujours subsisté 
pour les hommes, et le changement 
que la législation subit à cet égard, te- 
nait bien moins à radoucissement des 
sévérités de l'Église qu'à Tinfluence do 
quelques actrices sur la volonté des Em- 
pereurs. 

(2). Et primitus quidem vcnationcs 
quae vocantur Munera Saturno attri- 
butae sunt, ludi autem sccnici Libero ^ 
circcnses vero Neptuno : paulatim ta- 
men et ceteris Diis idem honor tribut 
coepit, singulique ludi nominibus eorum 
conscrvati sunt, sicut Sisinnius Gapito 
in Libris speclaculorum docct; Lac- 
tance , De inslitulione divina , 1. vi , 
ch. 20 , p. 55. Tertullien disait encore 
en parlant de son temps : Quae privata 
et propria suntscenae , de gestu et flexu 
corporis mollitiae Veneris et Liberi im- 
molant ; illi per sexum , ilH pcr luxum , 
dissolutis: quae vero voce et modis et 
organis et lyris transiguntur , Apollines 
et Musas et Minervas et Mercurios man- 
cipes habent; De speclaculis , par. x. 
Amobe allait même jusqu'à en faire de 
sanglants reproches à la religion païen- 
ne : Delectanlur (dii) , ut res est, stupi- 
pidorum capitibus rasis, salapittanun 
sonitu atque plausu , factis et diclis tur- 
pibus, facinorum ingentium rubore. Jam 
vero si viderint in femincas moUitudincs 
énervantes se viros , vociferari hos frus- 
tra , sine causa alios cursitarc ; Advcr- 
sus génies f 1. vu, p. 103. 
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outragé SCS ni)[slères(1), et en poursuivant lo paganisme jusque 
dans l'instrument dont il s'était servi , on satisfaisait à la fois les in- 
térêts de ss) foi et les plaisirs de sa vengeance. Le christianisme n'é- 
tait point d'ailleurs une de ces révolutions incomplètes qui pactisent 
avec le passé ; il entendait renouveler la face du monde , et réprou- 
vait comme pernicieuse et surannée toute la littérature qui n'avait 
point professé ses croyances (S). Après l'emportement des premières 
luttes y il consentit cependant à raisonner ses répugnances» et par- 
donna leur date aux beautés naturelles qui appartenaient également 
à tous les temps. Le second siècle n'était pas encore écoulé que les 
errements des premiers apologistes étaient déjà répudiés » et que la 
poésie classique était relevée de la déchéance qu'elle avait encou- 
rue (3). Saint Clément d'Alexandrie et Eusèbe y voyaient même une 
préparation à l'Évangile , et le rétrograde Julien croyait arrêter les 
progrès du christianisme en lui interdisant les études littéraires. Le 
théâtre lui-même fut absous de toutes les condamnations dont il 
avait été frappé (4). Dès le commencement du Y® siècle , de bons 
chrétiens écrivirent des tragédies et des comédies ù l'usage de la 
jeunesse chrétienne , sans autre souci que d'imiter les chefs-d'œuvre 
païens (5). On ne craignit pas même de paraître suspect d'impiété 



(I) Gab man zu Rom im crstcn Jahr- 
hiindertdcr chrisllichcn Zcilrcchnung 
Slûckc » in welchen die ctirisUiche Re- 
ligion ircrhuhnt und bcscliimpfl wCirde ; 
Th. Mnndt, ap. Jahrbûcher fur dra- 
malische Kunsl und Lileralur , 1. 1 , 
p. i2. L^Égtisc célèbre môme la fôte de 
plusieurs martyrs qui furent convertis 
en parodiant les cérémonies du christia- 
nisme , et c^est le sujet de Saint GC' 
nesl, une des plus remarquables tragé- 
dies de Rotrou. 

(i) Saint JnsUn, Tatien, ete. 

(5) Saint Basile, saint Grégoire de 
Nazijnze, saint Jean Chrysostômc, etc. 

(4) Au reste, l'opinion de TÉglisc sur 
le théâtre a , comme on doit s'y atten- 
dre , éprouvé bien des variations pen- 
dant une si longue suite d'années ; elle 
dépendait à la l'ois des réî>islanccs que 



trouvait le christianisme dans Télablis- 
sèment de sa morale et de ses dogmes , 
des licences temporaires que se permet- 
tait le théâtre , des goAts littéraires et 
de la sévérité personnelle des législa- 
teurs. Le concile tenu à Constantinople, 
en 692 , disait encore dans son canon 
Gi : Statuentes ut nuUus vir dcinceps 
muliebri veste induatur, vel mulier veste 
viro conveniente ; scd neque comicas , 
vel satyricas , vel tragicas personas in- 
duat; ap.Labbe, Sacro«anc(a concilia, 
t. VI, col. H 69. 

(d) Comoedias quoquc composuit fa- 
buiis Menandri siuiiles , ilemque tragoe- 
dias Euripidis et lyricos Pindari versus 
imitatione adumbravlt , dit Sozomènes , 
Uisloriae ccclesUislicae I. v, ch. 17, 
ap. JUbliothcca maxima Palrum,X. 
Vn,p. 142, on parlant d'un Apoliiuarios, 
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en fabriquant un di*ame sur la passion avec des ccntous d'Ëuri^ 
pide (i) 9 et si la forme sous laquelle il nous est parvenu rend peu 
probable qu'il ait été composé pour la scène (2) , il le fut certaine^ 
ment dans un but littéraire, peut-être même dans une pensée d'é- 
dification (3). Peu d'autres monuments du drame grec au moyen âge 
nous ont été consei*vés (4) ; mais de nombreux témoignages nous ap- 
prennent que les représentations dramatiques continuèrent sans in- 
terruption en Orient 9 et n'y furent suspendues que par l'invasion 
des Barbares 9 les conquêtes de l'islamisme et la destruction des 
théâtres (5). 
L'animosité contre la littérature classique se prolongea plus long- 



que Ton a cru, sans preuve suffisante , 
révêque de Laodicée qui mourut en 
382, et il cite, comme adonnés aux mô- 
mes études, deux autres cliréUeus nom- 
més Basîlios et Gregorios ; voyez aussi 
Socrates, Uistoria ecclesiaslica , 1. m, 
cil. 16, p. 155, éd. de Valois. 

(1) Le XjOtoToç 'rr«o';^wv; c'est évi- 
demment un travail tout scholastique 
que Ton a eu tort d'attribuer à Grégoire 
de Nazianze, et aucune autre raison que 
ses travaux dramatiques n'autorise à le 
croire composé par l'évoque de Laodicée 
Apollinarios. Le préambule dit même po- 
sitivement que l'auteur s'appelait Gré- 
goire ; mais probablement, comme dans 
presque tous les travaux de ce genre, on 
doit y reconnaître la main de plusieurs 
auteurs ; voyez la savante dissertation 
d'Eichslâdt, Drama chrisUanum quod 
X joiffToç 7r«ff;^û)v inscribUur,num Gre- 
gorio Nazianzeno Iribuendum ' sU , 
léna, 1816, et l'article de M. Magnin 
dans le Journal des Savants, 1849, p. 
12—26. 

(2) Voyez le récit du dernier Messa- 
ger, V. 2205, 2207, 2227, 2230 et 
2241. 

(3) Au moins nous semble-t-il fort 
possible , comme l'a supposé M. Schack, 
GeschicMe der dramalischen Lite^ 
ratur und Kunst in Spanien , t. I , 
p. 23 , que ce mystère ait été déclamé 
dans les églises le Vendredi-Saint. 



(4) Go connaît l'existence d'une Cly~ 
temneslre qui fut faite vers le VI^ siè- 
cle, et une sorte de drame, intitulé 
'S^povapyopoç A>}|jioareoç9 que Timothéo 
de Gaza composa en l'honneur de l'em- 
pereur Anastasc; voyez Suidas, s. v. 
TtaoOeoç , et Fabricius, Bibliotheca 
graeca, t. II, p. 325, et t. VI, p. 380. 
M. Diibner a rcunl dans le t. XXV du 
Bibliotheca graeco-lalina plusieurs au- 
tres petits poèmes dialogues : VAdamus 
d'Ignatios, VAmicitia eœulans de Théo- 
doros Prodromes et le Dramalion de 
Plocliiros Michaeles ; mais ce dernier , 
où ligure le Chœur, comme dans l'an- 
cien théâtre grec, est le seul qui ait 
des intentions véritablement dramati- 
ques , et malheureusement son époque 
nous est entièrement inconnue. Nous ne 
parlons ni du T/sayoTro^ccy/ja de Lucien, 
ni de I'ûkuttouç qui se trouve souvent 
à la suite : ce sont deux compositions 
toutes littéraires qui, malgré leur forme, 
n'ont jamais été destinées à la.repré- 
sentation. 

(5] Quand Genséric prit Garthage en 
439, le peuple était au théâtre , et, si 
l'on pouvait n'y pas voir de la mauvaise 
rhétorique, les expressions dont se sert 
Théodoret feraient croire que les drames 
d'Eschyle et de Sophocle étaient encore, 
sinon représentés, au moins générale- 
ment connus. Ou sait aussi qu'eu 588 
Grégoire , évoque d'Anliochc , fut hiic 
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temps en Occident (I) ; les goûts littéraires n'y étaient pas assez dé- 
veloppés pour la combattre avec le même succès , et le paganisme 
opposait aux idées chrétiennes des résistances bien plus opiniâtres. 
Le théâtre antique s'y conserva donc avec plus de persistance , mais 
en devenant de jour en jour plus immoral et plus grossier (2) , et 
lorsque le christianisme parvmt à établir sa prépondérance , il le 
proscrivit avec emportement. Les goûts dépravés du public avaient 
d'ailleurs singulièrementfacilité sa tâche : dès les premières années du 
V« siècle , il n'y avait plus à proprement parler de drame littéraire , 
maïs des acteurs qui , à propos d'une pièce , venaient sur un théâtre 
faire l'exhibition d'un talent qui n'avait souvent rien de dramatique (5). 
Cent ans après, le drame lui-même semble avoir entièrement disparu 



au Hbéâtre par les speclatcurs, et des 
décrets rcudus par Nicéphore et par 
Pholius défendirent encore dans le 
IX^ siècle d'ouvrir les tliéâtres les di- 
manches et jours de fêtes solennelles. 
Selon M. von dcr Hagen , Eddalieder , 
préf. p. 1^1 , les anciennes traditions des 
Ases et des Wolfungen auraient été re- 
présentées dans l'hippodrome de Con- 
stantinople pendant le X1I« siècle ; mais 
nous craignons qu'il n'ait accueilli trop 
complaisamment une assertion dénuée 
de toute espèce de preuves. 

(1) Ce ne fut qu'au IV^ siècle qu'on 
osa étudier do nouveau les anciens mo- 
dèles sans crainte du péché ; saint Âm- 
broise empruntait sans façon beaucoup 
d'idées à Cicéron pour son traité De of- 
fidis, et saint Augustin le mit large- 
ment à contribution dans son quatrième 
livre du Doctrina chrisliana» 

(2) Nous citerons , entre beaucoup 
d'autres , ces deux passages de Tertul- 
lien : Ita summa gratia ejus ( thcatri) de 
spurcitia pluriinum concinnata est quam 
atellanus gesticulator , quam mimus 
etiam per mulieres rcpraesentat; De 
speclaculis, ch. xvii. Sed et histrioni- 
cas literas magna cum voluptate susci- 
piUs quae omncm foeditatcm désignant 
deorum ; constuprantur coram vobis 
majeslates in corporc impure ; Ad na^ 



lianes, 1. 1, ch. 10 , p. 56 » éd. de Pa- 
ris, 1641. 

(3) Nous ne parlons que du drame 
littéraire; les mimes et antres farces 
devinrent de grossières parades, et con- 
tinuèrent à feire les délices des taver- 
nes et des foires. Un passage de Pro- 
cope, De bello golhico, 1. i, ch. 18 , 
p. 92, éd. de Bonne, peut sembler 
contraire à cette opinion : Théodoric y 
dit que l'Italie ne connaissait rien des 
Grecs, ôrt pty? rpoiyo^Bovg x«£ iiiiiov; 

xcct vauraç ^wiro^vraç. Mais d'abord 
il en résulte la preuve du profond mé- 
pris où le théâtre était tombé, et nous 
croyons que T payait ou ç ne signiGe pas 
ici des acteurs tragiques , mais seule- 
ment dés rhapsodes: on voit par le 
scholiasle de Théocrite, égl. i, v. 19, 
que Tp^yr^i^sfj n'avait plus que la signifi« 
cation de Chanter, Déclamer. GependanI 
Symmaque disait encore dans une lettre 
adressée à Théodorius et à Arcadius : 
Orat igitur clementiam vestram, ut post 
illa subsidia quae victui nostro largitas 
vestra praestabit, etiam currules ac sce- 
nicas voluptates circo et Pompeianae 
caveae suggcratis. His enim gaudet ur- 
bana laetilia, cujus dcsiderium pollicita- 
tione movistis ; Epislolarum I. x , lot. 
19, p. 481 , éd. de 1398. 
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de l'ilalic (^) ; ù Rome, où les anciennes iradilions durent cependant 
se perdre plus lard, on laissa tomber en ruines le thciilre de 
Pompée 9 et Théodoric ne le fit restaurer ù ses frais qu'a titre de 
monument historique (2). Les différents spectacles que mentionnent 
les historiens étaient certainement des pantomimes (3), et le pro- 
fond mépris où leurs acteurs étaient tombés (4) ne permet pas de 
croire qu'elles fussent restées populaires. Les théâtres se fermaient 
aussi dans le reste de l'Empire (5) , mais quelques-uns étaient encore 
ouTerts au commencement du V® siècle, puisque Salvien déplorait 
en termes amers les fréquents scandales dont ils affligeaient les fi- 
dèles (6). 11 y eut des pays reculés où les jeux scéniques ne furent 
définitivement interrompus que par les invasions des Barbares,, lors- 
que les édifices qui servaient à leur représentation eurent été dé- 



(1) Primis autem temporibus , ut as- 
scrit Tranquillus , omnia quae in sccna 
versanliir , in comoedia agebanlur. Nam 
Pantomimiis et PUbaules et Choraulcs 
in comoedia cancbant. Sed quia non po- 
lerant omnia simul apud omncs artifi- 
ces pariler excellere , si qui eranl inler 
actores comoedianun pro facullateet ar- 
te poUores, principatum sibi arliOcii 
\endicabant. Sic factum est, ut, nolcn- 
libus ccdere Mimis in arliQcio suo cete- 
ris , separalio fierct reliquorum ; Dio- 
mèdes , I)e oralione et parlibus ora- 
(ionis et varia génère melrorum, 1. m, 
ap. Putsch , col. «489. 

(â) 11 le dit positivement dans sa 
lettre à Symmaque : Ut et Tobis acqui- 
ratur tam boni opcris fama , et noslri 
temporis videatur antiquitas dccentius 
innovata ; Gassiodore, Variarum L iv, 
let. 51 . 

(3) Convocalis ergo speclatoribus de 
Helladio et Theodoro, qui laetitiae pu- 
blicae aptior fueril aeslimatus, populi 
confusione sublata , constiluatur a vo- 
bis Prasini pantomimus:quatcnus sump- 
tum qucm pro spectaculo civitatis ini- 
pcndimus , eieclis contulissc videamur ; 
Cassiodore, Variarum \, i, Ici. 20. 

(4) Mimus ellam qui nunc (anlummo- 
do dciisui habclur , lanla Piiilislionis 



cautcla repcrlus est , ul ejus aclus'po- 
ncrctur in lileris ; Gassiodore, Varia- 
rum I. IV, Jet. 51. 

(5) Por oinncs^ civitates cadunt tlica- 
tra , cadunt et fora et mocnia in quibus 
daemonia colebantur. Undc enim ca- 
dunt, nisi inopia rerum , quanun lasci>- 
vo et sacriiego usu conslructa sunl; 
saint Augustin , De consensu Evange- 
m, I. I, ch. 55. 

(6) Si quando enim vcnerit (quod 
scilicot sacpe evenit],ut eodem die et 
festivitas ecclesiastica et ludi publici 
agantur , quaero ab omnium conscicn- 
tia, quis locus majores cbristianorum 
copias babeat : caveam ludi^ publici , an 
atrium Dei ? Et templum omnes magîs 
seclcntur an theatrum? Dicta Evangclio- 
rum magts difigant an thymclicorum ; 
verba vitae, an verba mortis; vcTba 
Gliristi , an verba mimi ; De gubema- 
iione Dei, 1. vi, p. 210, éd. de Ril- 
tershus. Un passage de saint Hiiaire de 
Poitiers seml)Ie même prower que, pen- 
dant le \\o siècle, il y avait encore dans 
les Gaules des théâtres oh Ton chan- 
tait : Nisi forte.... obscoenis illis spcc- 
taculorum turpium fabulis non amoo- 
nius divina illa humanae spci clocpiia 
cantantur ; Commcnlaria super psal- 
mum CXVlll , lel. V, par. 14, ap. 
Opcray col. 276, éd. do i693. 
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ti*uils et les troupes de pantomimes dispersées, lorsque des spolia- 
tions sans cesse renaissantes et la décadence des études littéraires 
n'eurent plus laissé de riches pour les entreprendre (1) , ni de public 
éclairé pour les applaudir. Dans les premières années du VU*» siècle, 
ttu évéque de Barcelone autorisa même encore des représentations 
dramatiques (2) ; mais sa tolérance littéraire parut une énormité si 
scandaleuse, que le roi Siscbut y trouva une raison suffisante pour 
légitimer sa déposition (5). Quelle que fût la sincérité de l'accusa- 
tion , ces derniers restes du théâtre ancien n'étaient déjù plus que 
des fantaisies d'archaïsme ^ qui n'exerçaient aucune influence sur le 
goût public, puisque les monuments antérieurs à la renaissance du 
drame sont à peu près nuis. 

Le Jeu des sept Sages d'Ausone n'a , malgré son titre , aucun ca- 
ractère dramatique : c'est une série de petits monologues sans ac- 
tion , que des liens matériels n'unissent pas même les uns avec les 
autres; et si l'Extravagant d'Accius Paulus (4) avait une forme dia- 
loguée , ce n'était certainement qu'un mime , sans aucune va- 
leur littéraire (5). La forme du Querolus est au moins véritable- 
ment dramatique , quoique la division des actes n'y soit pas assez 
marquée pour que les savants eux-mêmes puissent la reconnaître (6). 
Un prologue, un dialogue incessant et parfaitement marqué, de 
nombreuses interpellations adressées aux spectateurs, tous les signes 



(1) On voit par une inscriplion de la 
469« année de notre ère qu'il n*y avait 
pas moins de soixante acteurs attachés 
(adlecti) à la même troupe ; ap. OrelH , 
ingcriplioHum lalinarum seleclai'um 
ampHssima coHcclio, n» !26^. 

(i) Eu GIS; voyez Mariaua , 1. vi , 
efc. 3. 

çSt) H loi reprocha : Quod in tkcatro 
cpiaedam agi concessisset quac ex vana 
deomm suporstiUone traducla aures 
cfaiistianac abhorrere videantur. 

(4) C'était sans doute un amateur qui 
s^exerçait tour ^ tour dans ious les 
ijonres : 

Atlamrn ut ciiitis renias Ittvitisqiic veliarn , 
lii:itui''uiii , uiiuitM , c«rmiiu liiiqnc doiiii. 



lui écrit Ausonc, Épilre xvii, v. 21. 
Peut-être môme composait-il de la nm- 
siqne, car Âusone l'engage dans une 
autre ÉpUre à amener avec lui socci et 
cothumi musicam, 

(o) C'est son ami Ausone qui le lui 
dit à lui-même dans son Ëpttre xiv : 
Nisi Delirus tuus, in re teuui non te- 
nuiler laboratus, opuscula mea quaepro- 
mi studueras , relardasset. 

(6) Pareus y a déplorablement échoué, 
et M. Klinkhamef a été obligé d'avouer 
qu'il lui était impossible de reconnaiire 
le commciicciiicnt du quatrième et du 
ciîiqiiièmc acte; Quewlus, p. xxu. 
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extérieurs d'une comédie romaine, semblent indiquer une vraie 
pièce de théâtre , destinée à être représentée ; mais des caractères 
plus significatifs et plus profonds rendent cette première idée au 
moins bien incertaine. D'abord , le Querolus est précédé d'une pré- 
face ; l'auteur l'appelle à deux reprises différentes un livre ^ et nous 
apprend lui-même qu'il l'a composé pour égayer les entretiens et 
les repas (i)* L'action s'y passe presque toute en conversations , et 
le dialogue procède habituellement par longues tirades, sans mon- 
trer le moindre souci du mouvement et de la vivacité nécessaires au 
drame. Malgré l'usage suivi constamment par tous les anciens au- 
teurs comiques , aucune trace de versification ne s'y laisse aperce- 
voir (2) , et l'auteur convient dans l'épilogue qu'il serait inutile d'en 
chercher (3). S'il eût été réellement composé pour la scène, le Que- 
rolus contiendrait sans doute quelqu'une de c«s actualités qui plai- 
sent si sûrement au public, et l'étude la plus attentive n'a pu y 
découvrir une seule allusion qui permette de fixer avec quelque 
vraisemblance ni son pays ni son âge (4). Au lieu d'une œuvre di:a- 



(1) Nos fabdlis atque mensis hune 
librum scripsimus , dit l'auteur daus la 
pré&co, p. 4, édition de Kttnkhamer ; 
et il ajoute à la fin : Tuo igitur inlustris 
libelKis iste dedicatur nomini, p. 8. Fa- 
beUa qui doit venir ici de Fabulari^ 
et n'est indiqué avec ce sens dans au- 
cune glossaire , se trouve aussi dans le 
ms. B. N., no 8121 a (XII« siècle) non pa- 
giné. 

(2) Vossius rappelait Drama prosai- 
eum. De natura poelices, ch. â: se- 
lon Barthius, il serait écrit en ïambes et 
en trochées, d'après la prosodie cor- 
rompue des bas siècles , quomodo ser- 
monem affectarint scquiora saecula; 
Adversariorum 1. xxxxiv, ch. 14 ; 
mais rien ne prouve et ne saursdt prou- 
ver cette conjecture. 

(5) Prodire autem in agcndum Mias 
ad agona) non auderemus cum cloao pe- 
<]c , nisi magnos pracclarosqne in bac 
parte sequeremur duces; p. 14. La pré- 
dominance du vers élégiaque et la cor- 
ruption de la prononciation finirent par 



empêcher de reconnattrc les intentions 
métriques de Plante et même de Té- 
rence ; il y a donc dans cet aveu une 
sorte de preuve contre l'opinion des 
critiques qui assignent au Querolus une 
date fort reculée. 

(4] M. Magnin le croit de la première 
moitié du l\« siècle, et l'opinion la plus 
générale le recule jusqu'au septième. 
Quelques savants l'ont attribué, sans au^ 
cune espèce de raison , à Gildas ; d*au- 
tres le supposent composé dans les 
Gaules d'après un passage qui montre 
une si grande ignorance de i'état réel 
des choses, que nous en tirerions plutôt 
une conséquence toute contraire : Ha- 
bes quod cxoptas. Vade , ad Ligerem 
vivito. — Quid tum ? — ïllic jure gen- 
tium vivunt homines; ibi nullum est 
praestigium : ibi sententiae capitales de 
robore proferuntur et scribuntur in os- 
sibus ; illic etiam rustici pérorant et 
privati judicant: ibi totum licet. Si divcs 
fuerls, Palus appcllaberis ; sic nostra 
loquitur Graccia ; p. 54. 
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i^jalique^ il parait donc une de ces élucubraUons toutes littéraires 
qu'entreprirent souvent, pendant le moyen âge, des écrivains dont 
aucune intention dramatique n'animait la pensée. La réputation que 
la pièce de Plante avait conservée (i), en recommandait le titre aux 
préférences des lettrés, et nous croirions volontiers qu'un bel esprit, 
fort peu soucieux du théâtre latin (2) , l'emprunta sans fiiçon vers le 
septième siècle , conmie Yitalis le fit une seconde fois pendant le 
douzième (5). Mais , lors même que cette composition serait vrai- 
ment originale et dramatique, l'inspiration en eût été trop indivi- 
duelle et rcxéculion trop peu méritante pour qu'elle ait joué un 
rôle considérable dans Thistoire du théâtre (4). Les six légendes 



(f) PlanlÎDum Querolum miraris nbiqnc 

( videri , 
mancipio tali non caret nlla domus. 

Johanncs de Salisbury , Eniheticm, 
V. 1685. 

(2) Le texte de M. Klinkbamer est 
contraire à cette idée : Âululariam bodic 
sumus acluri , non veterem ac rudem , 
(al novam) , investigalam Plauti per vos- 
ligîa; p. 12. Mais d'abord ce passage ne 
se trouve que dans rargumcnt (materia) 
qui n*a peul-ôtre été lait que longtemps 
aprbs, et une simple lecture de la pièce 
prouve qu'au lieu d'intercaler arbitrai- 
rement deux mots dans le tt^xle , il fal- 
lait imprimer comme dans le ms. 6. N. 
no 8121 A : Aululariam sumus acluri, 
non veterem ac rudem , investigalam et 
invenlam Plauli per vestigia. 

(3) Son AuhUaria a été publié par 
M. Mai et par M. Osann , et Tautcur 
disait à la fin du prologue qui manque 
dans rédiUon de M. Mai : 

Curlavi Plauluin; Plaalum haecjactata bcavil: 
ut placcat Planlus , scripla Vitalis eniunt. 

Amphitryon nnpcr, dudc Aulularia tandem 
scnscront sc«io pressa Vitalis opcm. 

Peut-être en exîste-t-ll une autre forme 
sons le titre de Querulus, dans un ms. 
(le la Bibliothèque de Lambacb ; au 
moins M. Mone dit que l'écriture re- 
monte au Xlï« siècle , et qu'on lit à la 
fia : Rxplidt comocdia Tripcri; Anzei- 
gerfar Kunde der leulschcn Vorzeit, 
1839, col. 321 . 11 y eut aussi snns doute 



plusieurs élaborations du Gela: M. Mai 
en a publié une du XI I« siècle , sous ce 
titre : De AmphUruone el Alcmena poe- 
ma, ap. Classicorum auclorum frag- 
menta, l. V, p. 463, que M. Osann et 
M. Anatole de ftfontaiglon, Bibliothèque 
de l'École des chartes, lie série , t. iV, 
p. 474-fiOS, ont reproduite avec quel- 
ques variantes; et, vers le milieu du V<^ 
siècle, Sodulius disait au commencement 
de son Carmen paschale: 

Quum sua gcntilcs studeant fit^cnta poclae 
GraDdisonispomparemodiSftragicoffucboala, 
Ridiculovc Gela , scu qualibel arlc cancndi , 
Sacva nnAindariim rcnovcnl coutagîa rerum. 

Gcrboh, qui mourut en 1169, faisait 
également allusion au Gela dans le Vi- 
tae beatorumabbatum formbacensium 
Berengeri et Wimlonis.' Procedebat 
autem ipse, sicut crebro solebat; mi- 
nister ejus, onustus copiis nummorum, 
ut altcrum Gelam putares , anhelus se- 
qnitur; ap. Pezîus, Thésaurus anecdo- 
torum, t. 1, P. n, p. 402; et l'on en 
connaît une ou même plusieurs versions 
italiennes (Catalogue de La Valtière, 
t. Il, p. 306, no 3612, et Catalogue de 
la bibliothèque de M. libri, no 1413), 
qui sont de nranelleschi, de Domenico 
(la Prato ou de Giovanno Acquettini; 
c'est probablement par erreur que les 
critiques en ont attribué une à Boccace : 
voyez entre autres Quadrio , Storia ed 
ragionamenli d'ogni poesia, t. IV, 
p. 363. 
(i) 11 nous paraît aussi impossible.de 
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que Hrotsuilha (i) mit eh dialogue dans la seconde moitié du X« 
siècle, sont enfin de véritables essais dramatiques : rintentlon d'i- 
miter Térence y est même i>ositivcment exprimée ; mais c'est une 
imitation toute littéraii*e, sans aucune pensée de représentation (2). 
Pas un mot des deux préfaces n'y fait la moindre allusion, et elleâ 
parlent d'un livre (5) , que de bienveillants encouragements engagent 
à soumettre aux savants, pour lesquels il avait été composé (4). 
Ilrotsuitha y déclare même en termes formels qu'autrefois on récU 



conclure de répitaphc (VArdo Smamg- 
dus, qui mourut en 843, qu*au milieu 
du IXe siècle on s'occupait de composi- 
tions dramatiques : 

(floc daustts jacet ia tumulo bo)nu8 Ardo 

niagtstur, 

(Nomine Smaragdus , monachus) parilerquc 

saccrilos , 

(ronscripsil libros sacro)qui(lrainate plurea. 

(Nains scx droos m)igravil plus minus annos; 

(Sopra ter dcnos las)travit in ordiap soles ; 

ap. Mal)iIlon, Aclasanclorumordinis 
Sancli-Bcnedicli, siècle IV, P. ii, 
p. 590. 

Lors môme que cette épitaphc, dont il 
ne reste ^lus que les derniers mots de 
chaque vers , serait restituée d*une ma- 
nière incontestable, libro semblerait 
exclure lldée de toute représentation , 
et $acro indiciuerait bien plutôt des dia- 
logues sur des vérités religieuses ou dos 
scènes bibliques, que de véritables com- 
positions littéraires qu'on n'eût cértai' 
nement pas rappelées , comme un titre 
d'honneur, sur le tombeau d'un moine. 

(i) Nous préférons cette orthographe 
à la fonne ordinaire Hrolsvilha, parce 
qu'elle joue elle-même sur sou nom en 
s'appelant Clamor validus gandershe- 
mensU, et qu'en vieil-allemand ^ruoiA^ 
JTrof, signilbil Haut, Élevé , et Suind, 
Suid, Son. M. Freytag substitue aussi 
le u au v; De HrosuUha poeiria , Vra- 
tîslaviae , 1839. 

(2) Nous devons cependant convenir 
qu'un savant profondément versé dans 
riiisioire du théâtre est d'une opinion 
dilféronle. C'est dans ime illustre ab- 
baye saioane (pic furent représentés 



les drames de Hrotsvilha , dit M. Magnîn 
dans son Tkéùire de UroUvitha, p. vi, 
et il ajoute avec encore plus de force : 
Elle (la bouffonnerie de DulcUius) 
prouve jusqu'à l'évidence que les pièces 
de HrotsviUia n'étaient pas seulement 
destinées à être lues, comme l'ont avan- 
cé quelques cntiques, notamment M. 
Piice, mais qu'elles ont dû être repré- 
sentées ; Ibidem , p. xli. 

(3) Il y en a même une qui est adres- 
sée Ad quosdam sapicnlcs hujus libri 
fautores. Mais nous devons reconnaître 
que l'impropriété des termes était trop 
fréquente chez les meilleurs écrivains 
du moyen âge pour autoriser à en tirer 
des conséquences rigoiu'euses. Ainsi , 
par exemple, on lit dans le prologue du 
Mystère de ta Résurrection de Jehan 
Michel, qui fut certainement composé 
pour être représenté : 

Tous ceulx et celles qui liront 

dcvotement, et qui orront 

Le Iraiclc de uostre cDireprisc ; 

et un peu plus loin : 

SVosuil la declaraciort 

de ce qu'avons inicnciun 

Vous nioustrer eunu)t, se Dieu plaist^ 

et tout selon Tordre qu'il est 

Escript et mis en uoslre livre. 

(4) Quia enim attactu vestri favoris 
atquc petitionis arundiueo more incli- 
nata, libcllum , quem tali inlcntione 
disposui , sed usque hue pro sui viliUite 
occultare quam in palam proferre malui» 
vobis perscrutandum tradidi ; Ibidem , 
p. 12. On ne peut ainsi admettre sans 
preuve positive qu'elle ait dialogué ses 
légendes pour servir à l'amusement dès 
religieuses de son monastère. 
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taii Térencc , et que de son temps on le lisait (1). Sans doute, quel- 
que étrange que cela fut chez une religieuse , vivant dans un mo- 
nastère au fond de la Saxe , la pensée de renouveler des amusements 
mondains, proscrits par le christianisme, aurait pu lui venir; mais 
il faudrait au moins de solides raisons pour l'admettre , et la com- 
position de son livre, le but dévot qu'elle s'y propose (2) , son absence 
complète d'originalité et de hardiesse , y répugnent autant que la 
vraisemblance naturelle des choses. La disposition du recueil mani- 
feste d'ailleurs les intentions de l'auteur ; ces prétendues pièces de 
théâtre viennent à la suite de légendes en vers épiques , et on lit en 
tête : Ici commence le second livre, écrit en forme de dialogue (5). 
Le manuscrit , qui est contemporain et fut probablement écrit par 
une autre religieuse de Gandersheim (4) , ne contient aucune in- 
struction scénique (5) ; les personnages sont mal désignés; les actes 



(1) Sunt eliam alii sacris inliacrenles 
pagîDîs, qui licct alla gcntilium sper> 
nant, Tcrentii tamen figmenta frequcn- 
tius lectilant. Unde ego, clamor vali- 
dus gandcrshemensis, non récusa vi illum 
imiiari dictando, dum alii colunt legeU" 
do ; quo , codcm dictionis gcncre , quo 
turpia lascivarum inccsta fcininarum rc^ 
eilabarUur, laudabilis sacrarum castimo- 
nia vli^num , juxta mci faealtatem in- 
genioli, celcbraretur ; Ibidem, p. 4. 

f2) P. 4 et 9. 

(5) H y a à la fin des légendes : Ex- 
plicilliber primus , et au commence- 
ment des dialogues : Incipil secundus , 
dramatica série conteœtus. Un passage 
de la préface nous semble ne laisser 
aucun doute sur le sens de cette phra- 
se ; Tauteur y dît , p. 9 : Dum proprii 
vilitatem laboris in aliis meae inscientiae 
opusculis heroico ligatam strophio , in 
boc dramatica junctam série colo , perni- 
ciosas gentilium delicias absUnendo de- 
vito. 

(4) On a cru y reconnaître la main 
d*une femme, et ce manuscrit qui se 
trouve maintenant à la Bibliothèque de 
Munich, appartenait autrefois à l'ab- 
baye de Gandersheim. 

(5) M. Magnin n*a pu en découvrh: 



que deux; Gallicanus, p. 40 et 52. 
Celtes en avait fait disparaître une en 
corrigeant le temps d'un verbe ; il lisait 
inlroducanlur au lieu d'inlroducun- 
tur, et l'autre s'explique trop naturelle- 
ment par l'omission du nom d'un per- 
sonnage : Johannes ou Paulus, Le ma- 
nuscrit fût-il irréprochable, on n'hési- 
terait pas à admettre une supposition 
aussi simple, et il serait facile de relever 
dans celui de Hrotsuitha plus de cent au- 
tres erreurs semblables. M. F. Wolf , qui 
partage entièrement notre opinion , pro- 
pose de lire comilamur sm lieu de cowii- 
tanlur (ap. Blàlter fur lilerarische 
Unterhallung, 1848, p. 1206), et cette 
leçon nous semble aussi fort possible. 
D'aQleurs , ainsi que nous l'avons déjà dit 
dans le Journal des Savants de Nor- 
mandie, en examinant, dans un article 
spécial , la curieuse et savante publica- 
tion de M. Magnin, si les instructions, 
ajoutées à une pièce pour en indiquer la 
mise en scène et les jeux de théâtre , 
sont une preuve certaine que l'auteur 
l'avait composée pour être représentée, 
il ne faut pas confondre avec ces didas- 
calies les restes d'une forme narrative 
qui se mêlent aux premières ébauches 
du drame. Ce ne sont plus alors des re- 
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et même les scènes n*y sont point marqués , et l'on y trouve des in- 
dications antipathiques à la nature du drame (i). La scène reste sou- 
vent vide, et le lieu où elle se passe n'est jamais indiqué ; les per- 
sonnages viennent se mêler au dialogue sans préparation et se 



marques extérieures à la nouvelle forme ; 
ils font réellement corps avec elle , et 
sonl liés par la mesure ou par la rime 
avec les parties dialoguées. Nous en 
trouverions des exemples à toutes les 
pages des élégies dramatiques de Mat- 
tkaeus de Vienne et de Vitalis de Blois ; 
mais nous préférons citer une vieille 
composition française dont la forme dia- 
loguée est plus nettement caractérisée : 

Dunt s'en alerent dous des sergans, 
lances od soi en main portans; 
Si uni dil a Longin le ciu, 
que unt trovc seanl en un liu : 
Longin frère , veus lu guainner ? 

Rcsurreclion du Sauveur, p. 10. 

Pour attribuer à ces indications une in- 
contestable autorité, il faudrait donc 
qu'elles manifestassent clairement le but 
de Tauteur, et fussent assez multipliées 
pour pourvoir à toutes les nécessités de 
la mise en scène , et en expliquer toutes 
les difficultés. La dernière preuve de 
l'opinion que nous combattons , se tire 
d'une exclamation du Callimaque que 
M. Magnin croit adressée aux specta- 
teurs ; mais il nous est impossible de n'y 
pas voir une de ces fautes de transcrip- 
tion ou de langue que les éditeurs de 
Hrotsuilha ont été si souvent forcés de 
corriger. Après que Jean a dit : Ecce , 
invisibilis Deus nobis apparel visi- 
bilis in pulcherrimi simililudine ju- 
venis, Andronique s'écrie : Expavele, 
D'abord, ceUe apparition ne pouvait être 
représentée avec une vérité suffisante 
pour créer une illusion parfaite, et Dieu, 
qui apparaît sous une forme très-agréa- 
ble, pour ressusciter deux malheureux, 
n'aurait eu rien d'eflfrayant pour les 
spectateurs. Il nous semble au contraire 
fort naturel qu' Andronique dise à Jean , 
qui vient de reconnaître la réalité de 
Tapparilion, que les traits gracieux du 
Cbrist ne sont pas un motif pour ne 



point éprouver la respectueuse terreur 
que toutes les créatures doivent ressen- 
tir en présence de leur créateur. A la 
vérité , le nombre du verbe se prête as- 
sez mal à cette explication ; mais d*abord 
il ne serait pas impossible que l'on dût 
lire Evpave[8)ce y ou écrire en deux 
mots Eœpave le, comme Effraie-toi, 
et la forme plurielle qui, si l'on .en 
excepte le valaque, a prévalu comme 
plus polie dans les langues modernes , 
était aussi quelquefois employée dans 
le latin du moyen âge. Ut dignemini 
quasi firmo amico tuo ; Première for- 
mule de Baluze, Capilularia regum 
Francorum, t. Il, col. 559. Nolui sine 
consilio vestro , tu autem dixisti ; Gré- 
goire de Tours , Ilisioria ecclesiaslica 
Francorum, 1. v, ch. 19. 

Per loca, per populos, per compita cuncla 

(videres 

currerc versiculus , plcbe favenle, tues. 
Scd tamen in vestro quaedara scrmone nolavi, 

carminé de veteri turla novella loqni. 

Venantius Fortunalus, Opéra, 1. m, 
poëm. 23. 

On la trouve môme encore en vieux- 
français : 

Dil la contcsse : Rorgon , nnfendes moi ; 
Tote sui voslre , fei ton pleisir de moi, 

Aubris H Borgonons, ap, Ferabras^ 
p. 159, col. 2. 

Dans la même pièce , à huit pages seu- 
lement de dislance , Jean dit d'ailleurs 
au Diable, sous la forme d'un serpent : 
Diseedile ab hoc, crudelis beslia, 
quia servilurus est Christo , et ce der- 
nier passage suffirait pour rendre inad- 
missible la conséquence qu'on a voulu 
tirer du premier. 

(1) Le nom des personnages est quel- 
quefois sui\i de respondel ou de dicunt; 
voyez p. 20 , note b, et p. 37, note B. 
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retirent sans raison. Loin de se préoccuper des effets et des condi- 
tions du théâtre, loin de disposer les événements de manière ù en 
rendre la représentation plus facile et plus saisissante , Fauteur ac- 
cumule comme à plaisir les difficultés de la mise en scène et les 
situations révoltantes. Il y a des changements de scène fréquents et 
de grands mouvements d'action qui demandent un temps considé- 
rable, et ne sont séparés que par quelques mots des autres scènes. 
Il eut fallu , dans le Gallicanus, qu'une armée entière défilât sur le 
théâtre ; on aurait vu , dans l'Abraham , l'intérieur d'une maison de 
débauche, et les impossibilités scéniques du Callimaque sont plus 
grandes encore : le cadavre d'une jeune femme n'y est sauvé des 
derniers outrages que par une corruption prématurée , et le Diable, 
sous la forme d'un serpent, disparaît si prestement , qu'Andronique 
s'écrie sans craindre de recevoir un démenti des spectateurs : 11 s'est 
évanoui plus vile que la parole (1). 

Une étude plus approfondie des monuments littéraires l'a d'ailleurs 
appris : il n'y a point en littérature de ces révolutions soudaines qui 
bouleversent le monde. Les originalités les plus vives acceptent les 
conventions et les usages de leur temps; les grandes innovations 
qu'elles se permettent sont des perfectionnements d'une forme an- 
térieure ou des germes d'idées que développeront un jour d'autres 
originalités formées ù leur école. Au dixième siècle, comme nous 
l'avons déjà dit, les théâtres littéraires étaient depuis longtemps 
fermés, et cette interruption des représentations dramatiques nous 
paraît trancher d'une manière si décisive tout débat sur la nature 
des compositions de Hrotsuilha que nous ne croyons pas inutile d'y 
revenir avec quelques détails. Si l'on en juge par l'enthousiasme 
qu'inspirèrent Roscius et Bathylle, les Romains auraient dû, sur- 
tout dans les derniers temps de l'Empire où ils en devinrent si 



(1) Gitiusdictocvanuit; p. 190. Dans M. Magnin y a vu un compliment pour 

la même pièce , le Christ apparaît, et, le machiniste ; p. 464 : c'est ce que Ton 

après qu'il a disparu, Andronique s'é- pourrait dire avec quelque vraisem- 

crie : Quam subito receptus est coclo ; blance s'il s'agissait d'une pièce repré- 

p. 194. L'esprit est si habile à tout ex- semée, en 1849, sur le Théâtre de la 

pliquer au profit de son système , que Nation. 
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prodigues, consacrer souvent des inscriptions à la mémoire des ac- 
teurs, et il ne nous en est parvenu que trois. L'une est sans doute un 
souvenir tout individuel pour une femme qui semble n'être pas 
montée sur la scène (1) , et il s'agit certainement dans une autre 
d'un pantomime (2). La troisième pourrait donc seule prouver l'exis- 
tence d'un véritable théâtre; mais quoique Aciliusy soit qualifié 
d'acteur tragique et de premier comique de son temps , le litre 
d'Archimime qui lui est donné (3) nous le ferait regarder plutôt 
comme un pantomime qui excellait également dans les deux genres, 
et il en résulterait tout au plus que les représentations dramatiques 
n'avaient pas encore entièrement cessé ù la fin du deuxième siècle (4). 
L'histoire littéraire nous a conservé aussi le souvenir d'un Latinus 
qui vivait dans l'intimité de Domitien (5) ; mais , malgré des éloges 
hyperboliques (6), c'était sans doute comme Acilius un pantomime, 
d'un talent déjà bien moins élevé, puisque dans une pièce où Mar- 
tial était plus libre de sa pensée (7) , il l'appelle un Faiseur de char- 
ges (8). L'art mimique fut lui-même entraîné de plus en plus dans la 



(1) Nous lisons Luria,privala mima 
de préférence à Luria Privala, mima; 
ap. Orelli^ Inscriptionum lalinarum 
sclcclarum amplissima coUeclio, no 
2G24. 

(2) Marctis Aureîius Augustus , îi- 
bero Agilio SeplerUrioni , pdnlomimo 
$ui lemporis primo , sacerdoti syn- 
hodi » ApoUinis parasita ; ap. Orelli , 
m 884, et GriUer, Corpus inscriptio- 
num lalinarum, p. cccxxx, 5. 

(3) Acilio, nobili archimimo, com- 
mun{ium) mimorium) adleclo, diurno 
parasito ApoU{inis) , lragico{-)comico 
primo sui lemporis, etc.; ap. Orelli, 
110 2625, etGruter, p. hlxxxix, 6. 

(4) L'inscription est de la i69e année 
de l'ère chrétienne , et Acilius y exer- 
çait encore son art avec beaucoup de 
pompe et d'éclat. 

(5) Suétone, Domitianus, ch. xv. 

(6; DuIcedpcussccnae,hidoram rama,Tiatious 
iJle (*gu 9UID plausua deliciaeqiie tuae : 



Qui spcctatorcm pottii fecissc ratoncm, 
solvercqui Curios Fabriciosquc graves; 
etc. 

Martial , Epigrammalum 1. ix , 
ép. 29. 

Juvénal dit aussi , sat. i , v. 55 : 

Post hune magni deiutor amici , 
ri cilo rupUiriis de nohilitatc comcsa 
Quud supert'st, qucm Marsa iimct, quem 

(inunerc palpât 
Carus , et a Irepido Thyraele submissa 

(Lalino. 

(7) Il semble avoir composé l'épi- 
gramme que nous citions dans la note 
précédente par ordre de Domitien , car 
il y fait dire à Latinus : 

Nec poleram gralus domino sioe moribus esse, 

et Juvénal l'accuse d'une immoralité 
proverbiale ; sat. vi , v. 42 : 

Si mocchorum notissimus olim 
Slulla maritali jani porrigit oracapistro , 
Qucm loties tcxil periluri cisla Latini. 

(8) Derisorcm Latinum , 1. 1 , ép. 6 ; 
et ce nom devait se prendre en mau- 
vaise part, puisqu'Horace appelle les 
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décadence du Ihéalre; dès le V« siècle, on était obligé de suppléer 
par les chants d'un Chœur à Timpuissance des gestes (1), et , si l'on 
s'en rapporte au silence de l'histoire, ces dernières traditions ne 
tardèrent pas à périr (2), Les savants ont cependant découvert dans 
une période de sept cents ans deux monuments dont ils se sont au- 
torisés pour croire à la continuité des représentations dramatiques. 
L'un est un dialogue anonyme entre Térence et un entrepreneur de 
spectacle (5) , qui semble bien plutôt une déclamation philosophique 
contre le théâtre ancien que le prologue d'une pièce représentée 
pendant le septième siècle (4). L'autre est une épitaphe qui manque 



parasites Imi derisores lecti; Episto^ 
larum 1. 1, op. 18, y. iO. 

(i) Neque cnim post opus missum su- 
porcst, quid poeta vcl vocalissimus agat, 
qiiem distantia loci ncc lioc faccrc pcr- 
mitUt, quod soient chori panlomimo- 
rum , qui bono canlu malc diclata corn- 
mcndant; Sidonius Apolliuaris , ap. Sir- 
mondt. Opéra, t. I, col. 1068. Panlo- 
niimo. . . cum primum in scenam plausihus 
iuvitatus advcnit , assistunt consoni cho- 
ri , diversis organis cruditi ; Cassiodore, 
Variarum 1. iv , Ict. 5. C'était le dé- 
veloppement naturel d'un usage qui exis- 
tait déjà dans le beau temps des panto- 
mimes. Les gestes y étaient accompa- 
gnés d'une sorte de musique dont le 
mouvement lent ou précii)ité corres- 
pondait à la situation : pour la rendre 
plus expressive, on y mêla d'abord quel- 
ques paroles , et rinsufBsance de Tart 
mimique força de les allonger de plus 
en plus et de les élendre à toute la du- 
rée du spectacle. C'est à cette époque 
que se rapporte l'épigramme que Pithou 
a publiée dans le quatrième livre de son 
Epigrammala et poemalia vêlera, 
p. 157 : 

logrcssus scenam populntn saltator adorât, 
solcrti pendet prudcrc verba manu ; 

rfamcamgrala chorus difrundilcaoticadulcis, 
quae rcsonat caator, molibus esse prubat. 

(2) Dès le temps de l'empereur Ha- 
drien , les acteurs d'atcllanes se trans- 
portaient à domicile , comme les jon- 
f^lcurs du moyen âge , et égayaient les 
festins par leurs bouffoûBcries de bas- 



étage; Aelius Spartianus, Uadrianus, 
ch. XXVI. 

(5) Il a été publié par M. Magnin dans 
la Bibliothèque de l'École des chartes, 
t. I, p. 524. 

(4) M. Magnin appuie surtout cette 
opinion sur un vers incomplet ; au lieu 
de : 

It le rccordari monimcnta velusta Tcrcnti, 

il faut certainement lire : 

Mitte rccordari monumenta vctusta Tcrcnli; 

la grande lettre qui commence tous les 
autres vers manque dans celui-ci, et 
l'auteur conservait à le sa prosodie clas- 
sique : 

Si rogitas quis sum , respondco : Tcmclior 

(sum. 

Nous craignons aussi que la corruption 
du style ne soit pas une raison sufli- 
sante pour reporter au Vl|e siècle la 
composition d'une pièce dont l'écriture 
ne remonte tout au plus qu'au onzième. 
Dans ces temps d'extrême barbarie, les 
corruptions tenaient bien plutôt à l'i- 
gnorance personnelle des individus qu'au 
caractère général de la langue. La forme 
bexamètre est contraire à toutes les tra- 
ditions dramatiques, et la recherche 
systématique d'une rime qui change in- 
différemment de place et devient même 
au besoin une simple assonance, ne nous 
semble pas pouvoir être d'une antiquité 
aussi reculée. Il n'y a rien d'assez ex- 
plicite dans la nature des idées pour 
servir de date ; nous citerons seulement 
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également de date , et dont les exagérations habituelles au style fu* 
néraire ne permettent pas de prendre les expressions à la lettre (i). 
SI, contrairement à notre croyance, eHe n'appartient pasàl'époqnc 
païenne , elle est certainement consacrée à un bateleur que , pour 
les besoins de son sujet , elle érige en acteur versé dans tous les 
secrets de son art. Ces impropriétés d'expression, si communes 
pendant le moyen âge , obscurcissent constamment toutes les ques- 
tions d^histoire littéraire. Que le sens des anciennes idées se cor- 
rompit ou qu'elles fussent rajeunies par un esprit et des formesr 
nouvelles, elles n'en étaient pas moins toujours désignées par les 
mêmes mots. En vain les théâtres étaient tombes en ruines depuis 
des siècles , en vain l'Europe entière était devenue barbare et insen-^ 
sible à tous les plaisirs de l'esprit , on continua d'appeler Indi (2) et 



deux vers qui s*alHent mieux avec une 
époque moderne. Tércnce y dit : 

HacteDUsaatiqais sapiens TeneraDdusabaonis, 

el un vers du Delusor prouve qu'on ne 
comprenait plus la versification des co- 
médies latines : 

An ait prosaicum nescio aa metricum. 

(i) Burmann Ta publiée dans son An- 
Ihologia latina, t. II, 1. iv, ép. 20, 
sans indiquer sa source , et nous la ré- 
imprimons d'après une version un peu 
différente qui se trouve dans un ms. du 
XI« siècle : 

Qaid tibi , Mors , faciam , quae nulli parccre 

(aosli ? 
nescis laclitiana , nescis amarc jocos. 
Kis ego praevalui loti notissimus orbi ; 

hioc mibi larga domus , bine mibi censas 

(crat. 
Gaudebam semper : quid enim, si gaudia de- 

(sial, 
hic Yagns ac f»11ax utile maodus babet ? 
Me vise , rabidi subito cccidere furores : 
' ridebat sunimus, me vuniente, dolor. 
Noa licuit qucmquam luordacibus urcre curis, 

Dec reruiti incerla mobilitate trabi, 
Viacebai cunctus praescntia Dostra liraorcs, 

et meciim felix quaelibet bora fuit. 
Motibus ac dictis tragica quoquc vcrba placo- 

(baul , 
exhiiarans vjriis trislia corda niodis. 
Fingcbum viillus;baliitusar verlia luquuulur; 
ut plurrs uuo credoris oie loqui. 



Tpse eliani qucm nostra ocuHs gemiaabat 

(imago r 

borruit in vullus se magis esse mcos. 
G quoliuns iniitata nieo se femina geslu 

vidil, el erubuil, tolaque mota fuit f 
Ergoquotianostrovidebanturcorporeforiuaer 

tôt niecuin rapilos {sic) abstuiil atra dies. 
Quo vos jatn tristi lurbatus deprccorore, 

qui tumulum Icgitis cum pielate meum , 
quam (l. qui?) laetus cras , Vitalis, dicile 

(moesti , 

sint tibi , Vitalis , siot tibi laela modaj 

B. N. ms. 8319, fol.S4, vo. 

(2) Dans le Horlus deliciarum de 
flerrad von Landsperg , qui fut abbessc 
de Hohenburg de 1167 à 1196, il y a , 
d'après le tableau V du travail de M. En- 
gclhardt , une ûgure représentant deux 
marionnettes, assises sur une corde, 
qui se battent ; et on lit daqs la rubrique 
Ludus monstrorum. Le nom de luduê 
était même (pielquefois donné à de sim- 
ples chants ; ainsi , par exemple , Olfrit, 
qui écrivit son Krist de 863 à 872, dil 
dans la dédicace à Liutberht, archevêque 
de Mayence : Dum rerum quondam so- 
nus inutiiium pulsaret aures quonin- 
dam probatissimorum virorum,.... ro- 

gatus parlcm Evangeliorum eis theo- 

tisce conscribcrem , ut alicpiantulum bu- 
jus canins lectionis ludum saecularium 
vocuin dolerot; ap. Bibliolhcca majci- 
ma rnlrtim, t. XIV, p. 765. Plus tai-d, 
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specincula (\) ces grossiers amusements, cl les jongleurs qui raclaient 
d'une mauvaise vielle ou déclamaient des traditions populaires sur les 
places publiques , conservèrent le nom déshonoré d^histriones (%) 



on appelait encore les puys où les poêles 
déclamaient des vers en l'honneur de la 
Vierge des gieus sons l'armel. Le nom 
que Ton donne eu allemand aux pièces 
de théâtre {Schauspiel) signifie lilttTale- 
ment jeu à voir ^ et un glossaire du XI Ve 
siècle explique Thealrum par Spilhus 
(Maison des jeux) ; ap. Ollo , C&inmen^ 
larii in codices Bibliolhecae Acade- 
miae gissensis, p. 73 : voyez aussi la 
note suivante. 

(i) Ne careas vita ludos, speclacula vita , 

disait Hcrrad von Landsperg dans son 
Hortus deliciamm, ap. Engelhardt, 
p. 155, et elle voulait certainement par- 
ler d'un plaisir des yeux, puisqu'elle 
ajoute : 

MuUis lux oculi duz fuit exil il. 
Visu pcccavit qnau dos hic praccipilavit, 
vidit, coocupiit, cdil cl interiit, 

Speclaculum signifiait même un simple 
échafaud SUE lequel on montrait une eu- 
nosité'qneteonque : In quadrivio specla- 
culum nobilissimum conslructum erat, 
supra quod Gaesar in arma Turens cum 
septem praeslanUcorpore nymphis prac- 
sidebat; Annales eslenses, ap. Mura- 
tori , Rerum ilalicarum scriplorcs , 
t. XX, col. 471. Au reste, Sénèque 
donnait déjà à thealrum le sens de 
Spectacle : Salis enim magnum aller al- 
leri thealrum sumus ; Epislolae, Ici. vu. 
Dans les actes du concile tenu à Râle en 
1453, Speclaculum est même pris dans 
le sens de simple divertissement ; car ils 
défendent les jeux, danses et mascarades 
qui ttomines ad speclaculum et cachin- 
naliones moveriut; ap. llarduin, Con-^ 
cilia, t. VIU, col. 1199. 

(2) Nonnulli, histrion um fabulis inliae- 
rcnles, fernnl Carolum civilales pluri- 
tnas, castra et oppida in Hispanils ac- 
(piisisse ; Rodericus toletanus , Renim 
hUpanicarum 1. iv, ch. 10. Marca va 
même jusqu'à dire : Fabulosaruni hislo- 
riarum originem deberi in Occidente in- 
genîis liispanicis , (piac ca«i componcre 



olim amabant ad usum histrionum in 
Uieatris. Ex hoc fonte prodiit liber de 
Vita Karolî magni, cditus sub norainc 
Tilpini, archiepiscopi remensis; Ilislo- 
ria marcae hispanicae, 1. m, ch. 6. 
Dans un peUt glossaire , conservé à la 
D. N., dans un ras. du Xl^ siècle, inscrit 
sous le no 4883 a, on trouve, fol. 67, 
vo : Istriones sunt joculatores , et Pierre 
de Gros écrivait encore dans le XVc siè- 
cle : Les histrions ou jongleurs peutl'on 
permettre qui chantent les fais des prin- 
ces ou les Vies des saints , ou qui font 
esbatement devant les malades ou les 
tristes pour les consoler, mais qu'ils ne 
fassent choses dcshoncstes ou tournant 
a mal; Jardin des Nobles, ap. M. de 
Reifiienberg, Chronique riméc de Mous- 
hes, t. H, p. 741. Voyez aussi Herman- 
niisconlractus, Chronicon, anno 1043 ; 
Pelrus de Blois, Epistolae, let. xrv; 
de La Villemarqué, Contes populaire s 
des anciens Bretons, t. I, p. 115, et 
Muratorî , Antiquilales italicae mcdii 
acvi, t. II, p. 6. Un passage de Johan- 
ncs Caufredus de Corona, Collecta- 
rium, P. Il, est môme encore plus si- 
fcnificatif : Quid de histrionibus » q«ii nec 
corpore, nec inslrumenlis ludunt, se<l 
orc , sicut in Alvernia , ubi pUirimi esse 
consueverunt , et dicuntur invenlorcs » 
scilicct verborum. Dès le commence- 
ment du Xllïe siî'cle, ils étaient tombés 
dans un profond mépris , que ne justi- 
fiait que trop leur conduite, comme lo 
prouvent ces vers de Galfridus de Vine- 
sauf : 

Vel sic apfcs adverbia verbis : 
Histrioinanc vomit, cupide bibil, immoderate 
Dissipât , ininiUDdc vivit. 

Poelrianova, v. 1813. 
L'ordonnance du 14 septembre 1395 alla 
môme jusqu'à les soumettre, pour la 
moindre infraclicm aux règlements, à 
une amende arbitraire et à deux mois de 
prison au pain et à l'eau ; voyez de La 
Mare, Traité de la polifc, t. l, 1. m, 
lit. 3, ch. 2, p. 437. 
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et de mimi (i). Ce n'est que dans quelques rares documents ott 
des esprits plus littéraires et plus exacts se préoccupaient des sou- 
venirs du passé et de la justesse des expressions » qu'il est pos- 
sible de se renseigner sur l'état réel des choses; et Jean de Salis- 
bury , Tun des savants tes plus considérables du XIl^ siècle , disait 
dans son Polycraticus^ que les acteurs avaient partagé le sort des 
auteurs dramatiques et disparu depuis longtemps avec eux (2). 

Il s'en fallait cependant que le moyen âge eût répudié toutes les 
traditions dramatiques de l' Antiquité. Les Romains mêlaient à la 
gravité officielle de leurs mœurs et à ce bon sens pratique dont 



(I) Erat enim mimus rcgis, qui ci per 
verba jocularia laetitiam crat solilus cx- 
citarc; Grégoire de Tours, Miracula 
sancli Martini , ap. Opéra, p. 119, 
éd. de Ruinart. Mimus ne signiiiail sou- 
Ycnl qu'un jongleur, ainsi que l'explique 
un glossaire du XV» siècle (B. N. fonds 
de Saint-Germain, no 118U), comme 
dans ce passage de TArciiipoële : 

£ia Dunc pootiiices pictalis mirac ! 
cum poc'la soleat loris csurirc, 
mimi soient caméras vesiras introire , 
qui DÏi sciuQt fuccre practer insanirc. 

ap. Grimm, Gedichte des MUtelalters, 
p. 57 ; 

ou même un simple musicien. Car on lit 
dans VAsinarius, v. 55 : 

Dizerat liacc, ista respondil ci cilharlsta , 

et après sa réponse , v. 67 : 

JDixcral hoc luiinus, Ircmît et fabescil asrllus. 

ap. Mono, Anzeiger , 1839, col. 55:2. 

Cet autre passage n^est pas moins posi- 
tif : Donizo dit , en parlant du mariage 
de Boniface , comte de Toscane , avec 
Béatrix de Lorraine, qui eut lieu en 
1039: 

Timpana cum cylbaris, stivisque lyrisque 

(sonant hcic , 
Ac dédit iosignis dnx praemia mazima mi. 

(mis. 

nia Malhildis , 1. i, v. 9. 

Voyez aussi Pertz , Monumenta Ger* 
maniae historica, t. Il, p. 101 , note 
50; Ruodlieb, fragm. m, v. 87; \Ve- 
dekind, Tradidonês corbeienses , t. l, 



p. ÔSG; Vilae Sanclorum , ivÂQ , t. IH, 
p. xxvn, et Odo, ap. Mart(>nne, The- 
saums anecdolorum, t. lil, col. 515. 
Aclor avait pris aussi , dans le XII« siè- 
cle , la simple signiGcalion de Jongleur, 
puisque Gauthier de Clifttillon dit dans 
une pièce que nous avons insérée dans 
nos Poésies populaires lalines du 
moyen âge, p. 158 : 

Quia sicul cxprimuot versibus adores : 
Id pretio prclium nuDc est; dat ccasus ho- 

(aorca ; 

et ce vers est d*Ovidc, rauteor favori 
du moyen Age; Faslorum 1. 1, v. 217. 
A la vérité , on lit dans la version pu- 
bliée par M. Wright : 

Krgo sic complclui» est qnod dicunt auclorrs, 

Poems commonly allribuUd to Wal^ 

ter Mapes, p. 157; 
mais c'est évidemment une mauvaise le- 
çon qui ne peut inOrmer l'autorité de la 
nôtre. 

(2) Et quidem histriones erant , qui 
gestu corporis, arteque verborum, et 
moduladone vocis, faclas aut fictashisto- 
rias, sub aspeclu publiée referebant, 
quos apud Plautum invenis et Menan- 
drum , et quibus ars nostri Terentii in- 
notescit. Porro comicis et tragicis ab- 
euntibus , cum omnia levitas occupave- 
rit, clientes eorum, comoedi videlicet 
et tragoedi, exterminati sunt; 1. r, ch. 8. 
Le Polycralicus fut terminé en 1159 , 
puisqu'il est dédié h Thomas Becket, 
(jui se trouvait alors au siège de Tou- 
louse avec Henri II. 
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s'inspirent encore les meilleures lois , un goût désordonné pour les 
grosses gaielés. Leurs fêtes étaient accompagnées de travestissements 
et de mordantes invectives (1) que le christianisme lui-même fut 
impuissant à abolir. Longtemps après qu'on ne put plus couvrir 
d'aucun prétexte religieux les impudences de ces saturnales, on s'y 
livrait avec un emportement qui provoqua plus d'une fois la sévérité 
des Empereurs (2). Ces mascarades qui pénétraient dans l'intérieur 
des monastères de femmes (3) ; ces déguisements en bétes (4) et en 



(i) C'est ce qu'on appelait des vers 
fescennins, et Ton doit certainement y 
rattacher l'origine des anciennes Hber- 
tés de décembre et de celles que les 
masques prennent encore pendant le 
carnaval. Au reste, lés déguisements 
sont une sorte d'amusement (iramatique, 
également naturel aux peuples les plus 
différents de civilisation et d'habitude, 
aux anciens Romains comme aux Fran- 
çais du XlXe siècle , et aux Hollandais 
comme aux Californiens ; voyez Beau- 
marchais, Le Hollandais, P. ii, p. 21 1 , 
et Miguel Venegas , Uislory of Califor- 
nia, P. I, sect. 6 , p. 85. La seule cir- 
constance qui nous semble réellement 
traditionnelle est la complaisance avec 
laquejle les chefs de la société se prê- 
taient aux plaisirs de leurs inférieurs. 

(î) Telles sont les fêtes de Majuma : 
Arcadius et Honorius levèrent, en 396, 
les prohibitions qui en avaient interdit 
Ja célébration [Codex Theodosianus , 
1. XV, tit. 6), mais il fallut les défendre 
de nouveau trois ans après : Ludicras 
artes concedimus agilari, ne ex nimia ha- 
rum restrictîone tristitia generclur. Illud 
vero quod sibi nomcn procax licentia 
vindicabit Maiumam foedum atque in- 
décorum speclaculum denegamus. Ces 
fêtes semblent avoir été générales dans 
tout l'Empire , puisqu'on les célébrait à 
Rome, à Ostie et à Antioche. Les sa- 
vants ont fait venir leur nom d'un mot 
syriaque qui signifie eau, et ont supposé 
que des femmes s'y baignaient toutes 
nues en public ; nous y verrions plutôt 
ces jeux floraux , dont la licence est si 
fameuse , que Ton célébrait dans les ca- 



lendes de mal, conuodc le prouve ce vers 
d'Ovide : 

Exit et io maias fcstum florale kalendas. 

(3) Grégoire de Tours , Hisloria ec- 
clesiaslica Francorum , 1. x , ch. G ; 
Odon Rigaud, RegeUrum visilalio- 
num , p. 44 , éd. de M. Bonnin. On 
les appelait barbaloriae, et il y eut des 
jongleurs qui se firent un talent spécial 
de porter masque, à peu près sans doute 
comme les improvisateurs du Comedia 
deir arte. Au moins on lit dans Petrus 
de Blois : Régis curiam sequuntur assi- 
due histriones, candidatrices , aleato- 
res , dulcorarii , caupones , nebulatores, 
muni , barbatores , balatrones et hoc ge- 
nus omne ; Epislolae, let. xiv. Au mi- 
lieu du XVle siècle , on admettait en^ 
Gore , au moins en Allemagne , dans les 
couvents de femmes, les représentations 
les plus profanes , ainsi que le prouvent 
les défenses du second concile de Co- 
logne (1549) : Percepimus comoediarum 
actores quosdam , scena et theatris non 
contentes , transire ctiam ad monaste- 
ria monialium, ubi gestibus profabis, 
amatoriis et saecularibus commoveant 
virginibus voluptatem; ap. Labbe, Sa- 
crosancla concilia, t. XIV, col. 659. 

(4) C'était l'usage à Rome , au com- 
mencement de l'année , selon Denys 
d'Halicarnasse; ap. Flôgel, GeschicMe 
der Groteskekomischen, p. i62. On le 
retrouve dans les Gaules , dès le V|c 
siècle, comme le prouve cette défense 
do saint Eloy (Eligius) : Ncmo in kalen- 
dis januariis nefanda aut ridiculosa, ve- 
(ulas aut ccrvolos vc) jocticos faciat ; 



*^ 
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dîeux du paganisme (i) , dont Taudacc ne respectait pas même les 
vêtements les plus sacrés (2) ; ces parodies grotesques qui livraient 
à la risée publique les pompes de la cour (3) et jusqu'aux cérémo- 
Hies du culte (4) , n'étaient au fond que des représentations drama- 
tiques dans leur forme la plus grossière. La pensée réelle de ces 
étranges amusements se retrouve avec plus de clarté dans là féce 
encore si populaire des Rois , où les banquets des anciens Romains 
étaient représentés avec toute la solennité possible: non-seulement 
une fève fatidique y désignait comme autrefois un roi du festin, 
mais bien des années après que Fusage incommode de manger cou- 
ché eut été abandonné , les tables y étaient entourées de lits , à lu 
manière antique (5). L'.esprit littéraire n'est plus même entièrement 



voyez aussi le coDcilc d*Âuxerrc , tonu 
en 578 , can. i , et Burchard , Mctgnum 
volumen canonum, 1. mx, ch. 5. Cet 
usage était même assez général pour 
que l'Église Tait interdit sous les plus 
fortes peines : Si quis inkalendas janua- 
rias , quod muUi faciunt , in cenrolo du- 
cît aut in vetula vadit , très annos poe- 
niteat; ap. Hetligarius, Poenilenlia-- 
rium romanum, i. vi, ch. 6; mais ces 
sévérités furent pendant longtemps bien 
inutiles , puisqu'on lit encore dans Ihre, 
qui écrivait en 1769 : Julbock est ludi- 
crum , quo temporc hoc pellem et for- 
mam arictis induunt adolesccntuli et ila 
adstantibus incursant. Credo hoc idem 
esse quod extcri scriptorcs cervulum 
appellant ; Glossarium suio-golhicum, 
s. vo. JUL : voyez aussi Fromundus, 
Epislolaad Peringerum, ap. Pezius, 
Thésaurus anecdotorum novissimus , 
t. VI, P. I, col. 184, et le sermon que 
nous citons dans la noie suivante. 

(1) Nonne isli amiserunt imagincm 
Dci , similitudinem perdiderunt Christi , 
exuti sunt indumentum , qui se simula- 
crorum formis sacrilegis formaverunl?. . . 
Imagincm Dei portare noiuit, qui idoli 
volueril portare personam ; Pelrus Chry- 
sologus, Sermones, p. 557, éd. de 
1636. H parait mémo que Ton continua 
pendant longtemps à célébrer les bac- 
chanales, puisque le concile du dôme 
de Conslantino[>lo (Quinisexlum 11), tenu 



en 692, défend à tous les chrétiens 

neque execrandi Bacchi nomen, uvam in 
lorcularibus exprimentes,invocent ; can. 
62, ap. Labbe, Sacro^ancla concilia, 
t. VI, col. 1169. 

(2) Si quis ex scenicis vestem saccr- 
dotalem aut monasticam vel muiieris re- 
ligiosac, vel qualicunque ccclesiastico 
statu similem indutus fuerit, corporali 
poena subsistât, cl exilio tradatur ; Ca- 
roli magni capilularia, 1. v, p. 1509, 
éd. de lieincccius. 

(3) Videamus jam quid merenti in 
armis miliU hoc festum prosit... Lae- 
duntur mores ac disciplina : condiscunt 
enim sordes , inhoncstas scenicorum ar- 
les ac studia , moUiticm ac morum dis- 
solutiooem , ludos denique legibus ad- 
versanles ac impcrio cujus sunt consti- 
tuli custodes. Velut enim in scena , con- 
scenso curru ac iîctitiis creatis salel- 
liiibus, majestali iUudunt ac delrahunt; 
Aslerius, Adversus kalendarum fes- 
tum, ap. Bibliolheca maxima Palrum, 
t. V, p. 817. 

U) Dans la Fêle de Tâne, les masca- 
rades de rÉvêque des fous et une foule 
de divertissements locaux. 

(5) In quibus Imperator pariier et 
convivae non sedendo, ut céleris die- 
bus , sed recumbendo epulanlur ; Luit- 
prand, 1. vi, ch. 3, p. 109, éd. d'An- 
vers, 16i0. Lutlprami parle du banquet 
du jour i\c Nocl ; mais évidemraonl c'est 
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étranger à la célébration de la victoire du printemps sur l'hiver : 
eette lutte dialoguée entre un personnage habillé de verdure et un 
autre couvert de paille et de mousse est un véritable drame que Ton 
jouait déjà dans le V^ siècle (1), et que le peuple s'est plu pendant 
longtemps à reproduire en Allemagne (2). Au-dessous des acteurs 
en possession d'exciter le rire dans les fêtes officielles, il y avait 
d'ailleurs à Rome des comédiens irréguliers qui colportaient leurs 
atellanes de bas-étage partout où il se trouvait un public pour les 
payer et pour les applaudir. Plus indépendants que les autres de 
l'esprit de leurs auteurs, ils l'arrangeaient sans façon au goût de 
leur auditoire : païennes d'abord, leurs satires en plein vent se sou- 
mirent volontiers ù une sorte de baptême le jour où les vieux dieux 
devinrent un bon sujet de plaisanterie. Trop libres et trop mobiles 
pour rester sous la coulpe d'aucune proscription , elles se transfor- 



Torigine première de la fêle populaire 
des Rois : car VAnliquilalum lUurgi- 
carutn arcana dit en parlant de ce qui 
se passait dans toutes les églises : Gon- 
suetudo ut.... viri, mulicres, clcrici, 
laici promiscue conveniant , anle coe- 
nani regcm sortianlur et reginam al tri- 
buanl, sorte quoque pro convivarura 
numéro taria palatina officia parliantur; 
tnde rege reginaque suprême loco con- 
sedentibus, ad singulos corum potus a 
reliquis convivis voce stenlorea accla- 
metnr, Rex bibil, Regina bibil; mule- 
ta non clamanlis existât, ut atramenlo, 
vel qua alia nigredine nolam tuUu exci- 
pial (probablement pour signifier qu'on 
ne les considérait plus comme chré- 
tiens)... Gujus moris roale feriali homi- 
nes eam aff'erre rationcm consueverunt , 
quod Magi infanlem Dominum ad ubera 
primumconspicati, in bas voces erupe- 
rint : Rex bibit. L'usage de jouer aux 
Rois faisait encore partie , à la un du 
XlIIe siècle, de la liturgie du Mont- 
Sainf-Michel : In vigilia Epipbaniac ad 
prandium habeant Fratres gastcllos , et 
ponalur faba in uno, et Fratcr qui in- 
veniet fabam vocabilur rex et sedobil ad 
magnam nicnsam , et scilicot sodebit ad 
vcsperas, ad malutinum et ad niagnam 



missam in cathedra parata ; ap. Desro- 
ches , Histoire du Monl-Sainl-Michel, 
t. H, p. 107. Nous savons même par 
les Recherches et antiquitez de la cha- 
pelle et oratoire du Roy de du Pirat , 
que le jour de TËpiphanie, le roi de 
France baillait à rofirande avec Tescu 
trois boulles de cires , l'une couverte de 
feuilles d'or, l'autre de feuilles d'argent 
et la troisième couverte d'encens; ap. 
Deslions, Traitez singuliers et nou- 
veaux contre le paganisme du Roy^ 
boit, p. 208. 

(i) Cassiodore disait déjà : Frons au- 
tem theatri scena dicitur ab umbra luci 
dcnsissima , ubi a pastoribus , inchoantc 
vemo, diversis sonis carmina canta- 
banlur; Variarum 1. iv, let. 51. C'est 
probablement le sujet du Conftictùs 
Veris et Hiemis attribué à Bède, (ap. 
Wernsdorf , Poetae lalini minores, t. 
Il, p. 239), à Alcuin {Opéra, t. II , p. 
612, éd. de Froben), et à Milo, moine 
de Saint-Amand , ap. Oudin, De scripto» 
ribus ecclesia^ticis ^ t. II , p. 320. 

(2) Voyez Mone, Teutsche îleldensa- 
ge, p. 169; Grimm, Deutsche Mytho- 
logie, p. 455 , et Oiaus Magnus, His- 
toriae seplentrionalium gentium bre- 
viarium, 1. xv, p. 40i. 
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nièrent, autant qu'il le fallait, pour trouver aide et prolcctiou au- 
près (lu peuple. Grûce à rindifliérencc des pouvoirs publics en ma- 
tière d'épigrammes , et au mépris où ils tombaient dès qu'ils ne 
parlaient plus, leurs organes furent tolérés avec complaisance et 
traversèrent le moyen âge de taverne en taverne. Ces rudiments du 
drame n'ont pas d'histoire publique et n'en pouvaient avoir aucune. 
C'est à l'aide de quelques mots, écrits en passant dans des intentions 
toutes différentes , qu'il faut deviner leur passé: leurs archives con- 
sistent surtout dans les prohibitions de l'autorité ecclésiastique (i) , 
et l'on y voit que des troupes de jongleurs donnaient, même aux 
fôtes privées (^), des spectacles qui se ressentaient des anciennes 
libertés fescennines (3). Ces représentations étaient assez profon- 



(!) On peut cependant recueillir quel- 
ques autres documents; ainsi Alcuin 
disait , en 791 , dans une lettre adres- 
sée à Antonius (Adalliard) : Vercor ne 
Homerus (Angilbcrtus) irascatur contra 
cariam proliihenlem speclacula et dia- 
bolica flgmenla ; Opéra, t. I, p. 206, 
éd. de Froben ; et Thcganus s'exprimait 
ainsi en parlant de Ludwig I : Nun- 
quam in risu exaltavit vocem suam , nec 
quando in festivilalibus ad lactltiam po- 
puli procedcbant Ihymeliei , scurrac , et 
mimi cum coraulis et citliaristis ad men- 
sam coram eo, tune ad mcnsuram coram 
eo ridebat populus, iile nunquam vol 
dentés candidos sues in risu ostendil ; 
De gestis Ludovicipii , ap. du Chcsnc, 
Historiae Francorum scriptores, t. II , 
p. 279. 

(2) Au passage de Thcganus que nous 
Tenons de citer dans la note précédente, 
nous en ajouterons un plus curieux en- 
core de la Vie de saint Oucn , qui vivait 
dans le VII^ siècle ; mais dont la légende 
ne fut rédigée qu'en 956 , par Fride- 
god : In eorum domo , non , ut assolet 
in quorundam saecularium conviviis, 
mimorum vel histrionum carmina foe- 
da , sed evangelica vel apostolica sive 
prophetica persouabant oracula ; ap. Su- 
rins , Proba(ae mnclortim Vilae , 
t. Il , p. 256. 11 en était de méinc dans 
le reste de l'Europe : Quumquc ox mo- 
re r ogio nuplias Ingliulicim cclcbraret , 



omne balalronum et histrionum coUe- 
gium , quod , ut assolet , eo confluxe- 
rat, vacuum abire permisit ; pauperibus- 
que ea quae nienibris diaboli subtraxc- 
rat , large disliibuit ; Otto frisingensis , 
Chronicon, 1. vi, ch. 52 : il s'agit du 
mariage que l'empereur Henri 111 con- 
tracta , en 1045 , avec Agnès de Poitou , 
et l'Annaliste saxon rapporte la môme 
circonstance. Slowe nous apprend dans 
son Survey of London que c'était aussi 
on Angleterre l'usage de jouer la co- 
médie aux noces. 

(5) Aussi l'autorité ecclésiastique en 
manifesta-t-elle à toute occasion une 
vive désapprobation : Quod non oppor- 
teat sacerdoles aut clericos quibuscun- 
que speclaculis , in scenis (1. coenis) aut 
in nuptiis interesse ; sed antequam thy- 
mclici ingrediantur, exsurgere eos cou- 
venit alque inde discoderc ; Concile 
d'Aix-la-Chapelle , tenu en 816, can. 
83. D'autres prohibitions sont plus géné- 
rales : NuUus speclaculis aliquibus quae 
aut in nuptiis aut in scenis fl. coenis) ex- 
hibentur , inlersit; Lettre episcopale de 
1280 ; ap. Montfaucon , Catalogue des 
manuscripls , p. 1158 : voyez aussi 
Martenne, Thésaurus anecdotorum, t. 
IV , p. 506. Si , contrairement h noire 
opinion , on ne devait pas lire coenis au 
lieu de scenis, il on résulterait une prou- 
ve positive de l'existonce d'un Ihéâlre 
populah'c dans le moyen %c. Mais une 
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dément entrées dans les habitudes populaires pour résister à toutes 
les défenses (j) , et les villes se crurent de bonne heure en demeure 
de leur consacrer des salles que chacun louait selon sa conve- 
nance (^). S'il n'est pas dans la nature de compositions si peu lilté- 
raires que leur caractère soit déterminé par des preuves positives, 
on sait que l'esprit dramatique était trop vivace pendant le moyen 
âge pour avoir négligé un moyen si naturel de se produire. Il nous 
en reste d'ailleurs un témoignage indirect : dans la Cène attribuée & 
saint Cypricn (3), les convives aux noces d'un roi mettent la Bible en 
action; ils revêtent le costume réel des personnages, s'entourent 
de tous leurs accessoires dramatiques, et cette singulière pièce ré- 
pondait assez aux idées du temps (4) pour avoir été r&prîse en sous- 
œuvre et rajeunie par des formes différentes (5). Des monuments, 
d'une date ù la vérité plus récente, parlent même des talents d'imi- 



corrcction si nalurollc et cpii ne porte 
que sur rorlhograplie , s'appuie encore 
sur un texte publié par M. Wriglit : 

Usus es in Ihcalris crebro sermonibus airis, 
Don dispar matris moribus atqun patris , 

Versibiis in coenis mordacibus alque camoc- 

(nis 
usas es obscocnis ci puer et iuvcnis. 

Anecdota liUeraria, p. 100. 

(i) En836, Agobard, évêquede Lyon, 
disait : Saliat preterea et inebriat his- 
Irioiies , mlmos , turpissimos et vanissi- 
mos jocuiatores , cum pauperes Eccle- 
siae famé discruciati intercant ; De dis- 
pensalione ccclesiaslicarum rerum; 
ap. Bibliotheca maxima Patrum, t. 
XIV, p. 300. On lit encore dans une sa- 
tire ini^ditc contre les prélats , dont l'é- 
criture semble appartenir au XIl« siècle: 

Plaudunt palponibus 
ac instrionibus ; 
veraces verentur; 
pudenl cdoceri ; 
plus voluot mulccri 
quam edocerentur. 

B. N. fonds de Saint-Victor, n» 161, 
fol. 31, vo ; 

et une pièce i>lus reconte de quelques 
années prouve encore mieux l'existence 



des spectacles puisqu'elle conseille iro- 
niquement aux clercs d'y assister : 

Clerici speclacula saepe visilabnnt , 
tabulas non descrent^ plateas calcabunt 
et cancm pacificum stàntcs ezcilabunt , 
libris tardabunt , ad ludus se properabunt. 

De diversis ordinibus hominum, ap. 
Wright , Latin poans commonly al- 
tribuled to Wallcr Mapes, p. 255. 

(2) En loOO , il y en avait une à Nu- 
remberg, où les anciens usages s'étaient 
mieux conservés que partout ailleurs : 
Âula praetoria, ubi publica nuptiamm 
et cborearum spectacula celebranlur , 
bistoriis et imaginibus imperalorum et 
rcgum nostrorum depicta ; Conradns 
Celtes, Descriplio urbis Norinbergac, 
cb. X. 

(3) Opuscula vulgo adscripta sanc- 
to Cypriano, col. 287, éd. de Paris, 
1726. 

(4) Le passage de Fridegod que nous 
venons de ciler , p. 28, note 1 , prouvo 
d'ailleurs (pie la mise en action , la per- 
sonnification des livres saints était un 
amusement ordinaire des clercs. 

(o) Nous en avons publié deux dans 
nos Poésies populaires latines an té- 
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talion avec lesquels les jongleurs amusaient leur auditoire (4) , et 
les miniatures de plusieurs manuscrits nous les montrent en scène, 
devant des spectateui's , et représentant de vérilables pièces de 
théâtre (2). Quoiqu'il soit impossible d'établir par des documents 
ofliciels la filiation de ces acteurs à Tusage du peuple , leurs rap- 
ports de costume et de caractère avec les histrions latins indiquent 
au moins que les traditions dramatiques n'ont jamais été complète- 
ment interrompues. Comme eux (5) , ils se rasaient la barbe et les 
cheveux (A) ; comme eux , ils portaient d'ignobles sandales (5) , et 



rieures au XI I^ siècle , p. 193 , et 
dans nos Poésies populaires lalines du 
moyen âge, p. 95. 

(i) L'uns DieDesIrels a l'autre rucvc , 
Sun mestier faire tel qu'il sot : 
l'uns fait l'yvre ; l'aulres , le sot ; etc. 

Dit du Buffet, ap. Barbazan, Fa- 
bliaux, i. III, p. 268. 

(2) Il y en a une dans un Téronce de 
la B. N., no 55803 , qui a élé pul)li6c dans 
le ]lf€igasin pittoresque , 1842, p. 169; 
une autre se trouve au Brilisb Muséum 
dans un ms. dont récriture remonte éga- 
lement au XiV« siècle; DomiUan A, 
xvin, fol. 12. 

(Sj CJt niatrona mrrctrici dispar erit atqnc 
Discolor , infîdo scurrae distabit amicus. 
Est huic divcrsum vitiu vitium prope 

(majus , 
Asperitas agrcstisi et inconninna , gra- 

(visqne , 
Qvae se commcndai lonsa cutc, denlibus 

(atris. 

Horace , Epistolarum 1. i , 
ép. 18, V. 5. 

D'autres témoignages ont été recueillis 
par Saumaise , Nolae ad Ilisloriae au- 
HHstae scriptores , p. 585 , éd. de 
1620. 

(4) Calvc , apportas nuntium 

nobis dispareui, divisum^ huicsvni srnium et 

(metum. 

Pomponius bonensis , Praeco 
posterior. 

Voyez aussi le fragment du Piscatorcs, 
conservé par Nouius , p. 488. Mercenis 
Ta fort bien remarqué. Ibidem, s. vo. 
"ÇALViTUR : Recto libri a Calvis mimi- 



cis. Calvi in mimis ubiquc introducli et 
sempcr derisui ut in pallia tis Lenoncs 
et Parasili. Cvi usage existait encore 
dans les premiers siècles du christia- 
nisme, comme le prouve ce passage 
d'Arnobe que nous avons déjà cité : Dc- 
Icctantur, ut res est, stupidorum capi- 
Ubus rasis , salapiltarum sonitu atque 
plausu ; Advcrsus génies, I. vii, p. 103. 
H se conserva pendant tout le moyen 
âge : Cum ergo alterius modi aditum 
non haberet, rasit capillos suos et bar- 
bam , cullumque joculatoris cum citliara 
cepit , disait Galfredus monumetentis , 
Hisloria Brilonum, I. ix, ch. 1. La ton- 
sure était môme un des signes caracté- 
ristiqucs de la folie : 

Por vos s'est (onduz connie fol. 

Tristan, t. I, p. 231. 

Mcz regardez quel apostolJ 
il l'st tondu comme ungfol. 

Marlire saint Père et saint Pot , ap. 
Jubinal, Mystères inédits, 1. 1, p. 78. 
Voyez aussi Meyer, Études sur le théâ- 
tre latin, p. 27. 

(5) A Rome , les acteurs du plus bas 
étage portaient des chaussures plates , 
qui leur firent donner le nom de plani- 
pedes, et on lit dans Radulpbus glaber: 
Circa millesimum incamati Verbi an- 
num , cum rex Robertus accepissel sibi 
reginam Constantiam a partibus Aquita- 
taniae in conjugium , coeperunt con- 
fluere gratia ejusdem reginae in Fran- 
ciam atque Burgundiam , ab Arvernio et 
Aquitania homines omni levitate vanis- 
simi , moribus et veste distorti , armis 



— 31 — 

les personnages invariables de la grossière comédie qui s'improvise 
encore sur les iréteaux de toute Tltalie , semblent remonter en droite 
ligne aux atellanes. Le nom du Zanni est une altération presque in- 
sensible de celui que les Romains donnaient au Sannio (i) ; TArlec- 
chino porte Thabit étriqué aux cent pièces du Centuculus (2), tel 
qu'on l'a retrouvé dans les peintures de Pompéïa;le Brighdla a 
conservé la sottise et les vêtements blancs du Maccus (5) , et notre 
Polichinelle doit avoir hérité de son long nez recourbé , de ses ap- 
pétits gloutons et de sa double bosse (4). 

Tous les souvenirs du théâtre littéraire n'étaient pas cependant 
entièrement oubliés (5) ; saint Jérôme se plaignait encore dans le 



et cquorum phaleris incompositi , a me- 
^io capilis nudali, hislrionum more bar- 
bis tonsi , caligis et ocreis turpissimi ; 
ap. du Chcsne, Hisloriae Francorum 
scriptores , l. IV, p. 38. 

(1) Voyez Nonnius , s. v». sannio , et 
Olcéron, De oratore, 1. ii , ch. 61. 
Yossius avait raison de dire dans son De 
insHtutione poelica, L ii, P. 4, ch. 32 : 
Sannioncs mimum agcbant rasis capiti- 
bus ; voilà sans doute l'origine du sens 
que le peuple attache à Jean et Jannot: 
il s'est seulement introduit un léger 
«changement dans le costume des mas- 
-ques qui portent ce dernier nom ; ils 
ont pris une pennique ornée d'une ou 
<môme de plusieurs queues ridicules. 

(2) Voyez Ficoroni, De larvis scenicis 
^l comicis arUiqwyrum Romanorum, 
pi. XXIX. C'était là sans doute l'habit le 
:plus ordinaire des mimes, puisqu'Apu- 
îée disait dans son Apologie : Quid enim 
si choragium thymelicum possiderem , 
«am ex co argumentarere etiam uti me 
•consuessisse tragoedi syrmate, histrio- 
9iis <crocota , mimi centunculo. D'autres 
'ontxnru trouver l'origine de l'Arlequin 
•«lans le Panniculus ; mais on ne peut con- 
tester qu'il nous Tienne des anciens mi- 
mes , puisque , selon Riccobini , ses 
pieds étaient autrefois simplement enve- 
loppés d'un cuir sans talons ; Histoire 
du théâtre italien, p. 6. 

(3) Quelques savants onf cru aussi 
que le Brigliella était dérivé du Bacco , 



l'acteur aux Joues enflées, dont nous 
avons sans doute fait notre bouffon, 

{A) Voyez l'article de M. Leclerc, 
Journal des Débals, 20 juin 1831 , et 
Ficoroni , p. 26 , pi. ix, fig. 2 et 3 , et 
pi. xLiv. Le Maccus éiait quelquefois ap- 
pelé Mimus albus, et le Pulllcinella 
des Italiens porte encore des vêtements 
lâches et blanchâtres. Probablement le 
Moro des Espagnols dérive aussi du Mo- 
rio des atellanes. Quoi qu'il en soit do 
la justesse de ces rapprochements , il 
est certain que les histrions du moyen 
âge portaient des vêtements particuliers 
qu'ils avaient hérités de leurs devanciers 
et qu'ils ont légués à nos bateleurs de 
bas étage , puisque une fouie de statuts 
défendent d'entrer dans les églises cum 
vestibus Mstrionum ; voyez entre au- 
tres le Gdllia christiana, t. II, Instru- 
menta, col. 96. 

(5) Un fait fort curieux nous ferait 
même soupçonner qu'à la différence des 
autres , les œuvres de Térence furent 
connues pendant longtemps , au moins 
de quelques-uns : car, ainsi que le prou- 
ve le canon de Vulcatius Sedigitus, Il 
n'occupait que la sixième place dans 
l'estime des anciens critiques : 

Multos incrrtos certare hanc rem vidimus, 
Palmam poelae comico oui dcrerao}. 
Eum nieo iudicio erronïin dissolvam libi; 
Ut , contra si quis , niliil sealiat. 
Caccilio palmam Slatio do comico. 
Plant IIS socuudus faciltt cxsuprrat cetrros. 
Ucin Naevius , qui fcrvcty prctio in tertio est : 
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IV« siècle que les prêtres eux-mêmes proférassent la lecture des co- 
médies à celle des livres saints (1). La Bibliothèque du Vatican pos- 
sède un Térencc dont l'écriture a les caractères ordinaires de celte 
époque (â) , et Fabricîus en a cité un autre du temps de Charle- 
magne (5). Un manuscrit de Plaute, conservé au British Muséum, 
semble remonter au X*" siècle (4) , et vers le même temps Hrotsuitha 
s'autorisait de Texemple de Térence pour dialoguer des légendes (5) : 
si l'imitation est assez infidèle pour inspirer bien des doutes sur la 
vérité de cette vanterie , elle prouve au moins que le comique romain 
jouissait alors d'une grande renommée (6) , et une lettre de Notker 
Balbulus nous apprend que près de cinquante ans auparavant (7) , 
il fut déjà sollicité de traduire l'Andrienne en vers allemands (8). 



Si erit, qnod quarto dctur, dabiturLiciaio. 
Post insequi Licinium facio AUilium. 
In sexto sequilur hos loco Tereatius. 
Torpillas scptimum, Trabca oclavum obtinet. 
Nono loco esse facile facio Lusciam. 
Decimum addo causa antiquilalis Eonium. 

DepœUs, ap. Aulu-GcUc, 1. xv, cb. 2i. 

Servius allait même jusqu'à dire , Ad 
Aeneidos 1. 1 , y. 410 : Sciendum tamcn 
est Tercntium propter solam proprieta- 
tcm omnibus comicis esse pracposîtum; 
quibus est , quantum ad cetera spectat , 
inferior ; et cependant les écrivains du 
moyen âge lui accordaient certainement 
la première place. 

(t) Ât nunc etiam sacerdotes Del , 
omissis evangeliis et propbctis , vide- 
mus comoedias légère , amatoria buco- 
licorum versuum verba cancre , tencre 
Vergilium, et id quod in pueris necessi- 
tatis est, crimen in se faccre voluptatis ; 
Leilre à Damase, De Filio prodigo , 
ap. Opéra, t. IV, col. 153. 

(2) Nouveau traité de diplomati- 
que , t. III , p. 50. 

(3) In Bibliotheca etiam valicana , 
jam pridem asservatur cclebris aller co- 
dex Tercntii , Georgio Fabricio olim in- 
spcctus, quem aevo Caroli magni quidam 
Hrodogones scripsit cl Calliopius selio- 
lasticus recensuit, ut posl singulas co- 
moedias apparel ; Bibliotheca lalina , 
t. I.,p. 32, éd. de 1721. 

(4) Ilestcolé 15 c. XT, A. 



(b) Voyez le passage que nous avons 
cile ci-dessus, p. 17, noie 1. 

(G) Emesti allait même jusqu^à dire, 
mais en ne voulant peut-être parler que 
d'une époque postérieure : Propter fre- 
qucntem usum in scliolis , saepissime 
descriptae sunt hae comoediae ; ap. Fa- 
bricius, Bibliotheca latina, 1. 1, p. 53, 
éd. de 1773. 

(7) Il mourut en 912 , et Hrotsuitha 
dit en parlant d'Olto-le-Grand , duc de 
Saxe , qui mourut la môme année : 

Scd fuiinus vcrclongo post tcmpore natac. 

De constructione coenobii gandeshe- 
mensis, v. 527. 

(8) Rogatus etmctrice quaedam scrîp- 
ta in banc linguam traducere , Catonem 
scilicel et Bucolica Virgilii et Andriam 
Terentii ; ap. Gôttingische Anzeigen, 
1835, no Lxxxxii, p. 911. Pendant le 
Xle siècle , Othlo disait aussi dans son 
Liber metricus de doclrina spirituali : 

Forsitan ex aliquo qnacrcada haec norma 

(profano ; 
Ut suntHorattus , Tcrcotius et Juvenalis , 
Ac plures alii quos seclatnr scbola mundi , 
Pro studio carois caraalia dicta fercotes. 

ap. Pczius , Theiaurus anecdotorum, 
t. III, P. Il, p. AAi; 

mais nous n'osons prendre à la letlre 
une assertion qui ne repose sur aucun 
fait. 
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Mais ces connaissances classiques étaient devenues une sorte de cu- 
riosité qui n'appartenait plus qu'à quelques rares érudits. Des sou- 
venirs si individuels n'auraient pu d'ailleurs exercer qu'une influence 
bien indirecte et bien secondaire sur les amusements et la littéra- 
ture du peuple, et beaucoup tranchaient du savant en parlant des 
anciens comiques qui ne connaissaient rien que leur nom. Les plus 
lettrés eux-mêmes ignoraient jusqu'à l'idée et la forme de leurs 
œuvres : ils ne voyaient dans la tragédie qu'une histoire lugubre (1), 
et dans la comédie que la narration poétique d'un heureux événe- 
ment (2). Au douzième siècle, quand on remit des intentions litté- 



(l) Tragédie is tosayn a certain slorie , 
as olde bookes makcn us mcmorie, 
0/ him thaï stood in gret prosperilee , 
and isyfallen out of high degrce 
Inlo niiserie, and cndelli wretchedty. 

Canlerbury laies , v. 13979. 

Olto de Frisingue dit à l'empereur 
Frédéric dans la préface de sa Chroni- 
que : Cognoscas nos hanc historiam ex 
amaritudine animi scripsisse , ac ob hoc 
non tam renim gestarum soriem quam 
carundem miscriam in modum Iragoe- 
diae teiuisse. Un passage de Lambcrtus 
de Herzfeld précise encore mieux le 
sens que l'on donnait à Iragoedia : Cu- 
jus vitae inslitutionîsque lugul)rem tra- 
goediam toto mundi thcatro decan(an« 
damyulgaverat; ap. Pertz , Monumenla 
Germaniae hislorica, t. Vil, p. 236. 
C'est certainement en ce sens que , mal- 
gré leurs litres, VAndreasse , La Ta- 
lenla , La Mahorquina , L'Allemanda 
et La Johanela, il faut entendre les 
cinq tragédies provençales sur Jeanne , 
reine de Naples, que l'on attribue à Pa- 
rasolz. Ce sens n'était pas cependant 
reçu d'une manière universelle : Dante 
donne à l'Enéide le nom de tragédie ; 
Infemo, ch. xx, v. il3, et il dit ex- 
pressément dans son De vulgari elo- 
quio: Pertragoediam supcriorem slylum 
induimus. Le Cambyses, king of Per- 
sia, de Thomas Preston , ap. Hawkins, 
Origin of Ihe english drama , t. I , 
p. 143 , est intitulé Lamenlable (ragedy 
mixed of pleasanl mirlh ; cl l'autour 



d'Jppiws and Virginia , ap. Dodsicy , 
Old plays, t. XIl, p. 337, appelle sa 
pièce tragical comedy. 

(2) Dante écrivait dans la dédicace du 
Paradiso à Can délia Scala : Est comoe- 
dia gcnus quoddam poelicac narralionis 
ab omnibus aliis differcns. Differt crgo 
a Iragoedia per hoc , quod Iragoedia in 
principio est admirabilis et quiela, in 

(ine sine exilu, foclida et borribilis 

Comocdîa vero inchoat asperitatem ali- 
cujus rei, sed ejus maleria prospère 
lerminalur ; et , conformément à cette 
idée , il appelait son poème La divina 
comedia. Le Boiardo appelait égale- 
ment son poëme comedia; Orlando 
innamoralo, ch. clvi , st. 8. Une phrase 
de Fordun , ou , comme l'a supposé M. 
Wright dans le Genlleman's magazine» 
1837, t. Vil , p. 17 cl 159, de son in- 
Icrpolalcur Bowyer , est encore plus po- 
sitive : Robertus Hode et Littell Johanne, 
de quibus stolidum vulgus hianter in co- 
moediis et Iragoediis prurienter festum 
faciunt; Scolichronicon, p. 774, éd. de 
Heame. Deux explications d'un glossaire 
du Xlle siècle prouvent que ce n'était 
pas les seuls mots appartenant à la lan- 
gue du théâtre dont Tinterruplion des 
représentations dramatiques ait fait ou- 
blier le sens primitif: Exodicjm, Inceptio 
canlus ; Thésaurus novus lalinitalis , 
ap. Mai, Classicorum auclorum frag- 
menta, t. VllI, p. 202. Deverbïum (5tc), 
Canticum quod anle mortuum canitur ; 
Ibidem, p. 177. Dans un ms. du IX« 
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raires dans les compositions dramatiques (i), ou se servit encore 
du vers élégiaque comme dans les poésies narratives sans grandes 
prétentions , et Ton comprenait assez mal la nature du drame pour 
amalgamer les indications scéniques avec le dialogue et les faire en- 
trer dans la mesure des vers (2), Longtemps auparavant, il existait 
déjà de petites pièces de théâtre (5) dont le dialogue fortement mar- 
<jué (i) , la versification rimée , la déclamation accentuée ainsi qu'un 
€hant d'église, et les sujets empruntés à la Bible ou à la Vie des 



siècle, conservé à la B. de Laon, sous 
■le no 468 , on lit môme dans un com- 
mentaire sur la première églogue de 
Virgile : Dramaticon dicitur hoc carmcn, 
id est fabulosum ; ap. Ra-vaisson , Cala- 
iague des manuscrits de la Biblio- 
thèque de Laon, p. 194. 

(1) Nous avons encore VÀulularia et 
le Geta de Vitalis , dont nous avons déjà 
parlé, p. 15; VAlda de Guilielmus de 
Blois (?), etrj/3^a et Flavius, ap.Wriglit, 
i^pular latin stories, p. 192 et 208; 
le Babio, ap. Wrigbt, latin pocms 
of the middle âges, p. 65 ; le Mih de 
Malthaeus devienne, ap. Hauptius, Poe- 
sis lalinae medii aevi exempta, p. 18 ; 
sa Lidia (B. de Vienne , n» 254, fol. 31, 
vo) , et son Miles gloriosus que nous 
publierons dians notre appendice. Sin- 
ner a mentionné une tragédie du 1X« 
siècle, intitulée Orestis, qui est égale- 
ment écrite en vers héroïques ; Codices 
Bibliolhecae bemensis, t. I , p. 507. 

(2) Nous citerons , comme exemple , 
le commencement du Geta, la plus cé- 
lèbre de toutes ces élégies dramatiques : 

Ardet in Alchmenam Saturnius afgue hcattim 
Amphitryona probans , se dolel esse Jovem, 

Ecquid , ait , Superum coclus Jove paire su- 

(pcibil? 
nam Superum pater Amphilryonp minor. 

■Exierat pat ri Caducijer obvius ; ibai 

nuncius : Optato, Jupiter, inquit , ad<;s. 

Une preuve évidente que Fauteur n'a- 
vait point dMntention scénique se trouve 
môme dans le second argument : 

Carmina romposuit voluilquc placcrc poêla ; 
fallitur hoc si udio, carmina nulla placent. 

Bibliothèque de V École des chartes, 
lie série, l. IV, p. 480. 



(3) Plûmicke a dit avt)ir découvert à 
Brcslau, dans un ms. daté de 815, les 
trois dernières scènes d'un drame mo- 
nastique; ap. Flogel, Geschichte der 
komischen Lilteratur, t. IV, p. 280; 
mais , malgré toutes les recherches que 
nous avons fait faire, il nous a été im- 
possible d'en retrouver la trace. Quoi 
qu'il cil soit de ce renseignement , nous 
avons recueilli dans celte collection 
plusieurs mystères qui remontent au 
moins au XI© siècle, et il en existait en 
langue vulgaire qui n'étaient guère moins 
anciens. La Vi€ de sainte IVonne en 
breton {Buhez sanl Nonne) , publiée 
par M. Sionnct , est du Xll« siècle : Rit- 
son a parlé d'un autre drame en kyrari 
sur la prise de Jérusalem , et nous sa- 
vons que les habitants de la Gornouaillc 
aY^ient très-anciennement des guary ou 
mystères : M. Davies Gilbert en a môme 
publié un , en 1827 , sur la création du 
monde et sur le déluge, qui ne remonte 
malheureusement, au moins dans sa for- 
me actuelle, qu'à 1611. On pourrait leur 
assigner aussi une existence fort an- 
cienne en bohémien , si l'on accordait 
une confiance absolue à l'authenticité cl 
à la date du Hrob Bazij (le Tombeau do 
Notre-Seigneur) et du Mastickar anelo 
Sewerin a Ruben (le Confiseur ou Sé- 
vcrin et Ruben) , que Hanka a publiés 
dans son Starobyla skladanic, t. III, 
p. 82-92 , cl t. V, p. 198-219, d'après 
un ms. qu'il prétendait du XIIÏ» siècle. 

(4) Non seulement il ne s'arrête pas 
liabiluellcmcnl au miliou d'une ligne , 
mais il continue jusqu'à ce que la me- 
sure soil complète. 
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saillis , s'adressaient évidenimeiit à un public bien indiiïérenl à Finii- 
lation des Anciens ; et la popularité qu'elles acquirent dans les siècles 
suivants (1) prouve, mieux encore que la nature des premières com- 



(1) Nous aurons trop souvent l'occa- 
sion d'en donner des preuves dans la 
suite de ce travail, pour ne pas nous 
borner ici à quelques indications. Dans 
un passage où il parle d'un Golhofredus 
qm était venu de France vers 1110 , et 
qui mourut abbé do Saint-Albans , en 
1 146 , MaUilieu Paris s'exprime ainsi : 
Lcgit igitur apud Dunestaptiam , exspec- 
tans scbolam Sancti-Âlbani sibi repro- 
missam , ubi quendam ludum de sancta 
Katerina (quem Miracula vulgariter ap- 
pellamus) fecit; Vilae abbatum Sancli- 
Albani, à la fin de VHisloria major, 
p. 56, éd. de 1659. Matthieu Paris écri- 
vait en 1240, et il résulte de ce passage 
la preuve que ces représentations étaient 
alors populaires. Une phrase de Guiliel- 
mus Stephani , dont l'ouvrage est anté- 
rieur d'une cinquantaine d'années , au- 
torise même h reculer cette popularité 
de plus d'un denii-siîicle : Lundonia pro 
spectaculis theatralibus , pro ludis sce- 
nicis, ludos habelsancliores, repraesen- 
(ationes miraculorum quae sancti con- 
fessores operati sunt , seu rcpraesenla- 
tiones passionum , quibus claruit con- 
stantia martyrum ; Vila sancti Thomae 
archiepiscopi , ap. Stowe, Survey of 
London, p. 480; et nous savons qu'en 
1578 on jouait encore dans les rues de 
Londres des mystères tirés de l'Ancien 
Testament : voyez Collier, Annals of 
Ihe stage, t. 1 , p. 15. A Coventry, les 
théâtres étaient sur des roulettes , et, le 
jour de la Fête-Dieu , on les transportait 
dans les endroits capitaux de la ville ; 
Dugdale, Hislory of Warwickshire , 
p. 116, éd. de 1656 : Henri VII y vint 
même en 1492 , pour assister à ces re- 
présentations nomades; Sharpc, Dis- 
sertation on Ihe Coventry mysteries , 
p. 4 et 5. Encore malmenant, on repré- 
sente ce jour là à Valence , sur un théâ- 
tre mobile, appelé Roca de la santisi- 
ma Trinidad, un jeu d'AdiUii cl Èvo, 
dont la langue a considérablonienl vieilli ; 



Lamarca , El teatro de Valencia desde 
su origen hasta ntieslros dias, p. 10. 
Cet usage était certainement aussi fort 
répandu en France, puisqu'on lit dans un 
vieux ms. : Au temps passe , sur les cha- 
riots de joueurs estoient prononcez au- 
cunes opprobes contre les scortateurs, 
les infâmes , les glorieux , les amateurs 
des richesses ; Annales archéologiques, 
t. VIII , p. 160 , note. Il faudrait regar- 
der ces compositions dramatiques comme 
bien plus anciennes, si l'on acceptait la 
date attribuée au Ludus paschalis de 
adventu et interitu Anlechrisli que 
Pezius a publié dans son Thésaurus 
anecdolorum novissimus, t. Il , P. n, 
p. 187. Il n'y est nullement question de 
la fête de Pâques, et quoique le ms. ait 
paru au savant éditeur remonter jus- 
qu'au Xll« siècle , le nom de ludus pas- 
chalis n'a pu lui être donné qu'à une 
époque où la représentation des mystè- 
res de la Résurrection avait déjà rendu 
cette forme populaire. Ce n'est pas le 
seul exemple de cette appellation signi- 
iicative; on la trouve aussi en tête d'un 
mystère de la Passion du X1II« siècle que 
nous avons compris dans cette collec- 
tion ; et les dernières paroles que chante 
TAnge à la fin du Daniel d'Hilarius, 
prouvent évidemment qu'il avait été 
composé pour les réjouissances du jour 
de Noël. Ces représentations étaient 
même devenues un élément naturel des 
fêles populaires : on lit dans les Comptes 
de Bclhune, à l'année 1552 : Aulcuns 
joueurs faisoient auprès de la chapelle 
Saint-Nicolas une belle remonstrance a 
l'heure que le Sainl-Sacrement passoit , 
et après les vêpres la jouoient par pcr- 
sonnaiges avec une farce joyeuse; de 
La Fons-Mclicocq, Annales archéolo- 
giques , t. VIII, p. 159; et noas savons 
par Strype , Ecclesiaslical memorials, 
I. III, ch. 49, qu'encore en 1557, on 
célébra à Londres »la déclaration de 
guerre à la France par une représenta- 
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positions en langue vulgaire , que leur influence sur les origines du 
drame moderne fui prépondérante (i). Lorsque, dans la ferveur 
d'une érudition inînlelligenle , quelques écrivains malencontreux 
voulurent s'inspirer du passé et renouveler l'ancien Chœur (2) , les 



lion de la Passion. La populariui des 
mystères nV'lait pas moins grande en 
Italie ; le Nouveau Toslamenl fut mis en 
drame à Padoue , en 1243 {Catalogo de' 
Podcsta di Padova, ap. Muralori , Re- 
rum ilalicantm scriplores, t. VIII , 
p. 365) , et il se forma h Tré>ise , en 
1261 , cl à Rome, en 1261, deux socié- 
lés {dcl Gonfalone et de' BaluUi), qui, 
comme nos Confrères de la Passion , se 
consacrèrent h représenter les souffran- 
ces du Christ; Tirabosclii , Sloria délia 
liUeralxira italiana , t. IV, p. 343: 
voyez aussi Poésie di FcoBelcari, p. 
xxxviTT. Mais nous sommes tenté de 
croire avec Flôgel, Gcschichle der ko- 
mischen Lileralur, i. IV, p. 127 et 
128, que ces pièces n'étaient que des 
panlomimes ou même de simples ta- 
bleaux en action, car Jolianncs Sulpilius, 
qui enseignait les belles-lellres à Rome, 
vers 1480, disait dans la dédicace de 
son VUruve au cardinal Rafaele Niario , 
neveu de Sixte IV : Tu enim primus Ira- 
goediaequam nos, juvcnlulem excilandi 
gralia , et agere el canlare primi hoc 
aevo docuimus (nam ejusmodi actionem 
jam nudlis saeculis Roma non viderai) , 
in medio foro pulpilum ad quinquc pe- 
dum alliludinem ercclum exornasti. 

(1) On ne se rapprocha sylémalique- 
ment de l'ancienne forme qu'après la 
Renaissance ; Verardo disait encore dans 
le prologue du drame qu'il composa, 
vers 1492, sur l'expulsion des Maures 
de Grenade : 

Roqiiirataulcm duIIus Iiic comocdiac 
Loges ut observeDlur, aul traf;oodiac; 
Agenda ncinpR est histuria, non fabula ; 

ol , quoiqu'il y eût en Flandre , dès le 
Xllïe siècle , des pièces nommées Abele 
spelen, tel est, par exemple, VEsmorcU 
s-conincx sone va7i Cecilien, que M. 
Serrure a publié en 1835, les critiques 
regardaient comme la première irairédie 



moderne la Sophenisba du Trissino , 
qui fui jouée à Rome, en 4515. 

Whrn IcarDJDg , aflcr tlic long golkic niglit , 
fair o'cr llie weslcrn world rcucwcd ils liglil, 
With arts arising Sophonisba rose , 
tho Iragic muse rolitroing wept her woes. 
With lier Ihe ilaliun scène firsl learucd lo 

(glow , 
and the firsl tcars for her werc tanght fo flow ; 

écrivait Pope, el il exprimait l'opinion 
générale. La popularité des mystères 
décida même de la forme du drame mo- 
derne dans la plus grande partie de l'Eu- 
rope. Lope de Vega , qui connaissait les 
anciens modèles , disait dans son Arle 
nuovo de hacer comedias en este 
liempo : 

Alas porquc en fin balle que las comedias 
Eslaban en Espaûa , en aqurl ticrapo , 
No como sus primoros invonton-s 
Pensaron que en cl mundo se cscribieran ; 
Mas como las Irataron niucbos barbaros , 
Que cnsefiaron ul vulgo à sus rudezas , 
Y asi se introduxcron , de lai modo, 
Que quicn con arle abora las cscribc 
Muerc sio fama y galardon : que pucde, 
Entre los quecarecen de su lumbre, 
Mas que razun y fucrza la costumbrc. 

Si Ton en croyait le poëme de Josef Ju- 
lian de Castro : 

Tambicn Lope do Vega con talento 
los autos invcnto del nacimienlo. 
Porscr mur grande mientras vivo eslUTO 
la devocion que a este mislirio tuvo : 

mais c'est une erreur qu'il « n'eût pas 
commise , s'il avait été versé dans This- 
toire du théâtre : M. Eugénie de Tapia 
a publié dans le Museo lUerario de 
1844 , le catalogue de 95 autos religieux, 
antérieurs à Lope de Vega , qui se trou- 
vent dans un ms. du XVi^ siècle, con- 
servé à la B. N. de Madrid. 

(2) Les premiers drames littéraires en 
avaient tous , VEccerinis et VAchilleis 
de Mussato; la Sophonisba de Trissino ; 
les tragédies de Jodelle ; VAlcée, VAris- 
Iodée, \i\ Coriolan, la Hlorl de Daire, 
de Hardy; la Silranire do Mairol; l'^- 
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habitudes populaires furent les plus fortes. Dans les jeux dramatiques 
qu'elle représentait aux jours de ses solennités (i), TUniversilé de 



Usa Dido de Cbristoval de Viruès ; etc. 
Ao contraire , la plupart des pièces la- 
tines que les savaoïs tirèrent de la Bi- 
ble pendant le XVI» siècle , n'ont pas de 
Chœur. Nous citerons entre autres le 
Proloplaslus et VIsaaci immolalio de 
HieronymusZieglerus, le Joseph de Cro- 
cus Âmstcrodamus et celui d'Andréas 
Dietlierus , la Rulh de Jacobus ZovlUus 
Driescba , le Jobus de Loricbius liada- 
marius , la Judith et la Susanna de Xis- 
tus Bel'ulcius , le Hamanus de Tbomas 
Naogeorgus ; et cette diflTérence est d'au- 
tant plus remarquable que Frischiin qui 
n'admettait point le Chœur dans ses deux 
tragédies bibliques en a mis un dans 
sa Venus , dans sa Dido et dans son 
Phasma. 

(1) C'était, selon duBoulay, vctustis- 
sima consuetudo , Historia Universi- 
lalis parisiensis, t. II , p. 226, et il cite, 
Ibidem , t. IV, p. 93 , un statut du col- 
lège de Navarre, qui prescrivait aux élè- 
ves, en 1315 : In festis sancti Nicolai 
et beatae Catbariuae nuUum inhonestum 
ludum faciant. Probablement, il nous 
reste encore plusieurs de ces comédies , 
le Maxabaeiis, et le Pocordulus ou De 
reliclore cuculli (B. N. , no 8439, XVIe 
siècle), une anonyme (B. N., no 8163, 
XIV« siècle) et le Supposili (B. N. , 
no 8762, XVIe siècle); il n'y a pas 
même de doute possible pour cette der- 
nière , puisqu'on lit dans le prologue : 

Quitquid id est , 
la tuain elaborstum graliam, rcctor aniplis- 

(simc , 
Fularc debcs , le dacc et auspicc. 

Ddius ses Essais , I. m, ch. 25, Mon- 
taigne loue chaleureusement cet usage , 
qui devint assez populaire pour que les 
jésuites se soient crus obligés de l'a- 
dopter. Nous leur devons même un as- 
sez grand nombre de pièces latines et 
françaises , parmi lesquelles nous nous 
bornerons à citer un Sanclus Ludovicus 
in vinculis qui fut représenté à Valen- 
ciennes, en 1755, le jour de lu distri- 



bution des prix. C'était aussi l'usage 
des autres Universités ; on Ut dans un 
ms. du Xlllû siècle , écrit certainement 
en Allemagne : 

Tempus hoc laeliliae , 

dics feslus liodie ; 

omnes debcnt psallerr, 
cl Cdolileaas promere , 

et affcclu pectoris , 
cl tolu goslu curporis , 

et srolarcs maxime 
qui fcsla colunl oplinic. 

Stylus oain et tabulau 
suflt feriales epulac 

et NasoDis carmioa 
vel aliorum pagina ; 
quicquid aguul aîii juvencs amcnius , 
et cum Inrba pturima ludum cclcbrcmus. 

Carmina burana, p. 250. 
On trouve aussi dans le Hamlel do 
Shakspere, act. m, se. 1 : 

UA.MLET to Polonius : 
Now,myLord; you play'd odcc i'ih'uui- 
versity , you say ? 

POLONIUS : 

That T did , my Lord , and was accounted 
a good actor. 

HÀMLET : 

And wbat did you enact ? 
POLOMIUS : 
I did enact Julius Caesar; I was kill'd i'iL' 
Capitol : Brutus kill'd me. 

On lit dans un recueil des anciennes cou- 
tumes de l'Université d'Oxford , cité par 
Warton : Circa festum divi Andreae lu- 
dimagister cligere solet, pro suo arbi- 
trio , scenicas fabulas optimas et accom- 
modatissimas , quas pueri feriis natali- 
bus, non sine ludorum eleganlia, populo 
spectan te, publiée aliquando peragant. 
Interdum eliam exhibet anglico sermone 
contextas fabulas , si quae habeant acu- 
men et leporem ; Ilislory of the en- 
glish poetry, t. 111, p. 213. On sait 
même que John Christophersonfit jouer, 
le jour de Noël 1546 , à l'Université de 
Cambridge, une pièce grecque et latine, 
tirée du Livre des Juges, ch. xi ; Rc- 
(rospeclive rcvietv, t. XII, p. 9. En 
1548, les étudiants de Salamanquc joué- 
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Paris semble elle-même avoir répudié les liudiiioiis classiques et 
compris qu'il fallait au drame du moyen âge un autre esprit cl des 
formes nouvelles (1). 

Des traditions tout autrement vivantes en faisaient une impérieuse 
nécessité. Les religions ne se bornent pas, comme les meilleurs sys- 
tèmes de philosophie, à professer la loi morale ; elles appuient leurs 
enseignements sur une théorie de la divinité et du but réel de la vie, 
et au lieu d'appeler directement du scepticisme à la logique et à la 
conscience , elles invoquent Tautorilé de l'histoire. Leurs dogmes 
ne diffèrent pas seulement des principes par leur nature obligatoire, 
ils ont leur racine dans des faits , et ne peuvent être prouvés que 
par le témoignage. Aussi toutes les religions cherchent-elles à en- 
tretenir les souvenirs de leurs origines par des fêtes commémora- 
tives (2) ou par des pèlerinages à leur berceau , et la plupart des 
symboles dont elles s'enveloppent ont une signification historique. 
11 est donc dans la politique du culte de rappeler les circonstances 
de rétablissement des religions , et c'est aussi dans la nécessité de 
sa nature : il ne peut mieux honorer les dieux qu'en ravivant la 



rent aussi une comédie latine de Juan 
de Malara , intitulée Locusta. Il pa- 
rait môme que cet usage pénétra dans 
les couvents d'Allemagne : Juniores fra- 
tres in Heresburg sacram babuere co- 
moediam (en I2â) de Josepho vendito 
et exaltato ; quod vero reliqui ordinis 
Bostri praelati maie interprétât! sunt ; 
ap. Leibnitz, Scriptorum brunsvicen- 
HaiUwlranlium t. II, p. 511. 

(i) La pièce du ms. 8163 a six actes 
et semble écrite, sinon en prose, au 
moins avec d'étranges libertés de me- 
sure ; elle commence ainsi : Jam miclii 
prius opte m, qua sero pauperes amnîs 
(1. omnes) conmiunem petimus astra 
vktm, luce quam abuti , infelix, amplius 
ista. Sterem cribavit, misera, morbus; 
non juvat sternere leclum ; insompnem, 
malesana, transeo noctem et dolor cru- 
clans contcrit omnes horas. Cur cesso 
rcgem alloqui meum ? Vota cui cxolvam 
pectorc fixa meo ? Quid obil Alidis ? Nu- 



trix quo tendit aroata? Déserta , cubiculo 
moerens, passionibus angor. Quant au 
Supposai, il est certainement en prose, 
comme le prouve le commencement : 

MJTRIX: 

Qiiaodo aenio est qui nos videat, procède 
Luc ia viam , PoIimDe&ta; saltem licebit cir- 
cumspcctare ne quis nobis insidictur : nam 
domi nostrae leclos, l(h)ccas , fores ipsas aii- 
ritas puto. 

POLIMNESTA : 

Qoin ? Tu culcilras adde et pulvinaria. 

NUTRIZ : 
Tu quidcm ludis ; at ego vellcm bisce tuis 
aiQoribus aliler coosulere. 

fS) Malgré la gravité du judaïsme , les 
Hébreux eux-mêmes célébraient par une 
sorte de carnaval la commémoration de 
leur délivrance par Esther ; ils disaient 
qu'il y fallait boire jusqu'à ce qu'on ne 
pût plus distinguer le nom d'Arur (Ha- 
man) de celui de Barucli (Mardochai) ; 
Buxtorf , Erneuerte judische Synago- 
gue, p. 487. 
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pensée des bieiifaiis el des dévouemenls qui leur oui conquis les 
adorations de rilunianilé , el fait de tous les temples des théâtres 
sacrés où les prêtres donnent au bénéfice de la foi de véritables re- 
présentations dramatiques. Dans les religions qui se réservent, 
comme un privilège, à une caste plus chère a la divinité, le culte 
s'exprime par des symboles impénétrables au vulgaire des croyants : 
dans celles que, sous prétexte de les embellir, les imaginations du 
bel esprit ont profondément altérées, son idée disparaît sous la ma- 
gnificence tout extérieure de la forme. Mais le christianisme n'avait 
point de prétentions aristocratiques : c'était une religion universelle 
qui s'adressait naïvement à tous, et ne professait de préférences que 
pour les simples de cœur et d'esprit; il se bornait, dans ses céré- 
monies , ù rappeler en termes clairs l'histoire de son établissement 
et les actes de son fondateur (1). Dans le deuxième siècle, les in- 



(1) Comme la déposition enihousiaste 
des témoins oeulaircs impressionnait 
d'ailleurs d'une façon autrement puis- 
sante qu'une représentation imparfaite 
de leurs récils , le culle se résumait , ù 
Torigine, dans rannoncialion pure et 
simple de TÉvangile. Les éléments du 
drame ne pouvaient encore exister que 
dans la commémoration , i)lutôt même 
privée que générale , de quelques anni- 
versaires , dans rimposilion des mains 
aux nouveaux minisires et dans les cé- 
rémonies du baplème. Saint Paul recon- 
naissait déjà que cette imitation, ou 
pour nous servir d'une expression plus 
juste, celle reproduction du passé était 
dans les intentions de Dieu : Sicut res- 
ponsum eslMoysi cum consummaret ta- 
bemaculum : Vide , inquit ; omnia facile 
sccundum exemplar quod libi oslensum 
est in monte ; Epislola ad Hebraeos , 
eh, vni , V. 5. Au reste , le théâtre est 
partout, à son origine, une institution 
religieuse que modifient avec le temps 
des préoccupations plus ou moins litté- 
raires. La tragédie ne fut pendant long- 
temps qu'une ode sacrée dont on attri- 
bue l'invention au mythique Philamnion. 
Alcman divisa les chanlres en deux par- 
ties qu'il fil lomnor el retourner autour 



de l'autel ; Slcsichoros en ajouta une troi- 
sième que l'on chantait sur place , el un 
dialogue qui* reliait ensemble les diffé- 
rentes parties du Chœur s'y introduisit 
sous le nom d'épisode el se développa 
de plus en plus. Un passage de la Poé- 
tique d' Arislole ne permet pas d'en dou- 
ter : hustdO^LOv Ssf nepoç oXov rpuyùisr 

Plutarque était si convaincu de cette 
origine religieuse que dans son traité 
De la musique il faisait venir OsccTpoj 

de Ssoç, el disait dans ses Questions 
romaines, question, cv : A8« rt touç 

T>Spl TOIf ^tCJIKJOV Te/yiTKÇ j ifTTptftiyKÇ 

Po^cttocxaXoufftv. Tite-Live nous ap- 
prend que tout licencieux qu'ils fussent, 
les jeux dramatiques de Rome y furent 
aussi apportés de l'Élrurie pour fêter les 
dieux et désarmer leur colère ; 1. vu , 
ch. 2 ; et Servius explique ce vers de 
Virgile , Georgicon 1. il, v. 388 : 

Craque corlicibas suinuDt horrenda cavalis , 

en disant : Quia necesse crat pro ralio- 
nc sacrorum ali<iua ludlcra et turpia 
fieri, ((uibus possit populo risus mo- 
veri. 
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tciilions dramatiques du culte agissaient sur sa forme et l'appro- 
priaient à sa pensée : les fidèles se partageaient en deux chœurs, 
et, comme dans les solennités du mosaïsme et dans les fêtes de 
Dacchus (1), ils chantaient alternativement leurs cantiques (2). Mais 
la foi absolue du christianisme dans ses dogmes et sa prétention ù 
l'universalité l'obligeaient de se déclarer immuable : les paroles de 
ses prières furent elles-mêmes consacrées, et lorsque le cercle de 
ses prédications s'étendit, lorsque sa langue devint inintelligible à 
la plupart de ses sectateurs, ou que, dans leur ignorance chaque 
jour croissante des anciennes traditions, ils cessèrent d'en com- 
prendre la signification mystique, on suppléa à leur intelligence 
par des signes extérieurs (3). La croix parla à tous les yeux du sa- 
crifice que, dans son immense amour pour l'Humanité, le Christ 
avait offert à Dieu pour le salut du monde (4). Mais cette représen- 
tation de la Rédemption était î\ la fois trop symbolique et trop in- 
complète (5) pour que l'habitude de la voir à tous les instants n'en 



(i) Les tragédies servaient d'abord à 
lear célébration , et nous ne voudrions 
pas affirmer que le chœur do FÉglise 
chrétienne n'ait aucune liaison d'origine 
avec les Chœurs dramatiques. Au reste, 
Bacchus était Thomme-dieu du paga- 
nisme ; le vin était son mythe ; il avait 
été cruellement supplicié par de mal- 
heureux égarés qu'il avait comblés de 
ses bienfaits > et l'on fêtait la comme- 
mcH^tion de sa mort en reproduisant les 
circonstances qui l'avaient amenée : ces 
analogies sont assez frappantes pour 
avoir pu légitimer quelques emprunts 
aux formes de son culte. 

fS) Dès le second siècle, Ignatios 
établit l'usage de ces chants alternés à 
Ântioche ; Flavianos et Diodoros les in- 
troduisirent, sous Constantin, dans l'É- 
glise grecque , et , à l'exemple des a- 
riens, saint Jean Chrysostôme lit chanter 
dans les processions &>5aç àvrtywvoyç ; 
Socrales, Hisloria ecclesiaslica, 1. iv, 
ch. 8. Peut-être, au reste, n'ost-cc 
qu'une suite assez uaUircllc des iradi- 
lions de la Synagogue. 



(SJ Nilos , (lui mourut vers 450 , vou- 
lait aéjà que l'on mit une croix à l'orient 
dans les églises , et qu'on y représentât 
les histoires de l'Ancien et du Nouveau 
Testament ; Epislolarum 1. iv , let. 61 . 

(4] Saint Jean Chrysostôme fit porter 
dans les processions des croix d'argent 
((TTCKvpoi àpyypot) ; Socrales, Ibidem; 
et on Ht dans Prudentius , Contra Sym- 
machum, 1. i : 

Agnoscas 1 regina, libcDS iDca signa necessc 

(est, 

Iq qnibtis cfBgics crucis, aut gcmmata reful- 

(get, 

Aul loDgis solido ex auro pracfertur in hastis. 

(5) Le concile du dôme de Constanti- 
nople nous apprend, dans son canon 82, 
que ce ne fut qu'en 692 («tto tou vw), 
que le Christ fut représenté en Orient 
sous la forme d'un homme (x«Ta tov 

àvOpoiTTtTLOv àvK(TTin^QV(TOoi:t) ; et l'E- 
glise d'Arménie ne fait encore usage 
que de la croix sans effigie ; Missions 
(ht Levant, 1. 111 , p. 118. Les premier.*; 
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dimiiiuÂt point la puissance , et Ton recourut à des formes plus sai- 
sissantes et plus réelles. La communion sous les deux espèces rap- 
pela la Cène par un mythe transparent dont le sacrement faisait une 
réalité» et les agapes où les pécheurs eux-mêmes étaient admis 
furent un symbole vivant de Teucharistie. L'Église imposa le devoir 
d'assister au moins tous les dimanches a la messe» qui représente à 
la fois, par son office, le drame du christianisme et les actes du ca- 
thécumène le jour de sa profession de foi. Le célébrant s'approche 
du sanctuaire en priant a voix basse le Seigneur de le recevoir dans 
sa grâce; il confesse humblement ses péchés, monte à l'autel et 
implore a haute voix les bénédictions de Dieu, qui vient de l'ac- 
cueillir parmi ses serviteurs. Alors commence la lecture des ensei- 
gnements de saint Paul, et le chant varié du graduel, auquel parti- 
cipent tous les fidèles, indique leur diversité et leur assentiment aux 
paroles de l'apôtre des gentils. Ainsi préparés à recevoir la parole 
même de Dieu , ils se lèvent respectueusement pour entendre l'É- 
vangile ; la prédication qui suit leur en prouve de nouveau la vérité, 
et ils témoignent de leurs convictions en chantant d'une voix una- 
nime le symbole officiel de la foi chrétienne. Édifié sur les disposi- 
tions de l'assistance, le prêtre-sacrificateur se prépare , par de nou- 
velles prières, à la célébration du sacrifice ; la consécration fait 
redescendre le Christ sur l'autel , et l'holocauste du mont Calvaire 
recommence pour le salut des spectateurs. Le drame n'existe pas 
moins dans la forme que dans le fond même de la pensée ; il est 
véritablement dialogué par des acteurs indépendants les uns des 



chrétiens étaient si contraires au culte 
des images que Lactauce allait jusqu'à 
dire : Nec intclligunt homines ineptissi- 
mi quod si sentire siinulacra et moveri 
possent, adora tura hominem fuissent, a 
que sunt expolita. Selon Augusti , Denk- 
wurdigkeilen aus der christlichen 
Archàologie, t. XII, p. i22 , le Christ 
aurait été cependant repiésenté sur la 
croix dans FÉglise latine , des les pre- 
miers siècles du christianisme. Mais 
nous ne connaissons pas d'autre témoi- 



gnage décisif que celui qui se trouve 
dans le De visUalione in/irmorum, 
1. II , ch. 5 , et aucune raison sérieuse 
n'autorise à Tattribuer à saint Augustin ; 
Dupin a môme dit : Recentiorem aucto- 
rem sapiunt; Nova bibliotheca aucto- 
rum ecclesiaslicorum , t. III, p. 448. 
Le crucifix de la cathédrale de Nar- 
bonne dont il est (lucstion dans le De 
gloria marlyn^m ,1. i , ch. 23, n'était 
qu'en peinture, et encore l'évèque le 
lit couvrir d'un voile. 
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autres; le eéJébraiil, le diacre, le sous-diacre, les chaulres^ les 
simples prêtres et les eufaiils de chœur portent, chacun, lui costume 
différent, et caractérisent profondément leur rôle par une mélopée 
et un accent qui leur sont propres. 

A cette représentation générale du christianisme se mêlent chaque 
jour des allusions dramatiques qui rappellent plus spécialement à la 
pensée ses grandes journées et ses triomphes. Chaque fête est un 
anniversaire, et se célèbre avec des rits, des chartts et des orne- 
ments particuliers qui correspondent à son origine. Ainsi, par 
exemple, on ajoutait autrefois à Toffice du jour de Noël le cantique 
que les anges avaient chanté le jour de la Nativité (i) , et, pour en 
rendre le souvenir plus saisissant , quelques églises latines se ser- 
vaient des paroles grecques, qu'elles croyaient sans doute plus rap- 
prochées du texte original (2). Les principales circonstances de la 
Passion donnèrent même naissance à une série de petits drames qui 
se représentent encore pendant la semaine sainte dans toutes les 
églises catholiques. Le dimanche des Rameaux , où le Christ revînt 
à Jérusalem pour fêter la pûque , accompagné d'une foule de disci- 
ples, portant des palmes et glorifiant le Seigneur, une procession 
où tous les assistants tiennent des branches vertes marche, en 
chantant les louanges de Dieu , vers la nouvelle Jérusalem ; en figure 
de l'aveuglement des Juifs , elle en trouve les portes fermées ; le 
célébrant y frappe avec le bâton de la croix , et elles s'ouvrent au 



(1) Le Gloria y fut d'abord exclusi- 
vement réservé , et même du temps où 
toute participation au culte était déniée 
aux laïques , on permettait au peuple de 
le chanter avec les prêtres , en souve- 
nance des bergers qui avaient mêlé leurs 
chants à ceux des anges : voyez le 
Chronicon luronense, ap. Martennc, 
Amplissima colleclio , t. IV, p. 924. 

(2) Cela avait lieu à Tours ; Martenne, 
De anCiqua Ecclesiae disciplina, p. 
89 : et ce n'était pas le seul exemple 
de cette bizarrerie , puisqu'il est en grec 
écrit avec des caractères latins, dans 



un manuscrit du XIc siècle (B. N. , no 
1120, fol. 38, ro), et qu'il se trouve 
avec une version latine interlinéaire 
dans un ms. du même temps; B. N., n» 
4883 A, fol. 32, ro. A l'abbaye de 
Saint-Denis , on chantait aussi , le joui* 
de Pâques, le Credo en grec, sans 
doute pour rappeler la première patrie 
de saint Denis, et dans un lectionnaire 
conservé à la B. de Laon , sous le no 
2o2, rÉpitre pour la fête de saint Tho- 
mas, l'apôtre do TOrient, est aussi en 
grec écrit avec des caractères latins. 
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roi de gloire. Le jeudi saint, tous les minislres du culte s'ap- 
prochent de la sainte table, et représentent véritablement la Cène; 
puis le clergé porte au sépulcre le corps du Rédempteur, et, tant 
qu'il y demeure , le tabernacle reste ouvert et le sanctuaire vide. Le 
lendemain matin, tous les fidèles vont adorer la croix; pour rappe- 
ler Tobscurîté qui s'étendit sur le monde, on éteint tous les cierges 
à Toffice du soir , et le bruit des marteaux et des crécelles figure 
celui qu'on dut entendre quand la terre trembla et que le voile du 
temple se fendit en deux. Le jour de Pâques, l'oflice était encore 
plus dramatique, et des traces incontestables en sont restées dans 
la prose que l'on chante à la messe du jour. C'est évidemment un 
drame complet, auquel prennent part différents personnages (1). Le 
Clei^é s'adresse d'abord aux Fidèles : Que les chrétiens offrent un 
sacrifice de louanges à la victime pascale, et les Fidèles chantent: 
Lagneau a racheté les brebis, Vinnocence du Christ a réconcilié les 
pécheurs avec son père. La mort et la vie se sont livré un merveilleux 
combat : Vauteur de la vie a triomphé de la mort dans son tombeau. 
Alors les Disciples disent à Marie , qui revient du sépulcre : Dites- 
nous , Marie , qu^avez-vous vu dans votre pèlerinage ? Marie répond : 
J'ai vu le tombeau du Christ plein de vie, et la gloire de sa résurrec- 
tion. Les Disciples insistent : Dites-nous , Marie , qu'avez-vous vu 
dans votre pèlerinage ? Et Marie répond : J'ai entendu le témoignage 
des anges ; j'ai vu le suaire et les linceuls. Les Disciples reprennent 
une troisième fois : Dites-nous , Marie , qu'avez-vous vu dans votre 
pèlerinage ? Alors Marie affirme à son tour la vérité de la résurrec- 
tion : Jésus , mon espérance , est ressuscité ; il vous précède en Galilée. 
Le Chœur reprend en s'adressant au Peuple : La vérîdique Marie est 
plus digne de confiance à elle seule que toute la foule menteuse des 
Juifs; et le Peuple lui répond en chantant : Nous savons que le Christ 
est véritablement ressuscité d'entre les morts. O roi , vainqueur de la 



(1) Nous la traduisons surTancientex- ms. de la B. de Municb : elle est un peu 

le, réimprimé par M. Daniel, Thesau- abrégée dans les offices à l'usage du 

rus hymnologicus,i'^^, p. 95, d'après diocèse do Paris; mais sa forme n'en 

quatre missels du XY^ siècle cl deux est pas moins dramatique . 
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mort, rCccvez-noiis dans votre miséricorde. Ainsi soit-il (\) ! Duns plu- 
sieurs églises, on ne se bornait pas même à celle forme dialoguce ; 
la mise en scène était complète. Des clercs en chappe blanche re- 
présentaient les trois Maries ; leur amict s'étendait en façon de voile 
sur leur tête ; l'ampoule d'argent qu'ils tenaient à la main semblait 
contenir des parfums, et , pour syouler un dernier trait à la vérité 
du tableau, des enfants de chœur, vêtus de blanc, avec une étole 
violette et de grandes ailes , figuraient les anges. 

Lors même que ces intentions dramatiques ne seraient pas dans 
la nature et dans la nécessité de tous les cultes , les paroles du Christ 



(1) Celle prose est généralement at- 
iribuée à Nolker Balbulus , mais dans 
tous les cas il ne semble pas possible 
de la croire postérieure de bien des an- 
nées au Xle siècle , et les intentions dra- 
matiques y sont si évidentes , que nous 
y verrions volontiers une sorte de résu- 
mé d'une véritable représentation dont 
on aurait voulu détruire les abus. Il n*est 
fait cependant aucune mention de cette 
représentation de la Résurrection dans 
le De ecclesiaslicis officiis d'Amalarius 
de Metz , qui vivait vers 830 , quoiqu'il 
y parle assez longuement des cérémo- 
nies du jour de Pâques, 1. i , ch. 51 ; 
ap. Bibliolhcca maxima Palrum, t. 
XIV, p. 962. Mais il n'y est question 
que des offices canoniques , et de nom- 
breux témoignages qui seront rapportés 
dans la suite de cet ouvrage , ne per- 
mettent pas de douter que dès le XI^ et 
le Xlle siècles beaucoup d'églises n'aient 
représenté le jeu delà Pâques. Le Vic- 
timae paschali y tenait naturellement 
la première place ; aassi le faisait-on û- 
gurer même dans les mystères en lan- 
gues vulgaires. Nous en citerons comme 
exemple un qui ne peut cependant re- 
monter au-delà de la seconde moitié du 
XVe siècle ; il a été publié par M. Halli- 
well,ap. Reliquiae anliquae , t. 11, p. 
144-161. On y lit, p. 159: Tune liae 
très ( Mariae ) cantant id est Viclime 
pa8chaU{s\ totum usque ad.... (Die 
nobis)y in cantifracto vel salteni in pal- 
linodio. Tune occurront (I. occurrunt) 



eis Apostoli, scilicet Petrus, Andréas 
et Johannes, cantantes hoc : Die nabis t 
Maria, quod (1. quid) vidisli in visu 
(1. via). Respondent Mulieres cantantes 
Scpulcrum Christi vinctum (I. viven- 
lis) etc. usque ad credendem (\. cre^ 
dendum). Apostoli respondentes can- 
tant: Credendum est magissoli Ma- 
riae veraci, quod vidts {\. quam jur- 
daeae) lurbae fallaci. Mulieres itcrum 
cantant : Scimus Christum surrexisse 
(a morluis) vere. Apostoli et Mulieres 
cantant, quasi concredentcs , Tunobis, 
Chrisle rex, miscr€(re); amen. Puis la 
scène recommence en anglais , Petrus 
dit: 

IIow is il non', Maryc, can yc telle 
aoy newcs which may lik us welle? 
Blithe is yuurc couDloaauDcc. 

MAWDLEIM : 

Pcder, ia youremynde befast and stabillc, 
I caa shcw youe tydingcs most coniforlabillr, 

(etc. 

Il semble qu'en Allemagne la représen- 
tation était encore plus complète , et 
qu'on y mêlait tous les lazzis usités dans 
les farces de bas étage; car on lit dans 
Naogcorgus : 

Esl ubi coQlinuo ludi el spcclacula dantur , 
Ul trcs coDvcniaut Mariae visanlque sepul- 

(chruni , 
Cumque Pctro velox curril Zebcdcïa proies : 
Ilaeclatn ridicule fiuat gesluque jocisque. 
Ut Crassum possint aut cxbilarare Caloocni. 

Jiegni papistici 1. iv, p. 150, éd. de 
1553. 
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le jour de la Cène les auraient imposées ù TÉglise ehrétienne comme 
une sorte de ])ratique dogmatique. Toutes les fois que vous ferez ces 
choses , dit-il à ses disciples , faites-les en mémoire de moi , et , pour 
en rendre la mémoire plus fidèle , ils durent vouloir que la répéti- 
tion en fût plus exacte et plus frappante. Cet esprit dramatique in- 
héi^ent au christianisme se retrouve jusque dans les simples instruc- 
tions en prose. Il y a dans un sermon d'Eusèbe de Hems , pour le 
vendredi saint, un dialogue parfaitement marqué, où la partie de 
chaque interlocuteur est précédée d'une véritable rubrique : VEnfer 
lui dit; le Diable lui répond (i). Une autre homélie de Fulgentius, 
pour le jour de TÉpiphanie , représente le deuil des mères après le 
meurtre des saints Innocents ; elles veulent mourir avec leurs chers 
enfants, et appellent sur leur bourreau toutes les malédictions du 
Ciel (2). Plusieurs hymnes sont des dialogues, chantés alternative- 
ment par différents personnages, que, sans trop de complaisance 
pour leur système, d'habiles connaisseurs ont pu regarder comme 
des fragments de mystères (3). C'est tantôt Joseph et Marie (4) , 
tantôt Marie et les Mages (5) , qui s'entretiennent de la nativité du 
Christ, ou Madeleine, navrée des souffrances de la Passion, que 
Jésus reconforte (6). Souvent même des prières composées dans un 



5e«eo>oç ; publié par M. Augusli en i 820. 

(2) Sermo quarlus de Epiphania 
Dominict de Innocentibus, p. i 38- 139. 
Los mêmes intentions drainaticpies se 
rclrouvcnl dans quatre sermons attri- 
bués, probablement sans raison, h saint 
Augustin, mais qui n'en sont pas moins 
fort ancieris ; Sancli Auguslini opcra, 
t. V, app., p. 361 clsuiv. : voyez aussi 
une homélie de saint Ëpiphane pour le 
samedi saint; Opcra, t. H, p. 259. 

(3) Journal des Savants, 1846, p. 93 : 
il sagil d'une lamenUilion de l\aclîol,(pii 
se trouve dans un ms. du XI^ siocliî. 

(i) Ap. Alldeulschc Jildller, t. H, 
p. 3il. M. Mono a publié aussi dans 
VAnzeiger fiir Kunde dcr tcutschcn 
Vorzeil, 1858, col. TiSO , un dial(»sue 



sur la Passion entre Marie et saint Jean, 
qui était certainement destiné à ôlre 
cbanlé, puisqu'on lit vers la lin : Maria 
vertu se ad populum et dicil : 

Cwcscs;nc cuch Gull ir frawcn und ir man ; 
last cuch sein biltcr luui'tcr zu hcrlzeo gan ! 

(etc. 

La langue de ces deux hymnes ne per- 
met pas de leur attribuer une grande 
antiquité ; mais il n'en est pas de môme 
des deux exemi)les suivants. 

(5) Saint Ëphrem d'Édesse , Opéra , 
t. VI , p. 601-603 : saint Éplirem mou- 
rut en 378. 

(6) En voici le texte, d'après M. Da- 
niel , Tfiesaurits hymnologicus , t. Il , 
p. 306. 

M\GDALEN\ : 
Erumpr tandem , juste dolor ! 
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aulJ'C esprit furent aussi ujises en scène. H y eut un drame des Ber- 
gers : le jour de Noël , des prêtres du bas-cliœur , vêtus de tuniques 
et de manteaux , venaient adorer une crèche exposée derrière Tau- 
tel ; d'autres ecclésiastiques en dalmatique figuraient les témoins de 
la naissance, et des enfants de chœur, habillés en anges, chantaient 
du cintre de l'église pour paraître descendre du ciel (\). Le jour de 
rÉpiphanie, une large étoile en lampions brillait au-dessus du ta- 
bernacle (2) ; trois dignitaires du haut du chœur, une couronne d'or 



Quid me qnercndo frustra solor? 
Jcsiis evaouit ; 
quis liunc mihi florcni, amorcm incum^rapuit? 

Eia! Singultus, locuin date; 
per lacrymas cvaporate : 
cor mibi findilur 
aniore ; dolurc in parles mille scinditur. 

CHEISTUS: 

Quid , muller , per sata ruis , 
per hortos et per prata eu r ris ? 
Quem quaeris flosculum? 
Cur lacrymis rigas , cur grcssu vastas borlu- 

(lum? 

M\GD\LENA : 

Magi&trum mcnm abstulerunt, 
die cum ubi posurrunl ? 
Quis mibi lilium , 
quis mibi diluctum ostendat Dci fîlium ? 

Ifunc si lu florem abslulisli, 
die cum ubi posuisti 
cl ego repciam , 
in gaudia malris sponsum repertum dcreram. 

CHRISTUS: 

Adsum , Maria , flos amocnus : 
sum eoim Jésus Nazarcnus ; 
luusdilccUissum , 
qui solus electus ex millibus cleclus sum. 

MA.GDALF.NA : 

Jcsu , mi magisler bone , 
quam lua laclor visione .' 
des ul afiectibus 
et cisli favoris constriagam le compicxibus! 

CHRISTUS : 

Hic ab amptcxu abstincbi.« ; 
iu coelis quaodn me videbis ^ 
spiciidenli lumiae , 
lu propinquiorc pasccris aslri flumioe. 

Nous ajouterons les lanicnlations de Ra- 
chel dont nous parlions dans une note 
préci'dentiî : 



RACHEL : 

dulces filii quos nunc progenui l 
olim dicta mater , quod nomcn tennl. 
Olim per pigoora vocor puerpera, 
modo sum misera natorum Tidua. 
Heu mihi miserae cum (I quod?) possim vi- 

(vere 
rum natos coram me video perdere , 
atque lacerare , parum (I. ferro?) detruncare! 
Ilcrndes impius, furore repletus , 
nimiumsupcrbus,perdilmoos(l.meos)partus. 

ANGELUS : 

Noli , Racbcl , drflerc pigaora ; 
cor (I. cur) trislaris et lundis peclora ? 
Noii slcre (I. flure) , scd gaude polius 
cui (1. cuius) oali vivuni felicius ; 

crgo gaude ! 
Summi patris clcrim (I. ctcuim?) filius 
( j • 

liiccst illc qucmqucrit (i. quercndus ?) per- 

(dcre , 

qui vives (I. vos) fucil aetcruc vivcre ; 
ergo gaudf ! 

B. N,noll39,fol.52,vo. 

Nous retrouverons ces lamentations de 
Rachel dans plusieurs mystères , et , 
si l'on en croit Louvet, Histoire de 
Beauvais, t. lï, p. 297 , elles auraient 
Hé, pendant le Xfic siècle, introduites 
dévolemenl dans le culte , et chantées , 
le jour de Noël , dans Téglise de Beau- 
vais par une femme ou un homme ha- 
billé en femme. Nous citerons une au- 
tre prose dialoguéc, qui sert encore 
maintenant au culte dans plusieurs dio- 
cèses : O vos omncs qui transilis per 
viam, etc. Voyez entre autres le Diur- 
nal de Bayeux, p. 885, éd. de 1842. ■ 

(1) Tous ces drames liturgiques ont 
élé compris dans cette collection. 

(2) Encore maintenant cette étoile 
s*allume au salul , le jour de Noël et de 
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sur la léte et le manteau royal sur les épaules , s'avançaient grave- 
ment , suivis de serviteurs représentés aussi par des ecclésiastiques, 
et offraient, en chantant les paroles du rituel, For, la myrrhe et 
Tencens des trois Mages. Le mardi de Pâques, on jouait Toffice des 
Pèlerins : deux simples prêtres en tunique, portant leur chappe en 
travers , un bâton noueux à la main et une bourse pendante â la 
ceinture, comme des voyageurs se rendant à Emmaûs, rencontraient 
dans le chœur un dignitaire en aube et en amict , qui marchait les 
pieds nus , une croix sur Tépaule droite , et ils représentaient l'é- 
vangile du jour. Quoique le respect ne permît pas d'y rien-changer, 
la Passion elle-même fut arrangée en drame ; on la divisa en parties 
distribuées, chacune, à un acteur particulier, et déclamées d'une 
façon différente. Un chant doux et triste marquait toutes les paroles 
du Christ; celles de Pilate et de Judas se criaient sur un ton aigu, 
qui semblait prendre à tâche d'être désagréable à l'oreille (1), et la 
partie narrative était récitée d'une voix à peine accentuée (2). Cette 
division dramatique se trouve déjà, avec les notes de chaque rôle, 
dans nin manuscrit en lettres lombardiques, conservé à la Biblio- 
thèque Barberine (5) : la représentation s'en donna scrupuleuse- 
ment pendant tout le moyen âge (4) , et on la reprend encore main- 



rÉpiphanie , dans beaucoup (l*ég1iscs 
de la Basse-Norinandie. 

'{{) Col usage devait être bien général 
on Angleterre pour que Cliaucer ait pu 
dire, dans le Canlerhury laies, v. 5126 : 

RuI in Pilâtes vo^ he fi^an \o cric 
And swore by armes , and by blood , and bo- 

(ucs. 

(2) Autrefois cependant, dans beau- 
coup d'églises , on ne chantait que la 
partie du Christ : More autem leclionis 
Passio legatur, excepta voceDomini, 
quac in ahis dicatur; Jean d'A\Tanchcs, 
Liber de offlciis ccclesiaslicis , p. lid: 
voyez aussi Gerbert, De canlu cl mu- 
sica sacra , t. I , p. 535. 

(3) No 1855. Celte division se trouve 
aussi dans un ms. du XIVc siècle, con- 
sorvt^ à la I>iblioth^que Mazarinc , sous 
le no 21 G : tout lo rccilalif esl précédé 



d'un c en encre rouge (clerus) ; la partie 
des Juifs , de Pilate et de Judas y est 
marquée par un s (subdiaconus) , et lo 
rôle du Christ est indiqué par une croix. 
A Leipsig , la mise en scène était encore 
plus complète ; chaque personnage était 
joué par un acteur différent, et il y 
avait dans d'autres localités un Chœur 
de Juifs; Grieshaber, Veberdie Osier- 
sequenz, p. 21. Les mêmes intentions 
dramatiques se retrouvent dans l'anti- 
quité grecque ; les rhapsodes changeaient 
le ton de leur voix suivant ce qu'ils 
avaient à dire et les différents person- 
nages qui figuraient dans le récit; Athé- 
née , 1. xiv , p. 620 ; Platon , De la ré- 
publique, 1. I!, p. 573: on les appelait 
mî^mc VîTox^tTat, Comédiens; Diodore 
de Sicile, I. xiv, par. 109. 
(i) One comes forlh In his albe and 
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Icnanl tous les ans dans la plupart des églises de la chrétienlc(4). 
Presque tous les diocèses observaient même autrefois certaines 
coutumes particulières qui rendaient plus évidentes les intentions 
dramatiques du culte. L'enfant de chœur qui chantait le premier la 
naissance du Christ était ordinairement habille en ange (2) : Tusage 
s'est conservé dans quelques églises d'exposer, le jourdeNoèl, une 



]iis loDg stole (for so Ihcy call tlicir 
girdc Ihat thcy put about tbeyr neckes); 
thys must bc leash wisc, as huniers 
weares tlieir hornes. Tliis solempne 
Syre playcd Cliristes part , a God's ua- 
me. Thon anoUier companye of singers, 
cliyldren and al, song, in pricksong, 
llïc Jewe's pari.... and Ihe deacon read 
thc middel lext ; Dialogue or familiar 
talke, betwene two neighbours, con-- 
cemynge thc chyefesl ceremonyes 
thaï were, by Ihe mighli power of 
God'8 mosl holie pure worde, supî- 
pressed in Englande;vi[i. Brand, Popu- 
lar antiquiiies, t. 1, p. 74, éd. d'Ellis : 
voyez aussi M. Leroux de Lincy , Livre 
des légendes. Introduction, p. 29. 

(1) On n'y manque jamais en France 
ni en Allemagne : voyez Mone, Altleul" 
sche Schauspiele, p. 11. D'autres petits 
drames moins lilurgiciues en apparence , 
ne s'en rattachent pas moins au culte 
par des liens matériels. Ainsi , nous 
voyons par un ms. du XIV^ siècle , ap- 
partenant à la BibUothèque de Rouen 
(no 48, 29 Y, non paginé) , que, le mer- 
credi des Cendres , on chassait les péni- 
tents publics de Téglise , en chantant un 
verset commençant par Ecce Adam, et 
cette cérémonie était certainement une 
sorte de commémoration dramatique du 
paradis perdu , comme on le voit dans la 
îilurgic complète publiée dans les Anna- 
les archéologiques , t. VllI , p. 80-82 : 
Posl lectionemhicepiscopus, reveslilus 
sua casula , juxta portant sedeat et 
poenitentes discalciatos cum baculo ab 
ecclesia procidat. Pendant ce temps-là 
le Chœur chantait : Ne irascaris , Domi- 
ne , super populum luum ; ne averlas 
l'aciem tuam a nobis. Peccavinms , Do- 
mine , iniquitalem fccimus. Parce , par- 



ce , parce irac tuae , ineCTabilis rcx mi- 
sericordiae ; non secundum peccata nos- 
tra facias nobis , etc. Ejeclis pœnilen- 
tibus claudenlur portae et dicalur hoc 
responsorium : Ecce Adam quasi onus 
ex vobis factus est, sciens bonum et 
malum. Videte , ne forte sumat de ligne 
vilae et vivat in aeternum , chérubin et 
flammeum gladium atque versatilem ad 
custodicndum viam ligni vilae. Videte , 
etc. Il parait même que celle liturgie 
biblique était encore plus développée 
en Allemagne : car dans les premières 
années du dernier siècle on voyait en- 
core à Halberstadt le banc de pierre où 
s'asseyait Adam après son expirisioa : 
voyez Schmidius , Disserlalio de Ada- 
mo halberstadiensi in die Cinerum ex 
ecclesia ejecto; Helmstadt,1702, in-4o« 
(2) Circa ofHcium nocturnale scien- 
dum est quod invitatorium , sciUcet 
Chrislus natiis est nobis, etc. in per- 
sona Angelorum cantatur, a quibus pas- 
tores vel poilus omnis populus ad ado- 
randum natum Dominum invitatur ; Du- 
randi , nationale divinorum officio- 
rum, 1. VI, ch. 13, fol. 96, vo,col. i , 
éd. de Lyon, 154-0 : voyez aussi Mar- 
tenne , De anliqua Ecclesiae discipli- 
na , p. 87. Les prolestants eux-mêmes 
aiment à introduire le drame dans le 
culte : l'usage s'est établi dans quelques 
temples d'Allemagne , qu'un enfant de 
chœur , habillé en ange , descendit , le 
jour de Noél , de la voûte et chantât 
l'hymne de Luther : Vom Himmel 
hoch da komm'ich her ; et l'on n'y a 
renoncé que lorsque la rupture de la 
corde qui soutenait le pauvre chantre 
eut amené de graves accidents. Dans 
l'église évangélique de Jauer, en Silé- 
sie , le jour de la Pentecôte , on jetait 
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crèche à la vénération des fidèles, et il existait à peu près partout 
pendant le moyen Age (t). En Franconie, rimitation était encore 
plus matérielle : on y couchait, pendant le XVI« siècle, le simulacre 
d'un enfant sur l'autel (2) , et, pour donner aux églises l'apparence 
d'une étable, on allait, à Angers, jusqu'à les joncher de paille (3). 
Dans plusieurs villes d'Allemagne, on traînait, à la procession du 
dimanche des Rameaux, un âne de bois (4) ; ù Louvain et à Vienne, 



aussi de la voûte un pigeou en bois ar- 
genté. 

(1) Nous avons encore vu , pendant 
notre en&nce , dans le chœur de quel- 
ques églises de Normandie une petite 
crèche ornée de mousse et de coquillage 
où reposait un Enfant Jésus en cire. Se- 
lon M. Daniel , une représentation tout 
autrement dramatique se donnerait en- 
core maintenant en Allemagne : Ipse 
scio et nunc... in choro ecclesiae sa- 
cerdotes paucis luminibus accensis pue- 
rum quaerere , tandem invenire , in- 
ventum lacertissuscipere, sursum deor- 
sum movere, populo ostendere, ado- 
rare; Thésaurus hymnologicus , t. I, 
p. 124 : voyez fkussi Ibidem , p. 330. 
Une représentation du même genre a 
lieu aussi dans le diocèse de Limo- 
ges : Dans chaque église paroissiale , 
à Noël , une chapelle est disposée pour 
recetoir une représentation du fait mys- 
térieux qu'on célèbre en ce jour. A 
mmuit, au chant du Te Deum, Toffî- 
ciant y porte solennellement une figure 
de TEnfant Jésus. L'étable de Bethléem 
avec son toit de chaume occupe le mi- 
lieu. Marie et Joseph , figurés par des 
statuettes élégamment vêtues , sont age- 
nouillés aux côtés de Tenfant divin cou- 
ché dans la crèche, que le Bœuf et l'Âne 
réchauffent de leur tiède haleine. Â 
Tentour s'étend une pelouse mousseuse, 
ombragée par des arbres couverts de 
fruits. Les Bergers y marchent en se di- 
rigeant vers Bethléem. Ils portent à TEn- 
fant Jésus les fruits de leurs champs, 
leurs agneaux , la toison de leurs brebis 
Êiçonnee en bas et en gilets de tricot. 
Le ménétrier, musette en main, guide 
la marche. Par un anachronisme qui a 



son prix, les bergers de la Judée ont le 
costume* moderne de nos paysans limou- 
sins : chausses longues et jarretières de 
couleur, culotte courte, veste à larges 
basques, vaste gilet, le tout en droguet 
bleu ou gris, chapeau rond à larges 

bords, cheveux longs et flottants A 

rÉpiphanie , les Bergers sont remplacés 
par les Rois Mages, magnifiquement re- 
vêtus du costume oriental traditionnel; 
Tabbé Tejier^ Annales archéologiques, 
t. VIII, p. 53. 

(2] Boemus Aubanus , Omnium gen- 
lium mores, 1. m, p. 217. 

(3) Cela avait encore lieu en 1598, 
selon Louvet, Histoire et anliquilez 
du diocèse de Beauvais, t. II , p. 298. 

(4) Le Christ était monté sur un âne, 
ainsi qu'on le voit dans TÉvangiie selon 
saint Matthieu qu'on lit à la procession : 
Euntcs autem discipuli fecerunt sicut 
praecepit illis Jésus. Et adduxerunt asi- 
nam et pnllum ; et imposuerunt super 
eos vestimenta sua, et eum desuper se- 
dcre fecerunt; ch. xxt, v. 6 et 7. Nao- 
georgns (Kirchmeyer) a donné de cette 
représentation du retour de Jésus-Christ 
à Jérusalem , une description dont il est 
inutile de faire remarquer la malveil- 
lance : 

Hinc veoil aima dies, qua Christus credilur 

(urbrm 
In«;ressus Solyniam , dorso gestatus aselli. 
Tum ridenda ilcruni faciunt spectacta pa- 

(pislae. 
Insigoi valde pompa, facieque scvcra. 
LigQcum liabcQt nsiaum et simu!acrum equi- 

(iantis ia illo 
lagens : at vero tabula coasislil aseilus , 
Quatuor atque rutis Irahitur: quem maae pa- 

(ratum 
Aute fores templi statuant ; populus venit 

(omnis 
Arborées portans ramos, salicesque rircnlcs, 

4 
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on lui donnait une place dans Tégllse pendant Toffice (1) ; ou, comme 
à Cambrai, on se contentait d'en exposer l'image en peinture der- 
rière Tautel (2) ; et4es Juifs, sous figure de diable3, s'efforçaient» 
à Chaumont, d'empêcher l'entrée de la procession dans la ville (5)» 
Le jeudi saint, on célébrait de fausses cènes où les prêtres eux-- 
mêmes rompaient le jeûne , et poussaient l'exactitude de la mise en 
scèpe jusqu'au péché mortel inclusivement (4). A Amiens, le voile 
qui cachait le sanctuaire tombait à ces paroles de la Passion : Fe- 
lumscUium est médium, et il était consciencieusement déchiré à 
Jumièges (5) et à Rouen (6). En Angleterre, des gardes salariés vell<» 
laient, comme s^utrefois les soldats romains, à l'intégrité du sé- 
pulcre (7), et, par une fidélité singulièrement sacrilège, au lieu du 



Quos tcmpestates coalra, coelique fragorem 
Adjurât paslor^ molto grandiqne precatu; 
Mox qucroo tête coram prosleroit asello , 
Sacriâpat looga quem virga percutit aller. 
Potlquam surrezit , grandes de corte schola- 

(rum 
Se dno prosternant itidem mirabili amiciu , 
Caotuque abturdo; qai ut surrexere, ia acer- 

(num 
Proleo<li|Dt equitem digitos, moastrantque 

(c^oenlcs 
Kuac esse Ulura , qui qaondam Tenturus in 

(orkem , 
Credentcm Israël a jura redemerit orci, 
Çuique yiain rainis lurba cxornavit olivae. 
•His décantât is, rainus deliinc protinus omnes 
Conjiciunt, partira insiuulacrum, partim in 

(aseliuin , 
Ciijas e^ anle pedes magnas caoralalur acer- 

(vus. 
Post baec in templam trabitur; praeeunlibtis 

(onclis, 
Consequitar populas, quamvis certaraine 

(magno 
Qttisquel^gal iaclasasini ad vcstigia frondes, 

Regni papUtici 1. iv , p. 144 , éd. de 
1S53. 

On voit par deux discours de saint Épi- 
phane que , dès le IV* siècle , les chré- 
tiens célébraient le dimanche des Ra- 
meaux en reproduisant, par des jeux et 
des danses, ia joie du peuple de Jéru- 
salem; Opéra, t. II, p. 251-258 et 
301-303, éd. de Paris, 1622. 

(1) D*Ârtigny, Nouveaux mémoires 
de littéralure, t. IV, p. 315. 

(2) Hallaus, Chronologia in domi- 



nica Palmarum, p. 225, éd. aUe- 
mande. 

(3) io\iho\s. Diablerie de Chaumoni^ 

(4) Deshons, Discours eeclésiasii" 
ques sur la fmle des Roy s, p. 15. 

(5) Mémoires de la Sociélé des an^ 
tiquaires de Picardie, l. Vif, p. 107 , 
note. 

(6) fn Passione, quo citius Velutn em- 
pli scissum est dicetur, cortina ante 
altare deponatur, disait , dans le Xi« siè- 
cle, Jean d^Avranches, Liber dé ojfl- 
ciis eccksiaslids , p. 51 , et on Ut dans 
un Ordinaire ms. cité Ibi4etn, nqte, 
p. 130 : Ad Passionem Domini cprtliia 
pendcns inter chorum et altare non mo- 
veatur usque ad Ei vélum ïempli sciS' 
sum est, et tune trahatur ab utraque 
parte et scindatur per médium. Une 
autre mise en action avait lieu aussi le 
vendredi saint, au moment où Ton pro- 
nonçait ces paroles de la Passion : i|^ 
scindamus eam (tuuicam) , sed sort^- 
mur de illa. Hic subtrahanlur duae 
mappae a duabus parlibus altaris desu- 
per posiiae; Missale ad consueêudir- 
nem insignis Ecclcsiae rothomagen- 
sis, fol. Lxxvii, ro, éd. de Paris, 1527, 
in-folio. 

(7) Paide (en 1558) to Roger Brock 
for watching of the sepulchre , 8 d. Thi$ 
was a ceremony used in churchcs , in 
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SamtrSaoreaient , on y portait, en Allemagne, la statue d'un ca-i 
dai^(i). La dimafiche suivant, an jouait même la pâque des Juifs : 
dès le XII^ siècle , le pape bénissait et mangeait un agneau rôti , en 
mimove de la délivrance du peuple de Dieu (2). Quarante joiuv 
apirèSji on enlevait une image du Christ avec des cordes, et, an 



remembrance of the soldiers watching 
tbe sepvdchre of our Saviour; Coates, 
HUtory ofBeading, p. 150. 

(l) AMuniuni aliam statuam pro more jacea- 

(tem 
Defuncti auper , porrectis cruribus apte , 
Atqne dMoaaatim compost is peclor« pal- 

(mis, 
Et pompa caatuque pio ad factum ante 

(sepulchrum 
Portant, sericeis teclam membra omnia 

(pcplis. 

Naogeorgus, Papislici regni 1. iv, 
p. 148. 

Cette représentation si grossièrement 
malérieHe semble avoir en lieu aussi 
autrefois à Rouen : car on trouve dans 
un Ordinaire ms. du XlVe siècle : Fini- 
tî3 matHtinis, deferatur corpus Domini ad 
lociun determinatura in feretro , a duo- 
bus sacerdotibus de secunda sede, in 
a^)is ; et sint duodecim femuli circa fe- 
retramportantes duodecim torchias quas 
d^Mt &mîBos archiepiscopus , et duo 
de prima sede fèrant duas torcbias cfaori 
6t corp^ Domini usque ad alrium sancti 
(Sâldardi; B. de Rouen, no 48, 29 y, 
oon paginé. Maïs nous ne serions pas 
surpris que feretrum ne signifiât ici que 
la châsse du Saint-Sacrement, car on lit 
dans un Cérémonialque nous avons déjà 
cité : Proœsiio posl lerliam in feslo 
ÇarparU Christi, Sequitur processio in 
cappis per atrium , et portetur feretrum, 
in quo sit corpus Christi , honorifice a 
ducj>us sacerdotibus indutis casulis al- 
bis , et cum illis. quatuor pueri qui in- 
censent feretrum ; Johannis, abrincen- 
sis episcopi , Liber de officiis ecclesias- 
ticis, app. p. 175. Cependant, nous 
voyons dans un Ordinaire du XIII» siè- 
cle, dont plusieurs fragments ont été 
publiés dans les Annales archéologi- 
ques, t. VII et VIII, que le dimanche 



des Rameaux on portait à la procession 
feretrum ubi est corpus Chrisli, et 
que l'archevêque chantait devant : Salve 
nostra salus , pax , vera redemptio , vir- 
tus, ultro qui mortis pro nobis jura sh- 
bisti ; Ibidem, p. 507. 

(2| Finita missa, ducunt illum (Pa- 
pam) illo die in basilicam Leonianam, 
in cameram ubi sunt praeparata unde- 
cim scamna et unum subselUum circa 
mensam d. Pontificis... Surgit inde et 
venit ad locum qui dicitur Cubilorum 
(ce mot manque dans la nonveUe édi-> 
tion de du Gange , et devrait peut-être 
être lu Cubitorium) , ubi agnus bene^ 
dicetur , quem benedidl... Tune d. Pcin- 
tifex tollit parum de agno et prius por- 
rigit basitkrario... Reiiquum agni dat 
undechu discumbentibus et aliis quibus 
placet Ad dimidiunikvero convivium., ex 
praecepU) archidiaconi , surgit quidam 
diaconus et legit lectionem. Cantores au- 
tem , ex praecepto d. Pontificis , canUnt 
sequentiam quae sit conveniens Paschae 
modulatis organis , eaque finita eunt et 
osculantur pedes Pontificis qui dat eis 
coppam plenam potione; Ordo rorwi- 
nus undecim auctorum BenedicUno- 
rum, p. 141 : il est dédié à Guy de 
Castello, qui fut élu pape en 1145, Cet 
usage est mentionné, comme fort ré- 
pandu , par Durandi , Rationale divi'- 
norum o/ficiorum, 1. vi, ch. 80, fol. 
129, vo, col. 1 , éd. de Lyon 1540, et 
Gerberl, Monumenta veteris liturgiae 
alemannicae, t. 11, p. 218. Il oxistâît 
encore à Besançon , au milieu du der- 
nier siècle , selon le Mercure de France 
de 1742, p. 1936; et beaucoup d'an- 
ciens ms. nous ont conservé les prières 
usitées le jour de Pâques, pour bénir 
Tagneau : voyez entre autres B. N., 
fonds de Saint-Victor, no 569, fol. 22, v». 
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moment de son ascension, on précipitait sur le pavé un diable en- 
flammé (1). La fête de la Pentecôte était solennisée avec des acces- 
soires encore plus dramatiques : un pigeon blanc répondait au Vent, 
Sancte-Spiriius , en volant dans l'église (2), et l'on jetait de la voûte 
dans le chœur des oublies de différentes couleurs (3) et des langues 
de feu en étoupes (4). A la procession de la Fête-Dieu, figuraient 
pêle-mêle avec les géants et les dragons mythiques du moyen âge 
saint Christophe, et saint George (5) : on y représentait même , à 
Aix , l'adoration du veau d'or et la visite assez peu édifiante de la 
reine de Saba (6). Sans être aussi complètes, des représentations du 
même genre ornaient la plupart des processions (7) : peut-être en 
est-il encore en Normandie où , comme dans notre enfance , les thurî- 



(1) Cet usage est très-répandu en 
Espagne , selon Schack , Geschichte der 
dramalischen Literalur und Kunsl in 
Spanien , 1. 1 , p. 45 ; et on Ut dans 
Naogeorgus, {. l., p. 152: 

Post praadia teropla petnntur. 
Truncui îbi , qui tempus ad hoc e«t visut ia 

(ara , 
In snmmum trahilur demisso fune lacunar, 
Coetu sacrificuin deducente atque canente : 
Nam pietas horum coosistit cantibus ornait. 
Inde statim Salanae praeceps perturpis imago 
Dejtcitur, Donnuoquam ardens, diruptaque 

(proraus. 
Ezspectant pueri cupide , virgisque jacentem 
Concidunt, lacerantque in parvas deniquc 

(partes. 

(2) Cette représentation, qui fut long- 
temps usitée dans toute la chrétienté , 
s'est conservée en Basse-Normandie jus- 
ou'à la fin du dernier siècle. Naogeorgus 
aisait Ibidem, p. 155 : 

la Pentecoste mites aibaequc columbae , 
Funiculi^ levilcr viuctae, luilluoturab allo: 
Lignca posirenio coelo depeodet eodem ; 

et Lamkarde nous apprend que cet usage 
existait aussi en Anglelerrc, vers 1570; 
Topographical dictionary, p. 459, éd. 
de 1730. 

(5) Louvet, Histoire et anliquilez 
du diocèse de Beauvais , t. Il , p. 302. 

(4) Bourquclot, Histoire de Provins, 
t. !J, p. 289. 



(5) Voici la description qu'en donne 
Naogeoi^us, Ibidem, p. 153 : 

Lndilur et Cbristi personis Pattio ranltia. 
Ursula cuin junctis incedil pulchra catvrvis ; 
Tuque , Gcorgi acer, crocodiium interficis 

(hasta. 
Priiicipis inferni trahitnr domus ; estque tU' 

(dere 
Dacmonas innumeros tetra turpique figura. 
Christophorus pueruni gestat per caerula 

(Christnm. 
Tmplelur tel is quidam, crebrisque sagit lia. 
Inccdit gladium portant Catharina rotanqae 
Terribilem : calicem et sacrum fert Barbara 

(panem. 
Hisioriarque illic in panis aguntur honoretn 
Miiltae aliae, jucunda rudi spcctacula plcbi. 

(6) Grégoire , Explication des céré- 
monies de la Frte-Dieu, p. 90. On y 
jouait aussi le massacre des saints în- 
nocents, et pour être plus complètement 
dans la vérité de leur rôle , les enfants 
se roulaient en criant dans la pous- 
sière; Ibidem, p. 96. 

(7) Probablement , il se rattachait 
aussi quelque intention dramatique à la 
manière dont on faisait la procession 
des Rogations en Franconîe 11 se for- 
mait plusieurs chœurs, suivant, chacun, 
une bannière particulière et chantant 
dans une méloriie différente : les jeunes 
gens qui les composaient étaient parés 
de leurs plus beaux habits et portiient 
une couronne de feuillage sur la lè(e et 
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féraires et les enfants de chœur qui jettent des fleurs sont habillés en 
anges 9 et y voit-on saint Jean le précurseur, une peau de mouton 
sur les épaules, marcher devant le Saint-Sacrement avec un agneau 
caparaçonné de rubans roses (1). 

Pendant les premiers temps du christianisme, les fidèles se ra- 
contaient, dans leurs heures de récréation, ces circonstances plus 
ou moins romanesques de la vie du Christ qu'on a réunies dans les 
faux évangiles (2). Plus tard, quand la persécution éprouva rÉglise, 
ils se conmioniquaient avec un plaisir empressé les actes des mar- 
tyrs, et ces annales des souffrances de leurs frères , qu'ils pouvaient 
être appelés à continuer le lendemain , les trouvaient tout autrement 
sympathiques que les malheurs imaginaires d'un héros de théâtre (5). 
Ils n'avaient alors besoin ni de ces bruyantes distractions si habi- 
tuellement nécessaires à la frivolité de la nature humaine , ni de ces 
excitations de l'imagination qui sont plus indispensables encore à la 
fragilité des convictions : la foi se suffisait à elle-même, et faisait 
tous les frais de leurs divertissements. Mais il vint un temps d'attié- 



dcs branches de saule à la main ; Boc- 
mus Aubanus , Omnium gentium mo- 
res j p. 269. Une coutume suivie dans 
le Kentshire a certainement la même 
orj^oe. Dans la semaine des Rogations 
les jeunes gens y font des rondes au- 
teur des arbres , en chantant : 

Sland fast root , bcar well top ; 
God send us a youlîng sop, 

evenr iviig 

apple big , 

evenr bougli 

apple 600 w. 

Hasted, Hislory of Kent, t. I, p. 109. 

(!) Pendant le XIV* siècle , on célé- 
brait aussi la fête de la Présentation de 
la Vierge d'une manière très-dramati- 
que : une jeune fille , entourée d'anges , 
posait sur un autel , et différents person- 
nages lui adressaient des vers en Thon- 
nenr de la mère de Dieu ; Mervesin , 
Histoire de la poésie française, p. 
487. Dans la plupart de nos églises, de 
petites filles, habillées de blanc, viennent 
encore maintenant apporter des cierges 



et se faire bénir, comme dans la religion 
juive. 

(2) Plusieurs Passions en langues vul- 
gaires ont même encore conservé des 
formes purement narratives ; nous cite- 
rons , comme exemples , la Passion ro- 
mane que M. Champollion Figeac vient 
de publier dans le t. IV des Mélanges 
qui font partie des Documents histori- 
ques inédits , et la Vie de Jésus qui se 
trouve B. N. , no 7693 , dont Técrivain, 
nommé Symon Bretelli de Tornaco, a 
fait la copie en 1374. 

(3) 11 est probable que cet usage si 
naturel s'est conservé pendant long- 
temps , et qu'il s'est assez perfectionné 
pour que les pèlerins aient eu aussi 
quelque part à la renaissance du théâ- 
tre , puisque le Jus du Pèlerin com- 
mence par ces vers : 

Or pais, or pais, Seffnieur, et a moi eateades: 
Douvelus vous dirai, s'na pclil ateodcs, 
par coi trcsious li pires de vous icrl ameudcs : 
Or vous laisivs tout coi ; si oe nie repretuïes. 

Théâtre français au moyen âge, p. 97. 



— 54 — 

dissement où la solennité et les pompes du caite durent senrir 
d'auxiliaire aux vérités du dogme , où même, dan& ces jours de laie 
qu'ils célébraient comme un devoir par ordre de rËgUse, il fUlui 
aux chrétiens des plaisirs moins exclusivement religieux. Inquiet de 
ces tendances qu'il n'osait plus combattre en face, le clergé voolut 
au moins les satisfaire le plus chrétiennement possible , et rq[)rlten 
sous-œuvre la liturgie ordinaire : il lui donna un e^rît el des formes 
plus dramatiques^ lui enleva ce caractère mythique et soieiinel qui 
n'inspirait plus qu'un respect superstitieux à la foule , et en fit des 
représentations purement historiques. Ainsi qu'il arrive pour la plu- 
part des choses sans importance essentielle , aucun document positif 
ne permet de remonter jusqu'à l'origine de ces pièces ecdéstafitl- 
ques : le mystère attribué à saint Grégoire de Naziance autorise seu* 
lement à croire qu'on en jouait en Orient dans le cinquième siècle, 
et d'heureux hasards nous ont conservé des fragments latins écrits 
pendant le neuvième. Dès le douzième, Herrad de Landq^erg (1) ae 
plaignait amèrement des corruptions profanes qui s'y étaient intro* 
duites : ces divertissements n'étaient déjà plus des représentations 
religieuses (2) , qui excitaient à la piété , mais des farces mondaines 
d'une liberté effrénée , qui changeaient la maison de Dieu en nne 
halle, et ses ministres en une troupe de masques (5). Une curieuse 
circonstance bous fait même praser que saint Augustin, qui porte 
dans le christianisme les goûts intellectuels d'un rhéteur, et prouva» 
par sa chanson contre les donatistes (4) , qu'il comprenait la puis- 
sance des choses littéraires sur les opinions du peuple , présida dès 
le quatrième siècle à des représentations de ce genre. Au moins il 
figure comme un ancien cborége dans un mystère de la Nativité 
dont récriture remonte au treizième siècle (5) , et cette indication 



(1) Elle succéda k Rdindis , cpinioe de M. Ëogelbardt, Herra4 von lAn4^ 

aboesse de Hohenbowg on AUacc, le perg ^ p. 104. 

22 août 1167. (4-) Nous Pavons imprimée daos w)9 

Ci) ReUgiosa formula. Poésies populaires latines nnlèrkure§ 

(5} Son Boflus deliciarum n'est au XW siècle, p. 420. 

malheureusement pas encore publié ; (5) On lit au commencement .* Primo 

nous n'en parlons que d'après l'ouvrage ponalur sedes Auguslino in fronte ec- 
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doit avoir une origine historique , puisqu'elle ne s'explique par au- 
cune raison dramatique. Dans quelques autres mystères d'une date 
phlft récente , le rôle de saint Augustin est même plus actif ; il per- 
sonnifie le prologue dans un jeu de la Pâques, publié par M. Mone (i) , 
et interrieiit continuellement dans la représentation d'on mystère de 
la Pa8»on, conservé aux Archives de Francfort (2). Il y proclame la 
fin de la première journée , et invite les fidèles à revenir le lende- 
main (3) ; il les convie à chanter avec lui la Résurrection (4) , et ad* 
ministre le baptême aux Juifs que le spectacle des souffi^ances du 
Christ avait convertis (5). 

Pendant le XV^ siècle, on n'entendait déjà plus par un mystère 
qu'une représentation destinée au plaisir (6) ; mais la signification en 



clesiae , et Angostinus habeat a dextera 
parte Ysaiam et Danielem et alios pn>- 
phetas ; a sinistra autem Archisynago- 
gom et suos Judaeos : nous Tavons com- 
pris dans cette collection. Cette sioga- 
lière intervention de saint Augustin ne 
pomtait s'expliquer d'une autre ma- 
nière qu'en attribuant aux augustîns 
une part considérable dans la compila- 
tion des premiers mystères , et non-seu- 
lement cette supposition ne s'appuie 
sur aucun fait qui la légitime, mais 
nous ne connaissons pas une seule pièce 
où les fondateurs des autres ordres re- 
ligieux aient rempli le même rôle capi- 
tal. 

(i) Schauspiele des MiUelaUert, 
1. 1 , p. 72 : 

Hore , beilge cristenheit ; 
dir wirt oocb bude vorgelcit, 
Vfie aller der werlte scnoppere 
mit seicben offenbere 
Dar zuo mit beilger 1ère 
nnd ancb bit grozer sere 
Gewandelt hatuferlricb 
uni wart gemartelt dorch dicb , 
Dax merke wol bit sinoea. 
Die rede sal beginnca , 
Vf le er us vfazer macbte Tvio , 
so sal die aoder rede sia, 
Wie er von sancte Johanne » 
dem vil beiigen manne , 
Gedaufet wart in dem Jordane; 
dax soUent ir aile ttoI verstane. 

Il intervient de nouveau , P- 82, pour 



faire remarquer aux spectateurs le ju- 
gement de la femme adultère , et conti- 
nue à prendre une part active dans la 
pièce, p. 85, 89, etc., à peu près 
comme l'ancien Chœur. 

(2) 11 a été pubUé par M. Pichard, 
Frankfurtisches Archiv, t. III , p. 457 
—158. 

(5) P. 152. 

(4) Âugustinus incipiat populo et hor- 
tetur homines cantare : Chrisi ist er- 
êtanden, p. 158 : nous avons essayé de 
restituer les paroles allemandes qui sont 
effacées dans le manuscrit. 

(5] Augustinus adspergens aquam su- 
per Judaeos dicat : Des nymetriches sit 
ir wert ; Ibidem. 

(6] Item , la laissèrent les drappiers 
le ciel, et le prindrent les espiciers 
jusques devant le Ghastcllet» ou avoit 
moult bel mystère : car la avoit droit 
encontre le Ghastellet , a venir de front, 
le lit de justice. La avoit ung enffent du 
grand du roy et de son aage , vestu en 
estât royal, housse vermeille et chappe- 
ron fourré, deux couronnes pendans 
qui estoient très riches a veoir a ung 
chascun sur sa teste; Journal d*un 
Bourgeois de Paris, dans les Chroni- 
ques natUmales françaises , t. âîi , p. 
432. Il s'agit des fêtes données à l'oc- 
casion de l'entrée de Henri VI ^ Paris , 
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avail élé d'abord plus religieuse et plus dramalique (1). L'obscurité 
qui couvre les cérémonies usitées dans les Mystères d'Eleusis ne 
s'éteqd point jusqu'à leur pensée : on sait que les initiés y célé- 
braient , par un culte secret, des divinités moins grossières que celles 
de la fouie, et, à défaut de témoignages historiques (2), le sens éty- 
mologique du mot grec suffirait pour l'apprendre (5). C'est encore 
dans cette acception que s'en servait, en 692 , le concile de Trullo: 



le 2 (Jécenibrc 1431 , et on lit dans une 
autre relation , publiée par M. Dclpit : 
Une déesse , nommée Fima , vint au" 
devant de lui acconipaignee de pcrson- 
nages representans les anciens IX preux 
et IX preuses dont les noms s'ensui- 
vent.... Iceulx preux et preuses, tous 
armes et montes sur coursiers, tous 
couvers de fins bougrans batus d or et 
d'argent , aux armes que les dessus diz 
portoient en leurs plaines vies , et au- 
devant d'icelle decssc et preux , che- 
vaucboit un herault vestu.de robe ver- 
meille et chapperon d'azur et pardessus 
une tunique des armes de la dite ville 
de Paris , lequel mcnoit et conduisoit 
le dit misterc ; Collection générale des 
docu7nen(s français qui se trouvent 
en Angleterre, t. I, p. 240. On devait 
même en 1500 jouer à Amboise , pour 
fêter l'entrée de Louis XII, unmistaire 
de Julius César ; Cartier, Mémoires 
de la Société des antiquaires de 
VOuest, année 1841 , p. 243 et 245. On 
connsdt aussi un Mystère d'Hercule, 
un Mystère de Griselidis, marquise 
de Saluées, et l'on sait qu'un Jeu de la 
fortune que oit le roy de Castille et 
la royne sur la mer, et une moralité 
nonmiée Le jugement du roy d'Arra- 
gon furent représentés à Bélhune , le 
premier en 1506 et l'autre en 1526. 
Gringoire prenait môme le litre de Com- 
positeur, historien et factettr de mis- 
tères ou comédies; ap. Goujet, Biblio- 
thèque françoise , t. XI, p. 212. 

ri) Ainsi qu'on l'a vu dans la note 
précédente , le nom de mystère se don- 
nait môme aux tableaux vivants, et nous 
en rapporterons une autre preuve qui 



se trouve également dans lo Jownal 
d'un Bourgeois de Paris : Item devant 
le Ghastelet avoit ung moult bel mys- 
tère du Vieil Testament et du Nouvel , 
que les enfifenls de Paris feirent, et fust 
fait sans parler ne sans signer , comme 
se ce feussent images enlevées contre un 
mur ; Ibidem, p. 349 : voyez aussi p. 292. 
On sait également qu'à Bélhune , en 
1482 , pour célébrer la joyeuse entrée 
de la fiancée du dauphin , on joua jeux 
de personeaiges par soignes ; Annales 
archéologiques, t. VUl, p. 272, note. 

(2) Voyez Janiblichos , Vie de JPytha- 
gore, ch. 3; Hérodote, 1. u, eh. 49, 
51 , 52 , 69 ; Pausanias ,1. n , ch. 3 ; 
1. IV, ch. 1 , 8, 15; l. V, ch. 24; I. ix, 
ch. 25; Meiners, Abhandlung ilber die 
Mysterien der Alten, ap. VermiicMe 
philosophischen Schriflen, t. III, p. 
191 ; Lobeck , Aglaophamus ; Eiss- 
ner , Die aUen Pelasgen und ihre 
Mysterien; OuvarolF, Essai sur les 
Mystères d'Eleusis, et Thomas Taylor, 
Dissertation on the eleusynian and 
bacchic mysteries, a^p. Pamphleteer, 
nos XV et XVI. 

(3) Secrets sacrés; Seelusa sacra, 
selon rinterprétation de Feslus : notre 
mot Mystique conserve encore le sens 
primitif de sa racine. H y a dans As- 
semani, CocU^x liturgicus Ecclesiae 
univcrsac, 1. IV, P. ii, p. 253, un cha- 
pitre intitulé De lectione Evangelii 
ejusque mysteriis, et on lit dans une 
oraison pour le jour de Noël : Da nobis, 
Domine , quaesumus , ipsius reccnsita 
nativitate vegetari , cujus coelesti mys- 
terio pascimur et potarour ; Ibidem , 
1. IV, P. ni, p. 172. 



— 57 — 

il proscrit dans le mtîrac membre de phrase les danses consacrées 
aux faux dieux, et les anciens mystères étrangers a la vie des chré- 
tiens (1). Un synode du diocèse de Worms, tenu en J316, employait 
aus^ MyHerium avec la signification d'Office divin (2) , et c'est Tex- 
plication positive qu'en donne un glossaire dont le manuscrit est 
daté de 1470 (3). Si la forme de ces drames liturgiques n'était point 
fixée par le rituel, s'il résulte du témoignage irrécusable de Du- 
randi qu'encore en 1286 chaque église pouvait les modifier à sa 
guise (4) , ils n'en étaient pas moins regardés comme une partie in- 
tégrante du culte. Lors donc que les premiers ne seraient pas anté- 
rieurs de bien des années à la formation définitive des idiomes mo- 
dernes, ils auraient dû être composés dans la langue de la liturgie, 
et une preuve incontestable en est restée dans les plus vieilles ver- 
sions en langue vulgaire : non seulement les noms propres y ont 
conservé la forme latine, mais la plupart des instructions scéniques 
sont écrites en latin (5). Il fallait cette destination religieuse des 



(1] Quin eliam cas quae nomine eo- 
rum, qai falso apud gentiles Dii nomi- 
naU sont vel nomine virorum ac mu- 
lierum fiunt , saltationcs ac mysteria 
(rikzTocÇf les cérémonies du culte, dans 
la version grecque) more antique et a 
\ita christianorum aliène , amendamus 
et expellimus ; Concilium quinisexlum, 
ap. Labbe , Sacrosancta concilia, t. VI , 
col. H69. 

f^) Statuimus ut Resurrectionis mys- 
tenum ante ingressum plebis in eccle- 
siam peragatur; ap. Alt, Theater und 
Kirche, p. 548, note. 

(3) MiSTERiUH , Gotlich offenbarung , 
ap. Dieffenbach, Mittel - lateinisch- 
hœhdeutêch'bôhmischer Wôrterbuch, 
p. 184. Différents passages cités par du 
Gange, confirment pleinement cette in- 
terprétation : Nullus... habens guerram 
sîve inimicitiam patentem , audeat... 
ire... ad exeqoias aiicujus defuncti... seu 
pro misterio aiicujus defoncti ; Glossa- 
rium, t. IV, p. 446, col. 2. Tune Al- 
fonsus rex ^Hispaniae) velociter Romam 
nunlios misit ad papam Aldebrandum , 



cognomento septimus Gregorius (1075- 
i085). Ideo hoc fecit, quia romanum 
mysterium habere voluit in omni regno ; 
Ibidem, p^ 594 , col. 2. Item clerici do- 
minicis djcbus et festivis , cum solenmi- 
sat iota Ecclesia , missae et lioris inter- 
sint in cancello , divinis ofiGeiis celebran- 
dis, et secundum senleuliam sibi datam 
a Dco dévote mysterium suum impen- 
dant; Statuts de 4^66; Ibidem, p. 595, 
col. 1 . Nous nous bornerons à ajouter 
un passage de la Convercion saint Pol: 

Hc .' sainte Eglise, nostre niere , 
biea dois graot foye desmener 
quant celuy presche Ion mislere 
qui te souloil si mal mener; 

ap. Jubinal , Mystères inédits > t. I , 
p. 34. 

(4] Si qui autem habent versus , de 
hac repraesentatione composites , Ûcet 
non autenticos , non improbamus ; De 
nocturno officia sabbati sancti, ap. 
Rationale divinorum officiorum , 1. 
VI , fol. 110 B , éd. de Strasbourg, 1 486. 

(5) Voyez les trois mystères publiés 
par M. Mono, AUteutsche Schawpiele, 



— 58 — 

mystères pour que le clergé ne s'opposât pas énergiquement, comme 
à une profanation» au fréquent emploi des hymnes usitées dans le culte 
officiel (i ) . L'église servait naturellement de théâtre ; on y dressait seu- 
lement un échafaud (2) , qui ne devait pas même être assez élevé pour 
en changer l'aspect ordinaire , puisque le personnage chargé du pro^ 
logue priait quelquefois l'auditoire de dégager la scène et de faire 
place aux acteurs (5). Souvent, dans des recherches archéologiques 



la oollecUoD anglaise connue sous le nom 
de Towneley mysteries , le Mystère de 
sainte Barbara, dont un extrait a été 
publié par les frères Parfait (Histoire 
du théâtre français « t. It , p. 9>77) , et 
le fragment de la BéMwrreclUm réim- 
primé par M. Michel, Théâtre français 
au moyen âge, p. H -20. On voit aussi 
dans le Mystère du Viel Testament 
que la partie du thé&tre, qui représentait 
le ciel , devait être indiquée par un écri- 
teau portant Coelum empyreum. 

(1) Cette collection en offrira de nom- 
breux exemples, et nous en citerons 
plusieurs à la fin de cette introduction 
qui prouveront qu'à une époque posté- 
rieure, lorsque les rapports du théâtre 
avec le culte étaient déjà bien moins 
intimes, on ne faisait encore aucune 
difficulté de s'en servir. 

(3) On rappelait Borg > Podium , 
Puys: voyez la note suivante. Il parait 
même que chaque personnage avait 
qudquefois un échafaud particuUer, ou 
plutôt une sorte de chaire qui permetr- 
tait à tous les spectateurs de le voir et 
de l'entendre ; car on lit dans le Ludus 
Coventriae, p. 289 : What tyme that 
processyon is enteryd into the place, 
and the Herovi^dys takyn his schaîfolde, 
and Pylat and Annas and Gayphas hère 
schaJQ^dys; also than come ther an ex- 
posytour , in Doctorys wede , thus seyng. 
Peut-être même cette liaison entre le 
théâtre et les Puys n'est-elle pas pure- 
ment verbale, et doit-on y reconnaître 
un élément important de l'histoire du 
drame moderne , une cause, smon de sa 
sécularisation complète , au moins de sa 
sortie de l'Église. Un mystère , qui à la 
vérité ne fut composé qu'en 1505, Celui 



du chevalier qui donna sa femme au 
Dyable , finit par une recommandation, 
adressée par la Vierge au public , de 
révérer son immaculée conception, et 
M. GhabaiUc a publié une Moralité très 
excellente a l'honneur de la glarieuêe 
cusumption de Nostre-Dame a dix 
personnages ; c'est assavoir : Le bien- 
naturel. Le bien^lorieuœ. Le bien-- 
vertueux, La bien-parfaite, La bien- 
humaine. Les troys filies de Sion, Le 
bienr-souverain. Le bienrtriomphant; 
composée par Jean Parmentier, 6our- 
geois de la ville de Dieppe, et jouée 
audit Heu , le jour du Puy de ladicte 
Assumption, Van de grâce mil dnq 
cent vingt et sept : maistre Robert Le 
Bouc, bailif de ladicte viUe, prince 
du Puy et maistre de ladicte feste 
pour sa troisième année, 

(3) Nue hort , ir libea leute, ubir t1 , 
waz man hye begynoeo tcbal : 
Hy kompt got mit sineo engela schone , 
her ist der g«rechten eyn croae; 
Nue wicht em al glich, 
beyde arm und rich , 
Wen her ist eyn kouig lobiam , 
uffe der borg sal her stan ; 

Himmelfart Maria, ap. Mone,. 
Altteutsche Schauspiele, p. 2Î . 

Et ce Wicht se reproduit v. 37 et 43. 
Pour être mieux approprié à son but 
religieux , le personnage chargé du pro- 
logue s'appelait quelquefms le Preecie- 
res, comme dans le Jus de saint Ni* 
cholaï de Jehan Bodel, et finissait, 
ainsi que les prédicateurs ordinaires, 
en souhaitant la vie étemelle à ses au- 
diteurs : 

Je ne vous vueil plua sarmonner t 
, benoist soit il qui se lera, 
el je pry Dieu que pardonoer 
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dont la plupart des âémeats ont péri, ou par leur insigniûance, ou par 
l'action naturelle du temps, on est exposé à prendre des Uzarreries 
toutes fortuites pour des habitudes générâ^les; mais il n'en peut être 
ainsi de la représentation des jeux liturgiques dans les ^lises (i) : 



veuille a celiaj qui pai« faira , 
ses péchiez et grâce donner 
tant comme en ce monde sera , 
et paradis abandonner 
quant de cest siècle finera. 

Martyre de taint Estienne, ap. Jabi- 
nal, Mystères inédits , t. I, p. 7. 

(J) William de Wadigton , qui floris- 
sait en Angleterre, vers le milieu du 
XUi« ^ècle , ^lisaU dans le Manuel de 
peehies: 

Un autre folie apert 
Uat les fols ders euntrove, 
que miracles sunl apele. 
Lur ftces uni la desguise 
par visera li forseue , 
Que est defeadn ea decre : 
tant est plus grant leur pèche. 
Fere poent rcprcsentement , 
mes qe eeo seit chastement , 
En ofSee de scint église, 

Saut borae fet la Oeu servise : 
JD Jeshu Crist , le fis Dec, 
' en sépulcre esteit pose^ 
Et la resurrectiun 
par (I. pur?) plus arer devociun; 

ap. Warton, History of the english 
pœtry, t. n, p. 69, note, éd. de 
Price. 

^On ^^cncore dans les comptes des 
Bdaiiguilliars de I^gston^^npon-^'^Ames , 
pour la douzième année de Henri VIII : 
Paid Cor a skin of parebment and gun* 
powder, fi^r the play of Ëaster day, 
8 d. For brede and aie for Ihem that 
made the stage and other things belon* 
gaag fco the play, 1 sh. 2 d. ; ap. Lyson , 
Environs of London, t. 1 , p. 230. Il 
en était de même en IlaUe , en 1526 : 
Fueruflt coronati très reges in equis 
BM^gnis, vaUati domicellis , vestiti variis, 
c«m somariis multis et familia magna 
nimis. Et iint stdia aurea discurrens 
per aéra, quae praecedebat istos très 
reges. Et pervenerunt ad columuas 
Sancti^Laurentii ubi erat rex Herodcs 
effigiatus ciim Sçribis et Sapiontibus. Et 



yisi sunt interrogare regem Herodem... 
Quo audito , isti très reges coronaU au- 
rcis coronis, tencntes in manibos scy- 
phos aureos cum auro, thure et myrrfaa, 
praecedente stdla per aéra, cum soma- 
riis et mirabOi famulatu , dangentibns 
tubis et buccinis , praeennttt>us simiis, 
babuynis et diversis generibus anina- 
lium , cum mirabili populorum tumoltu 
pervenerunt ad ecclesiam Sancti-Ettstor- 
gii. Ubi in latere altaris ms^ris erat 
praesepium cum bove et asino , et ia 
praesepio erat Ghristus parvuhis in bra- 
chiis Virginis matris. Et isti reges obtu- 
lerunt Christo rounera. Deinde visi sunt 
dormire, et Ângelus alatus eis dixit 
(tnod non redirent p^ contratam Sanc- 
ti-Laurentii , sed per p<Hrtam Romanam ; 
quod factum fîiit; Gualvaneo de La 
Flaroma , De rébus gestis Azonis viee^ 
comUis , ap. Muraiori , Rerum itaUca- 
rum scriptores, t. XII, col. 1017. C'é- 
tait , comme on voit , un mélange de 
pantomime et de drame , étranger à la 
liturgie; et d'autres jeux, plus histoii- 
ques et par conséquent plus religieux , 
étaient encore représentés dans les 
églises en 1660. Le roi de GasUlle, 
Alphonse X , alla même jusqu'à défen- 
dre de jouer ailleurs les mystères : Be- 
presentadon hay que pueden los cléri- 
gos facer (en las Iglesias) , asi como de 
la nacencia de nuestro Sefior lesu-Gris^ 
to , en que muestra como el àngel vhio 
à los pastores , é como les dijo como en 
Jesu^Gristo nacido. É otrosi de su apa- 
ricion , como los Reyes Magos le vinie* 
ron à adorar, é de sa resunrecion, que 
muestra que fué crudificado, é reraâtd 
al tercera dia... mas esto deben hcer 
apuestamente, é con nmy grand devo- 
cion é en las cibdades grandes , donde 
oviere Arzobispos ô Obispos, é con su 
mandado' de ellos 6 de los otros que 
ipviercn sus vcccs , é non lo deben fa- 



— co- 
des constitutions ecclésiastiques (i) et des synodes (2) s'y sont for- 
mellement opposés , et, en défendant ceux qui provoquaient un rire 
sacrilège, le concile de Bâle semble avoir autorisé la représentation 
des autres (5). Â une époque bien rapprochée de nous, le clergé ne 



cor en las aldeas, nio en los lugares 
viles , nin por ganar dincro con ellas ; 
Partidas, P. F, Ut. 6, loi 34. Ces re- 
présentatioBS étaient aussi d'un usage 
général dans les Pays-Bas, selon Gérard; 
Ms. B. de La Haye, n» 1556, p. 25. Des 
statuts de Téglise de Tulle, recueillis en 
1497, contiennent encore ce renseigne- 
ment : Fiunt ibi moralitates vel simula- 
cra miracnlonim cnm farsis; ap. du 
Gange, t. IV, p. 544>, col. 2. En i525, 
Louis de Canossa , évèque de Bayeux , 
fit encore , h Toccasion de la fête de 
l'immaculée Conception , représenter un 
miracle dans sa cathédrale; GalHa 
ehristiana, t. XI , col. 585. Le Jeu des 
Prophètes , que , par une singulière bi- 
zanrerie, on appelait FeUum (tsino- 
mm, était aussi certainement repré- 
senté dans les églises, puisqu'on lit 
dans les didascaltes : Fornace in me-- 
dio nàvis ecclesiae linleo et sluppis 
constilnîa ; ap. du Cange , t. lli , p. 
355, col. i. Nous savons même qu'en 
1612 l'archevêque de Bourges défendit, 
au grand mécontentement de quelques 
chanoines, une pantomime des Trois- 
Rois , qui se jouait dans la cathédrale , le 
jour de PÉpiphanie; Louvet, Histoire 
et ànliqvitez du diocèse de Beauvais, 
t. II, p. 305. Voyez aussi Polidore Vir- 
gile, De rerum invenloribus ^ 1. v, 
eh. ^, et Johannes Aquila, Enchiri- 
dion de omni ludorum génère, ch. v, 
Oppenheim ,1516. 

(1) Interdum ludi fiunt in eisdem ec- 
cl^'is théâtrales , dit le décret rendu en 
1210, par Innocent lit ; ap. Augustinus, 
Decretalium conslituliones , 1. ni, p. 
330 , éd. de Paris , 1621 . La même cou- 
tume est aussi formellement interdite 
par une décrétale de Grégoire IH ; ap. 
Bohmer, Corpus juris canonici, t. II, 
col. 418. 

(2) Nous citerons entre autres le con- 



cile de la province de Trêves de 1227 : 
Item non permittant saccrdotes ludos 
théâtrales lieri in ecclcsia , et alios ludos 
inhooestos; ap. Harlzheim, Concilia 
Germaniae, t. ill, p. 529. Le concile 
tenu à Tolède , en 1473 , n'est pas moins 
positif : Tarn in metropolitanis , quam 
in cathedralibus et aliis ecclesiis nostrae 
provinciae , consnetudo înolevit, ut, vi- 
delicet in festls nativitatis Domini Jesu 
Chrisli et sanctorum Stephani, Johannis 
et lunocentium, aliisque eertis diebus 
festivis, etiam in solemnitatibus missa- 
mm novarum , dum diviua aguntur, ludi 
théâtrales , larvae , monstra, spectacula, 
necnon quam plurima inlionesta et di- 
versa fîgmenta in ecclesiis introducun- 
lur; ap. Labbe, t. XIII, col. 1460. Le 
synode tenu à Lyon, en 1566, est aussi 
explicite : Es jours de feste des Inno- 
cens et autres , l'on ne doit soufirir es 
églises jouer jeux , tragédies , farces , 
et exhiber spectacles ridicules avec mas- 
ques, armes et tambourins et autres 
choses indécentes qui se font en icelles, 
sous peine d'excommunication; Tit. De 
ecclcsia, ch. 15. En 1542, Bonner, 
évêque de Londres , défendit au clergé 
de son diocèse ail manner of common 
plays, games or interludes to be pla]^, 
set forth or declared within their (Aur- 
ches, chapels, etc., ap. Warton, t. II, 
p. 74 ; et Jacques I fut encore obligé de 
les interdire d'une manière formelle en 
1603 : voyez aussi du Tilliot , Mémoires 
pour servir à l'hisloire de la fête des 
Fous, p. 35-39. 

(3] De spectacUlis in ecclesiis non fa- 
cicndis, sess. xxi, par. 1 1 ; ap. Harduin, 
Concilia , t. VIII , col. 1 199. On croyait 
si bien à la nature édifiante de ces re- 
présentations , qu'encore en 1417, on 
joua le massacre des saints Innocents 
devant le concile de Constance; Len- 
fant, Histoire du concile de Constance, 



~ Cl — 

craignait même pas d'exciter à la piété par des moyens tout autre- 
ment irrévérencieux ; il donnait encore en spectacle dans quelques 
églises la Nativité (1) et la Résurrection (2), et les acteurs n'étaient 
plus de pieux personnages , consacrés au culte par un caractère in- 
délébile , mais de simples marionnettes (3). Lorsqu'un sentiment 
plus vrai des convenances religieuses eut fait sortir le théâtre de 
l'église, la sécularisation fut loin d'être complète : par souvenir de 
sa destination et des anciens usages, les principaux rôles conti- 
nuèrent longtemps encore à être remplis par des ecclésiastiques (4) ; 



t. II , p. 449 ; Ulricb Reichentbaler, Con- 
ciliumi-4ntch zu Costencz, fol. xli , vo 
col. 2. En 1452 , le mystère de la Pas- 
sion fiit encore représenté dans Téglise 
Sainte-Glaire de Naples, en présence 
d'Alphonse 1; et, selon Carpentier, ap. 
du Gange, t. V, p. 273, col. 2, s. v. 
Plus, on aurait même appelé les mystè- 
res Pileux ou Piloux, parce qu'on les 
représentait par piété. 

(i) Quin et hodie (en 1683, si Ton 
s'en rapporte à la date de l'impression) 
Papatus natalitio tempore Jesulum in- 
fantem , sanctam Matrem , Josephum , 
Pastores, Magos, crebra phantasia et 
idolomania supponunt , et in ipsis tem- 
plis ezponuntspectandos, quos reiigio- 
sis»mus quisque sustinet et sua persona 
praesentat. Et ne quid desit inepliarum , 
asini et boves isti celebrati , quo tanto 
fialsplendidior et elegantior, rudi et in- 
concinna vociferalione ac boatu juben- 
tur applaudere ; Drecbssler , De larvis 
fuUalitiis, p. 41 : voyez ci-dessus, p. 
49, note 1. 

(2) For the wbicb purposes, and the 
more lyvely heareby (à Wytney dans 
rOxfordsbire) to exhibile lo the eye the 
(w)hole action of the Résurrection , the 
priestes gamished ont certain smalle 
puppettes ; Larabarde , Topographical 
diciionary , ap. Warton , t. li , p. 74. 

f3) La fête des Douze Marie , qui fut 
d'abord représentée à Venise par douze 
jeunes filles , finit aussi par l'être avec 
douze simulacres en bois ; Muratori , 
AnIiquUates ilalicaemedii aevi, 1. 11 , 
col. 8i0. Selon M. Emile Morice, il y 



aurait même encore , le jour de la NaU- 
vité et de l'Epiphanie , dans plusieurs 
églises du Midi , des tableaux pantomi- 
mes dont les personnages, revêtus des 
habits de leur rôle , se bornent à répé- 
ter continuellement quelques gestes au- 
tomatiques; Histoire de la mise en 
scène, p. 16. 

(4) Lors de la représentation du Mys- 
tère de la Passion, à Metz , en 1437 : Fut 
Dieu un sire appelé Seigneur NicoUe , de 
Neufchastel en Lorraine , lequel estoit 
cure de Sainl-Vioiour de Metz; lequel 
fust presque mort sur la croix , s'il n'a- 
voit este secouru... Et un autre prestre 
qui s'appeloit messire Jean de Nicey, fut 
Judas ; lequel fut pres(iue mort en pen- 
dant : car H cuer lui faillit et fut bien 
hastivement despendu; Chronique de 
Melz, ap. M. de Quatrebarbe, Œuvres 
du roi René, t. IV, p. 168. Ce curé de 
Saint-Victor devait même avoir l'habi- 
tude du théâtre , car scion une note de 
du Gange , qui se trouve dans l'exem- 
plaire du Mystère de la Vengence Nos- 
tre Seigneur Jesucrist , conservé à la 
B. N. sous le no Y. 356 , il y aurait joué 
aussi le rôle de Titus, le 17 septembre 
de la même année. Dans la Passion 
représentée à Francfort , en 1498 , le 
rôle du Christ fut joué par Balthazar, 
curé d'Eschbach , et , dans celle de 
1506, il fut rempli par Guillaume Slein 
de Cassel , curé de la paroisse des Trois- 
Rois de Sachseuhausen. Le clergé alle- 
mand attribuait même sans doute à ces 
représentations une valeur Ulurgiquc, 
indépendante de leur influence sur Ta 
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\e^ ^B»U d^ chœur, en grand costume, chaulaient la parti» 4#6 
aWfW H) % çt le^ évéiCittes eux-tiuémes refsffdaienl tour participMkm 



l^iété des fidèles , puisqu'un coBolle pro^ 
vinçial de 1316 ordomia que le mystère 
de te RésurrectioD fût célébré dans les 
éc^ses avflu^t rei^l,rée du fueupLe ; ap. 
fUrtzheim, Concilia Gefmaniae , t. 
fV^, p. 286. Nous savons même par une 
Hitiftire d^rgenta» manuscrite, qu'un 
des plus savants archéologues de la Nor- 
mandie, 11. de La Sicolière , attribue à 
Bailleul, qu'en 1500 la confrérie des 
prêtres de Tégllse Saint-Germain d'Ar- 
gentan dbihki du pape l'autorisation ex- 
presse déjouer des mystères ; et ce fait 
est également rapporté par M. Ger- 
main, Hiêêoire O' Argentan, p. 262. Ce 
fiit aussi un prêtre , nommé Jean Ban- 
deau, qui fit le personnage du Christ dans 
le Jifyêlère de la Passion que l'on joua 
à Anâ)oise , en 1507 ; et ce qu'il y eut de 
plus étrange , c'est que les répélltions 
eurent lieu dans l'église Saint-Thomas, 
et qu'afin de remplir leur rôle avec une 
plus grande fidélité de costume , plu- 
sieurs ecclésiastiques obtinrent une dis- 
pense pour laisser allonger leur barbe ; 
Cartier, Mémoires de la Société des 
antiquaires de VOuest, 1841 , p. 24^ 
!247. En 1541 , un fait plus significatif 
encore eut lieu à la représentation des 
mystères de Ghaumont ; les principaux 
rdles fiirent remplis par trois ecclésiasti- 
ques qui reçurent cent sous d'indemnité ; 
Diablerie de Chaumont , p. 14. Ce ne 
fut qu'en 1589, que défense fut faite à 
tout clerc neque in comoediis personam 
agat , etiam m festo Corporis Cbristi ; 
ap. Labbe, Sacrosancla concilia, t. XV, 
col. 126U, éd. de Paris, 1672. Ces faits 
n'étaient point particuliers à l'Allemagne 
et à la France : Chaucer dit du clerc Ab- 
salon dans le Canlerbury laies : 

Somtime to sbcw his lighlnesse and maistrie 
he plaieth Herode on a skaffold hie. 

Milleres laie, v. 3385. 
Les ecclésiastiques anglais prétendaient 
même au monopole de ces représenta- 
tions. En 1378 , les chantres de l'église 
Sanat-Paul de Londres adressèrent une 



péUtion à Richard II , pour quMi détai* 
dit aux personnes ignorâtes d9 JQUW 
des mystères au préjudice du clergé , 
qui s'était prépaie par de grandes dé^ 
penses à les représejiter; ap. JHfqlQn€$' 
Shakespeare, t. lit, p. z4, éd. de 
Uoswett: voyez aussi QoîMet^Bistorp, 
of english dramalic poetrù, 1. 1, p. 
39 , et t. Il , p. 142 et 145. lis des ar- 
ticles de la confrérie de' Batutti , qui 
s'établit à Trévise en 1261 , obligeait les 
chanoines de l'église à (burair : ht atn- 
no quolibet dielae scholae duos oleiiDos 
sufflcienles pro Maria et Angele^, et be* 
ne instructos ad canendum in fesÂo flen- 
do more solito , iu die Amiunctelionb. 
Puis il ajoute : Cantores habeant soldos 
X pro quolibet... in die AnnundatioBfo 
beatae Mariae Virginis eum fiel re|^e- 
senfcatio. Un document positif noua ap- 
prend aussi que la représeiitatioa ùa 
Ludns Chrisli qui eut lie» dans le 
Frioul , le jour de la Peniecête 1309 , y 
fut donnée par le clergé ; ap. Muntori , 
Rerwen italioa/rum scriptores, t. XXIY, 
col. 1205. Dans un inventaire de te ca* 
thédrale de Noyon , qui se conserve aux 
Archives de la préfecture de l'Oise , É- 
gure une petite teille de saUn de brase 
bleu , aveo le surplis , te pemioue et le 
soleil , servant au mystère de la repré» 
sentatioH de l'Annonciation (de La Fons- 
Melicocq , Annales arckéologiques, t. 
YIII, p. 161), et nous savons qu'en 
1486, le chapitre de Lyon fit payer 60 
livres aux acteurs qui avaient joué dans 
un mystère de la Passion ; de Habîs , 
Histoire de la ville de Éyon, h m j 
ch. 55. Voyez aussi le ChronioonforasfU' 
lense , ap. Monumenla Ecclesiae ogtii- 
leiensis , app. p. 30 , col. 1 , et Signo» 
reia , Sloria de' lealri, t. IV , p. 1». 

(1) Dans le Mystère de la Passion, 
publié par Fichard dans le Fra/nkfur-^ 
tisches Archiv, t. III, p. 137, on trouve 
même , probablement dans les didasca- 
lies, Pueri au lieu ù'Angeili, Quoi- 
qu'il en soit , Froissart disait en par- 
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im% mystères comme yn des plus dignes emplois de leurs loisirs (1). 
Cette étroite association du théâtre avec l'église se montrait dan^ 
qili^lques pièces avec encore plus d'évidence : les actions de grâce 
quji terminaient l^ représentation se confonmiient au^ habitudes du 
fsaiHi^ 'filyea, av^t de différentç^, ^elon qu'elle avuit lieu le matin 
oii le soir (2)^ Parfois même le clergé vei^it immédiatement avant la 
rf^résen^tiûp , en guise de prologue» ebanter la messe sur la 
^cègaa (3) , ou , pour couronner leur œuvre dévote , les acteur^ , rer 



iaat des fttas cjui eurent lieu , en 1589, 
pQtir pâébrer Tenlrôe de la reine Isa- 
belle à Paris : À la seconde porte de 
Saint-Denis y avoit un chastel ordonne , 
si comme a la première porte , et un 
ciel BU et tout estelle très richement , 
et Pieu par figure, séant en sa majesté, 
lé Vfaç^t \^ Fils 0t le Saint-Esprit ; et la 
ded^iQfi ce ciel, jeunes enfants de chœur 
4ç§cpiel^ chantoient moult doucement 
est fîpri^e d^anges, laquelle chose on 
veoit e( oycnt moult volontiers ; Chro- 
nidfif^^ ^ Xll, p. 13, éd. de Buchon : 
yt^f^z aiussi plus bas, note 5. Nous sa- 
vons oH^e que les acteurs se servaient 
ides orqemeBts consacrés au culte et 
qu'pn \e^ leur prêtait sans craindre la 
j^oibA'^ prof^ation ; ainsi , on lit à la 
siUta âik passage fie Mi^tthieu Paris que 
npu^ WQj^ cité, p. 5S : Ad-quae deco- 
lanf^ peMit a s^CHSta Sancti-Albani , ut 
^i çajpae chorales commodarentur, et 
pbtinuit. 

(i) L'évèquc Jehan Michel a très- 
cerlaiBeinent coopéré au Ji^slère de la 
jp4^iôn qui fut représenté ^ Angers , 
eni4S6, et Giuliano Dali, éyêque de 
Ssi^teo , qui florissait vers 1445 , en 
composa uii en italien , s^n Walkcr , 
Éuay on Ihe revival o{ ihe drOfina in 
H^ly , p. 6. Les évêques prenaient 
niém^ quelqiicfois Tinitiative de ces re^ 
prèsentsitions et s'occupaient aclivement 
qe la mise en scène ; ainsi, par exemr 
n|e , ce fût l'éyèquç de Metz , Gonrard 
Bayer, qui ût jouer , en 1437 , le Mys- 
tère aç la Pimion dans sa ville métror 
politaine. Nous savons aussi que les 
originalz (de la Passion jouée à Va- 



lenciennes , en 1547) furent reveuz par 
savants docteurs en théplQgle} commis 
à ce faire par monseigneur révérendis- 
sime Robert de Croy , évesque. 

(2) Quo finito, si factum fuerit ad 
matutinas , Lazarus incipiat : Te Bewn 
laudamw ; si vero ad vesperas : Ma- 
gnificat anima mea Dominum ; Qih- 
rius , Versus et ludi , p. 33 ; et une 
indication semblable se retrouve p. éo. 

(3) G*est ce qui eut lieu à Angers , 
lors de la représentation dont nous 
parlions dans Tavant-dernière note ; Ba- 
din, Recherches sur l'Anjou et ses 
monuments, t. II, p. 48. On lit dans 
un mémoire de Foulquart , procureur 
de réchevinage de Reims, qui Joua 
un rôle dans le Mystère de la Pas- 
sion, représenté dans cette ville, en 
1490 : Le i6 (mai) Jehan Moet, lieu- 
tenant du capitaine, et Foulquart priè- 
rent d'avancer le service dé l'église, 
les jours que l'on représenterait la iPas- 
sion , pour y dire, devant que commen- 
cer, la messe dii Saint-Esprit et avoir 
les enfants de chœur de l'église pour 
chanter musique en ladite action ; Toi^ 
les peintes de la ville de Reims, 1. 1, 
p. LIS. Parfois aussi la messe était 
chantée après la représentation ; ainsi 
révêque de Langres accorda, en 1408, 
au doyen et aux chanoines de Saint- 
Maclou la permission de représenter 
(recitare et exponere) la vie et les mi- 
racles de leur patron : Diversis perso- 
nacium et habituum generibus ad hoc 
çongruis et necessariis , et. . . missam so- 
iemncn^ in pontificalibus... super altare 
portabill consecrato per altenim vos- 
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vêtus de leur costume , se rendaient processionnellement à Téglise 
pour remercier Dieu des faveurs qu'il leur avait faites (1). Le clergé 
de Romans ne craignit même pas d'exposer sur le théâtre , pendant 
la représentation de leur martyre , le corps des trois patrons de la 
ville (2). Au commencement du XV« siècle, quand une confrérie 
toute laïque voulut représenter la Passion d'une manière plus régu- 
lière , elle trouva encore des prêtres pour bénir son dessein , et dé- 
clara, en se fondant dans une église , qu'elle se vouait au service de 
Dieu (3). 

Cette étroite liaison des mystères avec la liturgie détermine en 
même temps le jour où ils devaient être représentés (4) , et des în- 



trum canonicorum vd alium sacerdotem 
celebrare ; Bibliothèque de l'École des 
chartes, t. UI, p. 450. 

(1) C'est ce qui eut lieu après la i^re- 
roière journée de la Vie de Monseigneur 
saint Martin par Andrieu de la Vigne, qui 
fut jouée à Seurre, en 1496 ; ap. Jubi- 
nal, Mystères inédits, t. I, p. xlviii. 

(3) Saint Séverin , saint Exupère et 
saint Félicien ; Giraud , Mystère des 
trois Doms , p. 31 : cela eut lieu le 
jour de la Pentecôte 1S09. 

^5) Les lettres patentes qui Tout au- 
torisée sont du 4 décembre 1402 : Toyez 
de Lamai'e , Dictionnaire de la police, 
t. 1, p. 469, et les Ordonnances du 
Louvre , t. VIll , p. 555. La fondation 
de la Confrérie de la Passion eut lieu 
dans l'église de la Trinité , Grande-Rue- 
Saint-Denis , ainsi qu'on le voit au pré- 
ambule de l'arrêt du parlement de Pa- 
ris, rendu le 17 novembre 1548, que 
M. Taillandier a publié dans la Revue 
rétrospective , t. IV , p. 343 

(4) Le Mystère de l'Ascension fut 
joué à Lille , en 1416, le jeudi de l'As- 
cension , et le Mystère de saint Cres- 
pin et saint Crespinien, le jour saint 
Crespin 1458. La Natinté fut représen- 
tée à Rouen, aux fêtes de Noël 1474, et 
les premières représentations, données 
par les Confrères de la Passion , eurent 
lieu à Saint-Maur-les-Fossés , pendant 
la semaine sainte. Eu 1491 , on joua éga- 



lement à Péronne, le jour du grant 
vendredi , la Passion et le Crucifiement 
en voirt ( Annales archéologiques , 
t. VIU, p. 160] ; et la Vie de saint Éloy 
fut représentée à Bétbune, en 1545, le 
jour de la fête de saint Éloy. Selon 
Apostolo Zeno, on représenta la Résur- 
rection , à Padoue , le jour de Pâques 
lâ43 ou 1244; ap. Fontanini, Blo- 
quenza italiana, notes, p. 487. Un 
mystère, composé vers le milieu du 
XV« siècle par Giutiano Dati, Bernardo 
di Mastro Antonio et Mariano Paiiicap- 
po , est intitulé : La rappresentazione 
det Nostro Signor Gesu Cristo, ia 
quale si rappreseiUa net colliseo di 
Borna , il venerdi santo , con la sania 
Besurrezione istoriata ; et nous en con- 
naissons un autre , imprimé à Florence , 
en 1559 , sous ce titre : La rapresenta- 
tione delta PurificaHone di nostra 
Donna , che si fa per la (esta di san- 
ta Maria delta Candellaia , nuova- 
mente ristampala. Dès les premiers 
temps, cette règle n'était pas cependant 
sans exception : ainsi, le jour de la Pen- 
tecôte 1298, on donna dans le Frioul 
une représentation de la Passion ; ap. 
Muralori, Berum italicarum scripto- 
res, t. XXIV, col. 1205. Cette rupture 
du rapport de la représentation avec la 
fcte du jour fut amenée par deux causes. 
D'abord, on ne put pas toujours terminer 
h jour fixe les préparatifs d'une mise en 
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dications plus explicites se trouvent dans plusieurs manuscrits. 
Ainsi, une Résurrection qui remonte au XV« siècle est intitulée: 
Jeu de la nuit de Pâques (1) ; on lit en tête d'une autre pièce alle- 
mande sur la vérité du christianisme : Incipit ludus, utilis pro devo- 
iione simplicium , tntîmandus et peragendus die Corporis Chrtsti vel 
infra Octavas (2). Il résulte même d'une instruction qui précède un 
vieux mystère anglais, que la représentation en était divisée en plu- 
sieurs parties, et suivait pas à pas le développement des oflSces (5). 
Les miracles de la vie des saints , qui avaient sans doute remplacé 
les légendes que le pape Adrien I défendit, à la fin du VIII® siècle, 
de lire dans les églises (à) , furent les premiers à tomber en désué- 



scène si compliquée, comme il arriva 
pour la représentation de la Vie Monsei- 
gneur saint Martin, dont nous parlions 
dans la note 1 de la page i)récédente : 
elle devait avoir lieu le4^ juillet, jour de 
la translation de ses reliques , et l'on fut 
obligé de Tajourner au 14 octobre. Puis 
cm finit par perdre de vue le but reli- 
gieux des myslcTCS , par ne plus so pré- 
occuper que du plaisir de la représen- 
tation , qu'on continua seulement à lier 
à la célébration de qucUpie fête chré- 
tienne. C'est ainsi qu'on lit dans des Let- 
tres de grôce qui sont cependant datées 
de 1392 : Jehan le Bègue et cinq ou six 
autres escoliers , ses compaignons , s'en 
alcrenl jouer par la ville d'Angicrs , dcs- 
guiziez a un jeu que l'en dit ilobin cl 
Marion, ainsi qu'il est accouslumc de 
foire chascun an, les foiriez de Pcnlhe- 

couste , par les geuz du pays; tant 

par les escoliers et fiiz de bourgois , 
comme autres; ap. du Gange, t. Y, p. 
784, col. 1. Une autre preuve irrécu- 
sable s'en trouve dans le titre d'un 
mystère imprimé à Lyon, on 1545 : 
Sensuyt vng beau mystère de Noslre 
Dame a la louege de sa très digne 
nativité, d'vne ieune fille la quelle se 
voului hahandonner a pèche pour 
nourrir son père et sa mcre en leur 
extrême pouurete. 

(1) Ludus de nocte Paschae, ap. 
Hoffmann von Fallersleben , Fundgru- 



ben, t. 11, p. 272. La longueur des of- 
fices du jour obligeait sans doute de le 
représenter dans la nuit. L'ensemble de 
ce mystère est intitulé Marien Klage, 
comme une version anglaise un peu 
moins vieille dont nous parlerons dans 
la note o : l'heure de la représentation 
senîble ccpciuUmt y avoir été reculée , 
puisqu'on y lit on tète de la partie cor- 
icsTïondamo, np. Kcliquiae antiquae, 
t. Il , p. IM : r^cr bcgynncs hisresur- 
rccdoun on Pashc-dajjc al morn. 

(-2) Ap. Mone, AlUeutscke Schau- 
spicle, p. 1^2. On trouve môme dans un 
?.:iracle de saint Nicolas la preuve po- 
sitive qu'on le représentait la veille de 
sa f^He : 

Tn cr.islluo ciil fcstivitas 
Niclioiai qucin christianitas 
tota débet dcvolc colcre, 
vcucrari cl benedicere. 

On lit é;:;àlement dans TA jus de saint 
ISichohii, par Jehan Bodel, v. 104 : 

Signcur, rlic trouvons en le vie 
Del sailli dont auuil est la veille. 

(3) Ofl the tvepinge of the thre Ma- 
ries : This is a play to be playd, on(e) part 
on Gudfriday afternone , and the other 
part opon Esterday afternone. The ré- 
surrection in the morowe; ap. Reli^ 
quiae antiquae, t. II, p. 12o. Le ms. 
est du commencement du XYI* siècle. 

(4) Mabillon , De lilurgia gallicana, 
p. 21 et 38 : avant la représentation des 

5 
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tude : ils ne pouvaient jouir que d'une importance locale, et Tex- 
tension que prirent toutes les pièces religieuses ne permit plus d'en 
concilier la représentation avec la longueur des solennités patro- 
nales (1). Il n'en était pas ainsi des mystères de la Passion et de la 
Résurrection : ils s'adressaient à la chrétienté tout entière ; le ca- 
ractère sacré de leurs moindres circonstances empêchait les plus 
téméraires imaginations d'y introduire ces énormités bouffonnes qui 
dénaturèrent si souvent l'esprit des autres, et, dès le VP siècle, les 
conciles recommandaient de fêter toute la semaine de Pâques , par 
des hymnes et des cantiques qui prenaient naturellement une forme 
dramatique (2). 



mystères , on adressait au peuple la re- 
commandation qui précédait la lecture 
des légendes : Silete ou Silentium fa- 
cile. Il semble cependant résulter d'un 
passage de la Vie de saint Nicolas 
par Wace, que, pendant le Xll® siècle , 
on récitait encore des légendes dans les 
églises : 

Pur cco que al clercs fît cri honur 
fiiot li clcrs la feste a son \uv. 
De ben lire et bcn chaolcr 
el 4cs miracles recilcr. 

Déjà cependant on les mettait en drame : 
Herbordns autem scbolasticus vitam 
pracfati Otlonis in libelle quodam , dra- 
malico carminé vel elîam prosa , lucu- 
Icnlissime persudavit; ap. Ludewig, 
Scriplores rerum Episcopalus bam- 
bergensis , t. I , p. 595. Les deux pas- 
sages suivants, qui remontent au Xe 
siècle , expliquent Timportance dévote 
qu'on y attacbait : 

Domine Deu dcvcmps lauder 

et a sus sa nez hoiiur porter : 

Tn su amor cautomps dcl sant 

quac por lui augrent gr<inz aaaz ; 

Kt or t'S temps et si est biuus 

quae nos caueumps de sant Lelbgicr. 

Passion de saint Léger, B. de Cler- 
mont-Ferrand , no 189. 

Quid dulcius, fratres carissimi, polcril 
a ChrisUanis audiri, quam quando per 
suorum laudem sanctorum laus et glo- 
ria redditur ci*eatori ; Sancti Teuderici 
Vila , ap. nos Poésies populaires la- 
tines du moyen âge, p. 61. Sous une 



forme plus ou moins littéraire, ces Vies 
continuèrent longtemps encore à faire 
partie des plaisirs populaires : 

La vie saint Morise lor conta uns jogler : 

Teste caoson dura desi qu'a l'ajorncr. 
Et il furent molt prcst d'oïr et escouter. 

Romans du Chevalier au cysne, B. N., 
suppl. fr. no 5408, fol. 48, vo, col. 2. 

Dans la première édition des OEnTres 
de Gil Vicenle, qui fut imprimée en 
1562, il y a encore une division intitu- 
lée Obras de devoçào, 

(i) En 1728, le 7 septembre , jour de 
la fête de sainte Reine, on jouait cepen- 
dant encore sa vie et son martyre dans 
le bourg qui porte son nom [Mercure 
de France, décembre 1720, p. 2985), 
et Ton pourrait citer quelques autres 
faits semblables. A la Diablerie de Chau- 
mont, par cxem]ile, on représentait 
la vie de saint Jean tout entière. 

(2) Hymnis pascbalibus indulgentes , 
dit le second concile de Mâcon, canon 2 ; 
ap. Labbc, Sacrosancta concilia, t. V, 
col. 981. On appelait même, à cause de 
cet usage de fêter toute la semaine de 
Pâques, le dimanche de la Quasimodo 
Clausum Pascha. Encore maintenant , 
en Normandie et dans plusieurs autres 
provinces , les enfants vont chanter de 
porte en porte la Passion et la Résur- 
rection , et on leur donne , non pas de 
l'argent , comme à des chanteurs ordi- 
naires , mais des œufs et des pommes. 



— G7 — 

Dans les œuvres littéraires , la représentation n'est qu'un moyen 
sans valeur par lui-même ; le tout est de peindre sous un jour poé- 
tique des hommes comme nous, de les encadrer dans des événe- 
ments qui élèvent Tesprit ou passionnent les sentiments , et llmagî- 
nation subordonne à ce but toutes les circonstances secondaires 
d'histoire et de vraisemblance. Tel n'était point le caractère des 
mystères : leur sujet était donné par la légende et par les évangiles (1 ), 
et on le prenait tel quel , en leur laissant toute la responsabilité de 
son œuvre. La poétique du genre consistait à rester fidèle à son 
texte, à le découper servilement en dialogue , sans se permettre ni 
d'y îyouter des beautés de hors-d'œuvre , ni d'en retrancher les détails 
les plus impossibles à mettre en scène (2). Les plus simples conve- 
nances étaient elles-mêmes sacrifiées aux exigences de la lettre ; il y 
eut des mystères où , par respect pour la Genèse , Adam et Eve éta- 
laient leur nudité en plein théâtre , et attendaient scrupuleusement 
la seconde scène pour abriter leur pudeur sous une feuille de fi- 
guier (5). Ck)mme pour les drames de la liturgie ordinaire, la scène 



(1) On s*appuyait sur les apocryphes 
avec la même confiance naïve que sur 
les autres ; ainsi, Eneas Mayestre disait 
pendant le XIII« siècle , dans une Pas- 
skm en Ters provençaux : 

E Nicodemus que Iio vi 

ho cscrius toi en pergami , 

Ed ebniyc segon sa razo ; 

pueyt jeu ea grec, car mi fom bo , 

Ho Iransialyey c ho escris , 

si coDi la letra dcparlys. 

B. N. no 7693. 
(i) On se vantait que tout étail vrai : 

Of holy wrytte Ihis game xal beac 
Abd of no fablys be ao vray. 

Ludus Covenlriae, p. 18. 

Jobn Baie, archevêque protestant de 
DubUn , qui avait composé son Tragedy 
or Enlerlude , manyfesiing Ihe chefe 
promyses of God unto Man, dans Tes- 
prit des anciens mystères , disait encore 
avec une sorte d'orgueil : Compiled , 
anno Domini, 4SS8. Ce n'est pas ce- 
pendant que Ton s'inquiétât de la vérité 



réelle des faits, le tout était de s'ap- 
puyer sur une l^ende populaire. Ainsi , 
par exemple, dans un curieux miracle 
que nous publierons dans l'app^dice , 
Julien l'apostat était tué par Mercure , 
dont on faisait un saint et le messager 
de la Vierge Marie. 

(3) Therfore we be now ciylyvys uokynde 
cure poro prevytcs flbr 1o bodi', 
Suiiime ffygge-levys fayn wolde I fynde, 
(fur to hyde cure schame. 

The fall of Man, ap. Ludus Coven- 
lriae , p. 27. 

Une didasealie du second Mystère de 
Chesler nous apprend également qu'a- 
près la tentation, Adam et Eve cou- 
vraient genitalia sua cujn foliis. Aussi 
lit-on dans le Cry pour le Mystère des 
Actes des Aposlres, qui fut £ait à Paris, 
le 16 décembre 1540: 

Exercez vous au jeu de vérité. 

Celte vérité allait si loin , que lorsque le 
Meneur du jeu de la Vengance ISoslre- 
Seigneur récapitule h la fin tout ce 
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fut d'abord dans l'église, et, la foi aidant, riniagination du public 
faisait le reste. On élevait seulement un échafaud qui rendait la re- 
présentation plus visible à la foule, et les personnages, rangés tout 
autour, se levaient quand leur tour était venu de prendre la parole ; 
puis, leur rôle dit, ils retournaient s'asseoir. Toutes les conditions 
essentielles du drame manquaient à ces récits sous forme de dia- 
logues ; ils n'avaient aucune autre unité que celle d'une biographie 
bien détaillée ou même d'une histoire complète (1), et l'action sau- 
tait au besoin de Test à l'ouest et du ciel à Tenfer. Le Christ, 
qu'on avait vu au commencement dans une crèche à Bethléem , pas- 
sait en Egypte à travers le désert (2) , et on le retrouvait à la fin sur 
le mont des Oliviers, bénissant ses disciples et remontant à la droite 
de son père (3). Longtemps après ces premières représentations, 
quand le matériel des mystères eut reçu de grandes améliorations, 
on voulut concilier l'ubiquité de l'action avec l'unité du théâtre (4) , 



qu'on a représenté, il dit aux specta- 
teurs : 

Vous avez veu vierges dcpuccller 

<;l femmes mariées violer, 

Qui leur esloit granl Irihulutioa, 

et rien ne prouve , comme Tont charita- 
blement supposé les frères Parfait, que 
cette partie du spectacle se passât der- 
rière les custodes. Le Diable poussait la 
lidélilé du costume jusqu'à ramper sur 
le théâtre , conmie le prouve cette cu- 
rieuse didascalie du Mystère de la Pas- 
sion de Troyes : Cy s'en vad sur son 
estomac en enfer; ap. Bibliothèque de 
l'École des chartes, t. 111, p. 455. 

(1) Nous citerons, comme exemples, 
le Mystère des Actes des Aposlres des 
frères Gresbau , et la Vengance Nostrc- 
Seigneur par personnages. 

("2) On lit même celte indication dans 
le mystère imprimé : Icy montent Nostre- 
Dame surTasne, et l'Enfant, et s'en 
vont en Egypte. Dans la Nativité Nostre- 
Seigneur Jhesucrist j Gratemauvaiz est 
à Bethléem et dit : 

Mon chemin par Romme londray 
cl a l'cmperiere m'en y rai... 
Trolcr m'csluet ▼snellrmeul ; 



plus ne feray d'arrestcmcnt, 

Cy t'oisc a l'cwprrirrc et die a genous : 

Knipcrcnr, souverain roy , 

je viens a vous par granl desroy : 

Nouvelles vouî vien apporter; 

ap. Jubinal, Mystères inédits, t. II, 
p. 69. 

On en trouvera aussi de curieux exem- 
ples dans la Nativité que nous publions 
à ra|)pcndice de ce recueil. 

(5) Ainsi , pour nous borner à un seul 
exemple, on lit dnns le Mystère de la 
Conception et Nativité de la Vierge 
Marie : icy sainte Anne se recouche 
(après son accouchement) et sont tirées 
les custodes , puis [)ou de temps après 
s'en yra secrètement vers Joachin , et 
sera Marie en l'aage de troys ans avec 
eulx. 

(4) Peut-être seulement, dans les pre- 
mières légendes dramatiques, comme 
on le voit encore dans le Mystère de l(jL 
Eesureccion , publié en 1854 par M. Ju- 
binal, et réimprimé dans le Théâtre 
français au moyen âge, p. H , un ac- 
teur jouait-il , en queUjue sorte, le rôle 
du prologue du Théâtre latin, et don- 
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et Ton établit dilTérentes scènes en permanence qui se suivaient 
comme des niches de marionnettes (1) , ou s'empilaient les unes sur 
les autres (2) : la terre occupait naturellement le milieu , et Tenfer 
ouvrait sa large gueule à quelques pieds au-dessous du paradis (3). 
Cette fidélité judaïque à l'histoire obligeait de produire un nombre 
considérable de personnages qu'il n'était pas toujours possible d'é- 
tiqueter suffisamment par leur costume ou la nature de leur rôle (4) ; 



naitril au public et à l'entrepreneur du 
mystère les explications nécessaires : 

£d cestc niaoere recitom 

Ja «einte resureccioD. 

Primcrcmeot npuruilluus 

tus les lins e les mansioDS : 

Ije crucifix primcrciiifDt 

et puis aprcs le moDunicut. 

Uue iaiule i deit uvcr 

pur 1rs prisons eoprisoucr. 

Enfer suit mis de cclc pari , 

es maasions de l'altri.* part , 

E puis le ciel; c as estais, 

primes Pilât c od ces vassal s ; 

Sis a Set chivalicrs aura. 

Cayphas en l'ail rc serra ; 

Od lui scil la Jueriu , 

puis Joseph d'Ariroachic. 

£1 quart liu seit duax Nickudcnius. 

Chescons i ad od soi les socns. 

£1 quiut les dcciplcs Crist : 

les treis Maries sairnt cl sist. 

Si seit purvcu que l'um face 

Galilée enmi la place. 

lemaiîs uncore i seit fait , 

u Jbesn Crist fut al bostei (riit. 

Voyez la note suivante. 

(1) On lit dans le Mystère de Vin- 
camalion et Nativité, qui fui joué à 
Rouen , en 1474 : Et estoienl les esta- 
hues assises en la partie septentrionale 
d'iceluy (le Neuf-Marchio) , depuis l'hos- 
tel de la Hache-Couronnée jusques en 
liioslel ou pend renseigne de l'Ange , 
second Tordre déclaré en la fin de ce co- 
dicile. Mais les establies des six pro- 
phètes estoienl hors des autres , en di- 
verses places et parties d'iceluy (Neuf- 
Marchi^. Et fol. ccxxvii, v» : Premiè- 
rement vers Orienl : Paradis , etc.. Il y 
avait vingt-cinq loges ou mansions, sans 
compter les places des prophètes en di- 
vers lieux hors des autres. Ces establies 
étaient étiquetées , ainsi que io prou- 
vent ces trois vers du prologue , qui 



étaient adressés aux spectateurs : 

Afliu d'enauy fuir nous nous tairons 
Présent des lieux; vous les povez couguuislru* 
par l'cscritei que dessus voyez c&lie. 

(2) Voyez la Dissertation de M. Ber- 
ryat Saint-Prix, ap. Mémoires de la 
Société royale des antiquaires de 
France, t. V, p. 1G3-211. Il est inutile 
de faire observer que le matériel de la 
représentation resta plus simple tant que 
le Drame se passa dans l'église, et qu'ainsi 
que nous aurons encore l'occasion de le 
dire, ce fut une des grandes causes de 
sa sécularisation. 

(3) Cette gueule s'ouvrait et se fer- 
mait à volonté, et faisait sans doute 
allusion au dragon, la personniGcalion 
habituelle de Sâtbau. 

(4) Ainsi , par exemple , on lit dans le 
Mystère de la Passion de Jehan Mi- 
chel , scène XV : Saiut Pierre et saint 
André laissent leur navc et leur retz, et 
suivent Jésus en habit de pescheurs, 
jusques à la seconde journée qu'ils 
viennent en Iiabit d'apôtres. 

Icy suit saint Barthélémy Nostre Sei- 
gneur en habit de prince. 

Icy suit saint Thomas Noslrc Seigneur 
en son habit de charpentier, fors qu'il 
laisse tous ses outils. 

Icy cheminent les apostres en leurs 
habits mécani(iues après Jésus. 

Lazare sera habillé bien richement 
en état de chevalier , son oiseau sur le 
poing , et Brunamont mainera ses chiens 
après lui. 

A la seconde représentation de la Pas- 
sion de Francfort, il y eut jusqu'à SriO 
personnages , et il n'en figure pas moins 
(le 490 dans le Myslèie dos frères Gres- 
ban. 
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alors ils venaient complaisaninicnt au secours du spectateur , et dé- 
clinaient eux-mêmes leur nom (1). Quelquefois même on faisait en- 
core meilleur marché du drame : ce qu'il était par trop difficile de 
dialoguer avec quelque vraisemblance , restait en récit , et on Ten- 
chûssait çà et là dans le dialogue en le fondant dans la versification, 
comme s'il en eût fait réellement partie (2). 

Tant que les mystères ne furent qu'une mise en scène de la litur- 
gie plus dramatique , la déclamation des acteurs se modela sur le 
chant des prêtres. Les plus vieux témoignent, par leur coupe, de ces 
tendances lyriques , dont le fréquent retour des paroles du rituel 
faisait une nécessité : la mélodie elle-même était consacrée, et tout 
brusque écart des habitudes du culte eût paru une profanation. 
Mais l'ignorance de plus en plus générale du latin força bientôt de 
leur donner un caractère plus épique : il fallut suppléer à l'obscurité 
du fond par la multiplicité des accessoires et la clarté de la repré- 
sentation , faire comprendre aux yeux ce qu'on ne pouvait exprimer 
sufiisamment à l'oreille. La pantomime devint un commentaire obligé 
du texte , et l'on reproduisit l'action dans ses plus minutieux dé- 
tails, avec toute la logique d'une histoire (3). Ce ne fut plus assez 
qu'une seule séance pour exposer toute la série d'événements que 
comprenait un mystère ; on le divisa en journées qui répondaient à 
une mesure réelle de temps (4) , et l'on compta assez sur la ferveur 



(1) Voyez Mone , AUteuUche Schau- 
spieicp» 145; Schauspiele des Mitlel- 
allers, 1. 11, p. 37, v. 144, et surtout 
le Theophilus, y. 268, 296, 312 et 419 ; 
ap. Bruns, Romanlisehe Gedichle. 

(2) Ainsi , par exemple , on trouve à 
la page 26 du Mystère de la Resurec- 
eion du Sauveur, dont nous avons déjà 
cité le conunencement ?^ 

Quant le cors enoÎDt aveieat 
sur la bere il le meteient.... 
Quant il fut enterres et la père mise 
Cajpbas qui est levez , dit en cestc guise. 

(3) La grandeur des églises et leur 
mauvaise sonorité en faisaient d'ailleurs 
une nécessité matérielle : peut-être 
même ajouta-t-on quelquefois à la re- 



présentation des mystères, comme à 
celle de Ferrex and Porreœ, une pan- 
tomime qui montrait au commencement 
de chaque journée les événements qu'on 
allait y mettre en dialogue. 

(4) On lit à la fin de la première jour- 
née du Mystère de VIncamalion et 
Nativité : 

Cy finons pour ceste journée ; 
demain sera a fin menée 
La matière parfaiclement ; 

et à la fin de la première journée du 
Mystère de la Résurrection de Jehsu 
Michel : 

Ceux qui de Jeâus vouldront voir 
Jouer le ressuscitemont , 
si reviennent cy vistemcnt 
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de son public pour lui demander plusieurs jours d'altenlion (1). Tout 
extérieures qu'elles fussent en apparence , ces innovations modi- 
fièrent profondément la nature et les conditions des mystères. On ne 
les regai^da plus comme une sorte d'appendice au culte, qui com- 
plétait Tofflce : s'ils restaient encore une œuvre de dévotion sans 
aucune prétention à la littérature (2) , Us étaient déjà indépendants 
du rituel , et ne se représentaient plus qu'à leur heure. Les specta- 
teurs eux-mêmes sentirent le changement et en tirèrent la consé- 
quence : ils comprirent que leur assistance n'était plus d'obligation, 
et que lorsqu'ils venaient à s'ennuyer, ils n'étaient pas tenus d'offrir 
à Dieu leur ennui. 11 fallut donc se préoccuper sérieusement de leur 
plaisir, savoir les attirer par ses promesses (3), et les retenir par le 



Demain le matin ; car pour l'heure 
plus ne ferons cy de demeure. 

La didascalie qui termine la seconde 
journée n'esl pas moins positive : Ici 
est la fin de la seconde journée , et il 
est a noter que l'Aveugle et son Varlet 
vont faisans manière d'aller boire , et 
consequemment tout le monde se doit 
départir; cahier o, cbiffre ii, éd. de 
Verard, in-fol. , sans date. Le Meneur 
du jeu qui résume le Mislere de la 
Vengance dit aux spectateurs : 

Or ça. Seigneurs, qui csles bien recors 
de« jours passés , en quoy monstre avons 
comme les Juifs par leurs mcfais très ors 
ont eu des maulx, puis a la fin sont mors. 

(1) Le Mystère de la Passion qui fut 
représenté à Angers en 1486, dura 
quatre jours ; il en fallut onze pour un 
autre contenant toute la vie du Christ , 
qui fut joué à PoiUers, en 1534, et 
vingt-cinq pour la Passion qui fut jouée 
à Valenciennes , en 1S47. Le Mystère 
des Actes des Aposires que Ton repré- 
senta à Bourges , en 1536, en dura jus- 
«pi'à quarante. 

(2) Les plus modernes convenaient 
naïvement de leurs intentions de pure 
édification : 

£t pour ce scul-en réciter 

les vies des sainz et dus saintes 

pour les bonnes gens inciter 

a bonnes euvrcs non pas faintes , 



et pour leurs cucrs babilitcr 

envers Dieu par douices complaintes. 

Martire de saint Estienne; ap. Jiibi- 
nal , Mystères inédits, t. Il, p. 5. 

Le prologue du Candlemas-Day , qui 
ne fut représenté qu'en 1512, n'est pas 
moins explicite : 

Thèse grett Ihjnjs rcraembred, afler our en- 
flent 
is for to worshyppc oure Lady and seynt Anne; 

ap. Hawkins , Origin of the english 
drama, t. I, p. 5. 

Les manans habilans de la ville de Va- 
lence, pour préserver et garder leurs 
villes des pestes et autres maladies et 
inconvéniens , et la tenir en prospérité 
et en sancte , des longtemps ont par us , 
ancienne et louable couslume et obser- 
vance accoustumee, de vingt-cinq en 
vingt-cinq ans ou autre temps hmité , 
jouer ou faire jouer l'ysloire des glo- 
rieux saincts martyrs Félix , Fortunat et 
Achille , desquels les corps reposent en 
icelle ville; Lettres patentes du 10 fé- 
vrier 1524, ap. M. Ollivier, Essai sur 
Valence, p. 154 et 511. 

^5) Quelque temps avant la représen- 
tation, on faisait même parfois une sorte 
de montre dans laquelle on adressait au 
peuple un Cry ou Proclamation, qui 
rappelle les programmes à son de Irompc 
des acteurs forains. 
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charme de son œuvre (1). En devenant plus amusants, les mystères 
conservèrent leur ancienne popularité, sans rien perdre de la faveur 
intéressée que leur accordait le clergé. Il entrait dans sa politique 
d'associer le peuple par ses joies aux fêles de FÉglise (2) , et il re- 
courut naturellement à ces pieuses représentations qui gardaient les 
fidèles des plaisirs profanes , sans s'inquiéter d'un rapport plus di- 
rect avec la solennité du jour (3). 



(4) On y introduisait des farces et des 
scènes épisodiqucs de loulo espèce : 
nous citerons entre autres le prologue 
comique qui précède le Sacrifice d'Abra- 
ham du Chesler Plays ; il est récité par 
un personnage qui s'appelle lui-uiéinc 
Gobbel on Ihe Grcnt. Ce fut là sans 
doute la cause preiniorc do l'invoiilion 
des moralités, qui lemontcnt jns(|\r;iu 
XIV» siècle , puisqu'on représenta à 
Tours, le 25 juillet 1590, h; Giciis dos 
sept vertus et des sept péchiez morlois ; 
Congrès scieiUiflquc de France, qaiu- 
zième session , t. 1, p. 121. ProbaMe- 
raent cette peinture des \iccs amenait 
des allusions satyriques qui divertis- 
saient toujours la malice de l'aïKliloire. 
Les prédications si liahituellenicnt har- 
dies des franciscains avaient familiarisé 
avec ces libertés aristophanesques , et 
les auteurs de moralités n'auraient pas 
eu besoin de protester de la parfaite in- 
nocence de leurs intentions , si l'on n'eût 
pas été dans l'usage d'appliquer leurs 
traits les plus vifs à des personnages 
réels. Ainsi, pour n'en citer qu'un 
exemple, Wager disait dans le pro- 
logue de sa moralité intitulée : The 
longer Ihou livesl, the more foole 
thou art : 

But truly vre meane no persoD perticiilarly 
]}«l ODly to specify of such gi-ueiully. 

Gomme Ta dit Gifford , ap. Ben Jonson , 
Works, t. V, p. 9, le Vice était un vé- 
ritable Bouffon, qui portait même ordi- 
nairement les habits d'un Fou , selon 
Douce, Illustrations of Shakespeare , 
t. II, p. 505. 

(2) Il fil même dans ce but de très- 
malheureuses concessions que les mem- 



bres les plus sensés eurent ensuite beau- 
coup de peine à retirer. Dès 589, le 
IHo concile do Tolède disait dans son 
i5c canon : Exterminanda omnino est 
irieli^iosaconsueludo, quamvulgus pcr 
sanclorum solenmitates agere consue- 
vil , ut populi ([ui dehcnt divina oflicia 
a'.lenderc , sallationihus et turpibus in- 
vij'ilent canlicis; ap. Labbe, Sacro- 
sr.i-clo- cciicilia, t. V, col. lOU. En- 
cok; (lîuis le X*-' siècle , Théophylact , 
patriarche de (ionstantinophe , ne crai- 
gnit pas d'admetLre dans son église 
rcr.ç fiv.'zy^iVf.y.t; opyj^rjEtç, x«t raç «cïj- 
pLOLi; y.pc/rjyc; ^ /.y.i zx è'A r^twîwv x«t 
yjÂ'j.r/.iz'j-ziWi ripccjLG'J.STiKi ào"]X«T« \ 

ap. Cedieniis, Compendium historié 
cum, p. 051), éd. de Paris, 1647. Le 
clergé (lut donc saisir avec empresse- 
ment eo moyen de divertir le peuple 
aussi relii;ieusemenl que possible. 

(5) Vai 1:2U8, le clergé de Civita-Vec- 
chia représenta la vie du Christ le jour 
de la Pentecôte ; Chronicon forQ^ulen- 
s(?, p. 50 , col. 1 ; ap. Monumenta Ec- 
clesiae aquilcjcnsis , app. En 1452, le 
Mystère de saint Germain fut joué 
aussi à Auxerre le jour de la Pentecôte ; 
Mercure de France, 1729, décembre, 
p. 2982. Ces représentations n'avaient 
pas même toujours un sujet religieux , 
conmie le prouve un livi*e curieux inti- 
tulé : L'Anliquilé du triomphe de Be- 
ziers au jour de l'Âscefision , conte- 
nant les plus rares histoires qui oni 
été représentées au susdit jour, ces der- 
nières années; Beziers , 1628. Des trois 
drames qu'il contient, l'un roule sur le 
Jugement de Paris , et les deux autres 
sur des événements du temps. En 1526, 
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Affranchis enfin de leurs liens avec la liturgie, les mystères ne 
relevèrent plus que de Thistoire. Peu importait leur langue, pourvu 
qu'ils n'exprimassent que des détails officiels , et ils employèrent de 
préférence le langage qui les rendait plus intelligibles et plus agréa- 
blés aux spectateurs. L'Église ne professait aucune répugnance 
systématique pour les idiomes vulgaires (i) ; elle recommandait à 



les vicaires de Saînt-Bétremieu repré- 
sentèrent à Béthune , le propre diman- 
che de la Passion, une moralité nom- 
mée L'homme humain; de La Fons- 
'Ae\\coc(\ ^ Annales archéologiques, t. 
VIII, p. 159. Une charte de 1577, déjà 
mentionnée par Louvet, Histoire cl 
antiquitez de Beauvais, t. 11, p. 297, 
nous apprend même que le possesseur 
du fief de la Jonglerie était tenus de 
faire chanter de geste ou cloistre de l'c- 
glise Saint-Pierre de Beauves, le jour 
de Noël , le jour de grans Pasques et le 
jour de Penlhecoustes , depuis primes 
lasquie, jnsques a tant que en commcn- 
che Fevangile et le grand messe , ou cas 
que il puet recouvrer de chanteur en la 
ville de Beauvez ou environ ; ap. Biblio- 
thèque de l'École des chartes, t. III, 
p. 399. Ces représentations étaient 
devenues un moyen si ordinaire d'ex- 
primer Fallégresse publique, qu'on y 
avait recours dans toutes les occasions ; 
ainsi , par exemple , des comptes con- 
servés aux Archives de l'Ilôtel-de-Ville 
d'Évreux, disent k Tannée 1516 : A 
maistre Jehan Guernel , prebstre , cure 
de Ghambor, la somme de vu livres 
X sols tournois , a luy ordonnée estre 
paiee pour son sallaire et vaccation d'a- 
voir par huict jours , en cette ditte ville , 
besongne a fere dictez et comédies pour 
l'entrée de Monseigneur (d'Alençon), que 
l'on disoit fere en cette ditle ville. C'était 
même la manière de fètcr les papes ; 
en 1522 , Adrien Vi fut reçu à Calahorra 
cmn mimis et larvis aliisque hujusmodi 
ludis ; ^dn'ant ilinerarium, ap. Ba- 
luze, Miscellaneorum t. III , p. 564. 

(1) Aussi révêque de Langres permit- 
il sans aucune distinction , dans la charte 
que nous avons déjà citée, de repré- 
senter les miracles de saint Maclou Hn- 



gua lalina et materna ; voyez la Bi- 
bliothèque de l'École des chartes , t. 
111 , p. 450. Un savant dont les opinions 
sur ces matières nous semblent habi- 
tuellement d'une autorité souveraine , a 
cependant soutenu le contraire : Pour 
moi , par cela seul que les pièces con- 
tenues dans ce recueil sont d'une cer- 
taine étendue et tout en langue vulgaire , 
je ne crains pas d'affirmer qu'elles n'ont 
pu être représentées dans une église.... 
S'il arrive que l'on rencontre la mention 
do quelques mystères en langue vulgaire 
représentés dans les églises , ce ne se- 
ront , qu'on le croie bien , que de rares 
exceptions h une règle d'exclusion qui 
a été générale ; Journal des Savants, 
1847, p. 39 ; et il avait été encore plus 
positif l'année précédente, p. 451. Mais 
nous craignons que M. Magnin n'ait pas 
ici suffisamment distingué des faits suc- 
cessifs, et qu'il n'ait attribué à l'influence 
immédiate des langues vulgaires, les 
conséquences des changements que leur 
emploi introduisit dans l'esprit et dans 
la forme des mystères. Il nous suffirait 
de rapporter ce passage de Polydore 
Virgile : Solemus insuper (aux calendes 
de janvier) more genlilium spectacula 
aedere {sic) populo , utputa ludos... re- 
citare comoedias. Item in templis vitas 
divorum ac martyria repraesentare , in 
quibus , ut cunctis par sit voluptas , qui 
recitant , vernaculum linguae idioma 
tantum usurpant ; De invenloribus re- 
rum, I. V, ch. ii, p. 82, vo, éd. de 
Paris, 1528. Mais nous possédons une 
note, publiée par M. Collier, qui nous 
apprend que Higden obtint du pape lui- 
même la permission de représenter les 
Mystères de Chcster en anglais ; Hislo- 
ry ofenglish dramatic poetry, t. Il,' 
p. 129. 
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ses ministres de s*en servir pour toutes les instructions religieuse8(i)9 
conviait le peuple à participer au culte par des chants en sa langue 
habituelle (2), et Ty autorise encore maintenant en certains jours (5). 
Nous possédons d'ailleurs un Mystère de la Passion , en vers alle- 
mands » qui fut représenté, en 1437, dans l'église Saint-Étienne de 
Vienne (4). Sept ans après , le Sacrifice d'Isaac , par Feo Belcari , 
fut joué dans une église de Florence (5) ; en 1591 , on représenta à 
la messe de minuit , dans l'église de Villars en Bresse , la Visite des 
pasteurs de Judée en Bethléem (6) , et encore au commencement du 
XVI^ siècle , on put assister à Paris , dans l'église Saint-Séverin , à 
la représentation d'un Mystère de Gédéon en vers français (7). Les 



(1) Les conciles en firent Tinjonclion 
formelle ; nous citerons , entre autres , 
celui de Reims qui ordonna, eu 813 : Ut 
episcopi sermones et bomiliâs sancto- 
rum Patrum, prout omnes iutcUigere 
possint , secundum proprictatem linguae 
praedicare studeant; ap. Labbe, Sa- 
crosancla concilia, t. VII, col. 1256: 
vovez aussi col. 1249 et 1263; t. VIII , 
col. 42, et Capitularia regum Fran- 
corum, année 813, art. xiv; ap. Ba- 
luze, t. i, col. 503. 

(2) Voyez saint Cyprien , Sancti Ce- 
sarii Vila , ap. Vincent Barrai , Chro- 
nologia sanclorum sacrae insulac le- 
rinemis, p. 223. C'est certainement 
une des causes de la popularité des épi- 
très farcies, qui étaient pour la plupart 
en langues vulgaires. Nous serions tenté 
aussi d'en rapporter Torigine à des in- 
tentions dramatiques , et de voir une vé- 
ritable liaison entre la farciture des épl- 
tres et les farces : au moins un passage 
des statuts de Téglise de Toul , recueillis 
en 1497, semble prouver qu'on attachait 
encore aux farces des idées de panto- 
mime qui n'étaient point antipathiques 
au clergé. Omnes vadunt pcr civitatcm 
post prandium, faciebus opertis, in di- 
vcrsis habitibus, et si quae farsac prac- 
Ucari valeant, tempore tamen sicco, 
liunt in aliquibus locis civitatis , omnia 
cum honestate ; ap. du Cangc , t. III , 
p. 961 , col. 1 et 2. C'est à ce litre que 



nous avons publié dans l'appendice deux 
vieilles épUros farcies, encore inédites. 
Voyez sur l'association des laïques au 
culte , que quelques érudlts ont niée , 
Gerbert , De canlu et musica sacra , 
t. I , p. 46-47 , p. 170-171 , et Galvani , 
Osservazioni sulla poesia de' Irova- 
dori, p. 136. 

(3] Le dimanche avant et après le Ca- 
téchisme ; le jour de la Première com- 
munion , etc. 

(4) Elle a été publiée par Schlâger , 
Wiener Skizzen ans dem MiUelaUer, 
t. II, p. 16-24. 

(5) Selon M. Libri, Catalogue de sa 
bibliothèque, p. 290 ; ce mystère a été 
réimprimé dans le Poésie di Feo Bel- 
cari, Florence, 18^, p. 3, sous co 
titre : La rappresentazione e festa d'A- 
braam e d*Isaac sua figliuolo, 

(6) Avec grande pompe et appareil , 
dit le titre , et une représentation sem- 
blable y eut encore lieu en 1816, selon 
M. Philibert Le Duc , Les Noè'ls bres^ 
sans, p. I, note. 

(7) Nous le disons d'après le titre , 
rapporté par M. Brunet : Le victorieux 
et triomphant combat de Gédéon , re- 
présenté à Paris, au jour de la Pas- 
sion, en l'église de Saint-Séverin, par 
le père Souffrand , Paris, 1626, in-12. 
Le Mystère de saint Germain qui fut 
joué , en 1452 , dans l'église des Corde- 
liers d'Auxcrrc , était aussi certainement 
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pièces en langue vulgaire avaient même quelquefois une liaison di- 
recte avec le- culte , comme le prouve cette Passion allemande qui 
supposait le Christ réellement enseveli dans le tombeau liturgique 
de réglise (1). Ce changement de langue ne modifia d'abord que 
Tauditoire. Au lieu d'assister comme autrefois à la représentation 
des mystères pour honorer Dieu et obéir à TËglise, il y vint chercher 
des distractions qu'il fallut lui rendre de plus en plus attrayantes. 
Une soldatesque avinée y portait ses habitudes d'impiété et de dé- 
sordre ; des courtisanes en ceinture dorée y tendaient effrontément 
leurs lacs et étalaient leur luxe impudique en guise d'enseigne. La 
foule bruissante des curieux ne devenait silencieuse et attentive que 
pour les choses qui charmaient ses regards ou intéressaient réelle- 
ment son intelligence (2). Au lieu de tourner sans relâche dans un 



en français. Nous ne pouvons donc voir 
dans le fidt même de la représentation 
la cause de l'amende à laquelle un curé 
de Bayeux fut condamné, pendant le 
XIV« siècle, pour avoir fait représenter 
dans son église un Mystère de la Nativité 
de Notre-Seigneur ; Desroches , His^ 
taire du MKnU-Saint-Michel, t. Il , p. 
108. 

{i\ Âp. Mone, Schampiele des MU- 
(elatiers ,i. II , p. 40. Dans le Marlire 
saint Eslienne, ap. Jubinal , 1. 1 , p. 8 , 
l'auteur confond aussi l'action avec la 
représentation , le personnage réel de 
saint Pierre avec l'acteur qui en rem- 
plissait le rôle : 

Doolcef gens , ua pou de silence .' 
Vont qoi ey estes en présence , 
Saves comment nostre Seigneur , 
de tous les plus grans le greigneur^ 
Nous a esleus et envoies 
pour «Yoier les desvoiez , 
Pour prescher la foy catholique 
et par escripture ententique 
La prouver et par vrais miracles. 

Dans la septième pièce des Mystères de 
Ghester, De pastoribus grèges pas- 
eerUibus , les Bergers sont évidemment 
des honmies du Gheshire ou du Lança- 
shire ; ils ont des noms anglais, se réga- 
lent de jannocks du Lancashire (galettes 
de gruau d'avoine) , de beurre de Bla- 



con et d'ale de Halton ; un va même 
jusqu'à dire : 

From comely Convray unto Clyde , 
under tyldes them to hyde 
a better sheapearde on no side 
noe earthly man may hâve ; 

ap. Gollier , Hislory of english drama- 
ticpoetry, t. II , p. 188. 

(2) Le Silete des plus vieux mystères 
en est une preuve si positive , que nous 
nous bornerons à dter le commence- 
ment du Marlire saint Estienne : 

Doulces gens, un pou escoutez 
pesiblement, sans noise faire: 
mains de paine ares , ne doublez , 
s'il vous plaist a ung pou vous taire , 
que se vous l'un l'autre boutez 
ou faictes ennuy ti contraire. 
Or vous séez et acoutez , 
et oies sen que vueil retraire ; 

ap. Jubinal, Mystères inédits, 
t. I,p. 2. 

L'auditoire fut certainement moins tu- 
multueux tant que la scène resta dans 
l'église ; mais il vint un moment où l'on 
s'y crut plutôt à un spectacle qu'ù un 
office religieux, et le grand concours 
des assistants qui se poussaient pour 
mieux voir , et se plaignaient de ne pas 
entendre , y fut toujours une cause iné- 
vitable de confusion et de tumulte. Gc 
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cercle immobile, el de marcher à un même dénouemeiil a travers 
des circonstances identiques, Inaction s'ingénia de ne pas suivre 
naïvement les anciens mystères a la trace. Elle se compliqua d*un tas 
d'accessoires parfaitement inutiles à l'ensemble, qui donnaient au 
moins Tapparence de la nouveauté aux vieilleries les plus usées, et, 
la curiosité se montrant chaque jour plus impérieuse et plus exi- 
geante, quand tous les détails officiels furent épuisés, on se résolut 
enûn à en inventer d'entièrement nouveaux. L'imagination n'osa 
d'abord créer qu'avec précaution, en rcspeclant scrupuleusement 
son texte ; elle se permetlait seulement d'ajouter çù et là quelque 
petit personnage fictif, qui ne pouvait avoir qu'une importance bien 
épisodique, et ne relevait point par assez d'originalité les lieux com- 
muns du sujet : puis elle s'enhardit à son œuvre, empiéta de plus 
en plus sur la religion et compta avec elle, sorlil audacieusement 
des dogmes de la légende et les subordonna aux convenances du 
drame (1). Ce prolcslantisnic littéraire trouvait des complices cm- 



fut sans doute pour établir un i)eu d'or- 
dre, autant que pour subvenir aux dé- 
penses , chaque année plus considéra- 
bles, de la représentation, qu'on lit payer 
les places , quoique par souvenance de 
ce qui se passait dans les cérémonies 
habituelles du culte, on ne send)Ie pas 
en avoir d'abord distingué plusieurs es- 
pèces. On lit déjà dans le prologue du 
Trial of Joseph and Mary : 

And loke ye ryngc welc in jour purs. 

Ludus Covenlriae, p. 131. 

Il y avait ù la représentation des Trois 
Dams, qui eut lieu à Romans , en 1509 , 
quatre-vingt-quatre chambres ou loges 
qu'on paya trois florins pour toute la du- 
rée du spectacle : les autres places coû- 
taient un sou les deux premiers jours 
à tout personnaige soil grant ou pe- 
Ut, et furent réduites le troisième de 
moitié. A la Passion de Vienne, en 
1510, il y eut aussi des loges qu'on 
louait quatre écus au soleil pour toute 
la représentation , et les autres places 
coûtaient un demi-sou par jour. Pri- 



niitivcmcnl il n'en était pas ainâ : Al- 
phonse le savant déclarait même infanics 
Los que son juglares é los remedadores , 
é los l'acidoi'cs d<*. los zaharrones, que 
pùblicamonle andan por el pucblo, ô 
canlan, ô hacen jucgospor precio; Par- 
adas, tit. VI, V. 2. 

(i) On lit déjà dans la proclaraalioo 
des Mystères de Chesler : 

Tins nioookc (Duoe Hoodall) , nioonkc-like ia 

(srrlplurrs weU secnc, 
in sloryos travcllod willi Ihc bcstc sorte, 
in |>a;;(!ali>s sfi l'uurlli, uppareulty lo ail i>yat>, 
ihe Olilc aod Ncwe Testament willi livelyc 

(com forte, 
inleriiiyngiinge IhercAvilh , oncly to maku 

(sporte, 
somc tliings not warrantcd by any wriU, 
whicli tu gladd tbc hcarcrs hc ^voiiidc nicn 

(»o take yt. 

11 y est dit qu'ds furent composés pen- 
dant la mairie de John Arnway , de 
1268 à 1276 ; mais la langue nous sem- 
ble postérieure , et les innovations dans 
le sujet sont aussi généralement d'une 
date beaucoup plus récente. Il y aurait 
donc eu des remaniements postérieurs, 
et nous conclurions volontiers de la note 
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pressés dans un auditoire de jour en jour plus difficile en matière de 
plaisir : en vain un mystère eût-il pu prouver sa vérité par quelque 
passage authentique de TÉvangile ou de la Légende dorée, il eut été 
inutile de lui demander un acte de foi, si les détails ne lui avaient 
paru suffisamment vraisemblables, si les acteurs n'avaient affecté un 
naturel primitif et des naïvetés d'expression singulièrement dépla- 
cées dans une église (1). La longueur du spectacle força d'y intro- 
duire plus de variété , de tempérer la gravité du sujet par de joyeux 
intermèdes, et, le respect ne permettant pas de prendre pour plastron 
de ses gaietés des personnages investis de hautes fonctions politiques 
Ou vénérés comme des saints par l'Église, on personnifia le mauvais 
principe qui se mêle à toutes choses, et on le chargea du comique 
de la pièce (2). Pour plus de vérité, il s'y livrait aux plus amères 
satires et aux railleries les plus impeitinentes. En sa qualité d'ange 
du mal , vaincu et réprimé par le Christ , le Diable ne devait pro- 
fesser pour le christianisme que des sentiments de rage , et sans 
souci du lieu réel de la scène, on lui mit des blasphèmes éhontés à 
la bouche (3). On ne craignit même pas de lui faire parodier avec 



de Higden dont nous avons parlé, p. 
73, note i , qu'ils furent d'abord com- 
posés en latin , et traduits ensuite en 
langue vulgaire par Handall. 

(1) Ainsi, par exemple, dans la Dia- 
blerie de Chaumonl, p. 65, qui n'est 
cependant que de 1475, Zacliarie se re- 
fuse de croire à la naissance d'un lils 
dont l'Ange lui annonce la naissance , 
parce que sa fenmie Elisabeth est vieille, 

Que son temps est passe cl qu'elle oc prrirnd 

(plus 
ce que dn mariage Ton souhaite le plus. 

(2) Ses cornes , sa lai^c bouche , ses 
yeux iixes, son grand nez, sa barbe 
rouge , son pied fourchu, sa queue et son 
esprit impudemment satiriipie étaient 
une source inépuisable de gaieté : voyez 
Sharpe, Disserlaiion on Ihc Coven- 
try mysf cries, p. 57 et 58. 

'3] Tu ne crcdas (alibus, paslorum sînipli- 

(cilas î 
scias esse frivola quarnon probal veiitas : 



quod sic in praesepio sit scpulta dcitas, 
niinis est ad oculum reserata falsitas. 

Simpicx coetus, aspice, qualis astutia 
ejus qui sic fabricat vero contraria ; 
utquc sua fallcrcnl nugis mendacia , 
in rbytkmis conciliât quae profertomnia. 

O gens simpicx nimium et in sensu vul- 

(nerata , 
quod focnum et pabulum, quae bubus 

non iugrata , 
in pracscpi comcdjt dcitas rcclinata, 
d'bacchnt is nimium cum putas ista rata. 

Carmina burana, p. 89 et 90. 

Voyez aussi le Teufilspiel , introduit ar- 
bitrairement dans un mystère de la Ré- 
surrection allemand , api! Mone , SchaU" 
spicle des Miltelallers, t. II , p. 71*104. 
Les autres personnages eux-môraes se 
permettaient quckiuefois le blasphème ; 
ainsi , dans le De occisione Innocentum 
du Chesler plays, Hérotle faisait vœu 
de se venger de ce mysbcgotlen mar- 
mosell Christ; ap. Collier, Hi$(ory of 
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une ironie sacrilège les cérémonies les plus respectées de TÉglise. 
Ainsi , par exemple , il disait dans le Mystère des Actes des Apôtres : 

Dyables dampnez en malédiction , 
Dessus vous tous par puissance interdicte , 
ma pâte estens , qui est de Dieu mauldicte, 
Pour de tous maulx et mal&ictz vous absouldre ; 
sortez , courez , que maledicte fouldre , 
Les vens aussi de la terre et de Fair , 
puissent sur vous promptement devaller (1) ! 

Et cependant Guillaume Alabat Favait fait imprimer, comme il a 
grand soin de le dire en tète de son édition : En grâce des lecteurs 



english dramalic poetry, 1. 11, p. i95. 
Patrochis disait dans le Mystère de l'A- 
pocalypse : 

Tu as des propos fort rusez 
En soustenant chose impossible; 
or vien ça : est-il bien possible 
Qirune pucelle peust porter 
enfant , et pais le rapporter 
Sur terre, sans avoir fracture 
au concept, n'en la geniture. 
Ne sans perdre virginité? 

Saint Josepli allait plus loin encore dans 
le Joseph's retum : 

MARIA : 

Tbis childe is Goddys and your. 

JOSEPH : 

Goddvs cbilde ! Thou Ijist, in fay ; 
God a«rde nevyr )ape so iwilh ma y , 
and I can nevyr ther, 1 dare vei say, 

yilt so nyh Ibi boure : 
)iul yil l sey , Mary : Wboos cbilde is (bis "* 

MARIA: 

Goddys and youre, I sey î-wys. 

JOSEPH : 

Ya I Ya ! Aile olde men to me take tent y 
and vrcddylh no wyff in no kynnysAvyée, 
that is a yonge vrenche , be myn asent , 
ffor doute and drede and swycbe servyse. 
Alas ! Alas ! My naroc is sbent l 
Aile men may me noxv dyspyse 
and scyo : Olde cokwold , tlii bowe is bent 
newly new aftcr Ihe frrnscbe çyse. 

Ludus Covenlriae, p. 118. 

Ces impudentes plaisanteries n'épar- 
gnaient, pas m(^me les prôtres et les re- 



ligieuses ; un Vilain disait dans une farce 
intercalée dans la Vie saint Fiacre : 

Mais i'ay perdu ma saison 

De tous poins, r.este matinée; 

car le prestre sy a cbantee 

Hui au matin trop longue messe. 

Ne prise le cry d'une asnesse 

Toutquanqu'il porroil sermonner. 

Il ne pense qu'a organner 

Pour traire nostre argent de bourssê. 

Aussy tost aroit ung pet d'oursse, 

Qu*ail riens du mien par son abet ; 

ap. Jubinal, Mystères inédits, 1. 1 , 
p. 332. 

Dans un autre mystère , dont le ms. re- 
monte aussi au XV» siècle , Hapelopin , 
un gourmand, comme Tindiqueson nom, 
s'écrie un grand verre à la main : 

Je bumeray le mielx du monde. 
Veci vez comment a Vau-profonde 
Les nonnains boivent en couvent. 

Geu saint Denis , ap. Jubinal , t. II , 
p. 150. 

Parfois même . leurs paroles étaient si 
grossières que la pudeur des éditeurs du 
X1X<! siècle ne leur a pas permis de les 
imprimer; Ibidem, p. 72. Voyez aussi 
le Totvneley myslery , publié par M. 
Marriott , Collection of english miracle- 
plays, p. 109-136. 

(1) Simon Gresban, fol. iv, v®, éd. de 
Paris, 1537. C'est, comme on voit, la 
parodie de Timposition des mains, et 
nous pourrions citer d'autres passages 



\ 
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fidèles et augnientaiion de la foy , en nostre temps de bien en mieulx 
renaissante pour exemplaire de la primitive église (i). 

Sans doute, les mystères joués dans les églises gardaient plus de 
circonspection que les autres; mais le tumulte et Tirrévérence des 
jours de représentation n'en désapprenaient pas moins à respecter 
la maison de Dieu , et la foule apportait ensuite aux offices les plus 
solennels la même dissipation et les mêmes préoccupations mon- 
daines. Un sentiment plus délicat des convenances rappela enfin le 
clergé à la pudeur de ses croyances, et lui apprit que, même pour 
rédification des dévots et des simples, des mascarades formellement 
interdites par les canons, et des lazzi blasphématoires qui, en d'au- 
tres circonstances, eussent provoqué ses foudres, ne devaient point 
trouver droit d'asile à deux pas du sanctuaire. Il vint d'ailleurs une 



qui n'eussent pas été déplacés dans les 
poésies les plus irréligieuses de Parny ; 
mais nous avons préféré un mystère 
d'une date fort récente (1541) , qui fut 
joué avec beaucoup de succès , et dont 
on ne peut attribuer les inconvenances à 
une grossièreté personnelle à l'auteur. 
Nous ajouterons seulement une attaque 
contre le liaptème qui se trouve dans un 
Mystère de saint Denis, dont le duc de 
La Vallière a cité plusieurs passages , 
dans la Bibliothèque du théâtre fran- 
çois depuis son origine : 

SirCy oyrz que fait ce fol prestre : 
Il prrnd de l'yaue cd une escuelle , 
rt jette aux gens sur la cervele , 
Et dit que partant sont sauves. 

On ne craignait pas môme de mêler aux 
prières de l'Église de grossières plaisan- 
teries ; ainsi , un Mystère de la Nati- 
vité finit par ces vers : 

Sy prie Diex en bonne espérance f 
qu'en la taverne nous doint ciievance ! 
Sy chantons becus et camus , 
chiscun , Te Deum laudainus ! 

ap. Jubioal , Mystères inédits, t. II , 
p. 78. 

(1) Suppliant les lecteurs iceulx agréa- 
blement recepvoir , veoir et lire a leur 
délectation et salvation , et a la louengc 



de Dieu le créateur, de Jesuschrist ré- 
dempteur et du paraclit sainct esperit. 
n est probable que l'introduction , de- 
venue nécessaire, des femmes dans la 
représentation des mystères , fut aussi 
une cause puissante de la sécularisation 
du théâtre. Elles y figuraient avant le 
milieu du XVI® siècle, ainsi que le prouve 
ce passage fort curieux de du Rivail : In 
commemoratione vitae Christ! et divo- 
rum , Gralianapolitani aliis AUobrogibus 
et Gallis praestant : et aliquando bisce 
rébus interfui maxime in Penlecoste 
anni Christi millesimi quingentesimi tri- 
gesimi quint! , et adeo Francesiae Bua- 
teriae quae Christi matrcm imitabatur , 
corporis motus, vocisque figura, pro- 
nuutiatio et facundia complacuerunt , ut 
omnes in admirationem adduxerit; et 
ejusdem feminae gratia ac pulchritudo 
eloquentiam adornabat ; De AUobrogi- 
bus libri novem , p. 48. Pour donner 
plus d'éclat aux mystères , !1 fallut re- 
courir aussi à des jongleurs de profes- 
sion f Voyez entre autres témoignages 
positirs The Shakespeare Society 's pa- 
pers, t. III, p. 40-47), et le mépris 
où ils étaient tombés, fit également com- 
prendre la nécessité de rompre les liens 
(le l'Église avec des représentations de- 
venues si profanes. 
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époque où l'inlelligeneo ambiiionna des plaisirs plus vifs que les 
jubilations de la vie dévote ; il fallut suppléer à la nouveauté et à 
rintérét du sujet par la pompe et les surprises de la représentation, 
et les nécessités matérielles du spectacle eussent suffi pour amener 
la rupture de l'Église avec le théâtre. L'imagination du public se 
montra moins accommodante dans ses illusions; pour lui prouver 
que l'action avait changé de place, un des personnages aurait eu 
beau s'écrier : 

Mais a Romme m'en iray droit — 

l'empericrc voy la endroit 

Ou se sict , et Ostes lez lui (1 ) , 

si la scène se fût réellement passée dans le même compartiment du 
théâtre. L'extension que prirent les mystères, leur sujet légendaire 
ou biblique, leur but de glorifier la puissance de Dieu par ses 
œuvres (2) , les forçaient d'accepter des difficultés de mise en scène 
qu'on ne pouvait vaincre que par l'habileté des machinistes. Il y eut 
des apparitions par lesquelles s'évanouissaient les personnages , des 
voUeries qui les emportaient en paradis, cent autres secretz (3) pro- 

m 

près à escamoter des miracles dont les plus ingénieux vertissaient 
véritablement à la plus grande gloire de Dieu , et n moins de se rési- 
gner à gêner pendant longtemps les cérémonies habituelles du culte, 
des machines aussi compliquées ne pouvaient s'établir dans les 
églises. La grande popularité des mystères concourut aussi sans 
doute à forcer l'art dramatique de chercher un autre asile. Les plus 



{{) Miracle Noslre-Dame, ap. Théâ- 
tre français au moyen âge, p. 453. 
Nous rapporterons un auUe exemple tiré 
de la Vie saint Fiacre, ap. Jubinal, 
t. I, p. 525 : 

LE BATELIER : 

Voslre volen'c fcray toulc. 
Entrez eu la nef sans demeure : 
sy passerons en la bonne heure 
Tandis comme bon vent avun : 
car pas do certain ne savon 
Se nous Tarons (cl longuement. 



Vcnuz a port de sauveuieat 
Dieu niercy rontmes. 

Et il avait passé la mer salée, comme 
on le voit, p. 313. 

(2) La plu|)arl des mystères étaient 
même appelés des miracles. 

(5) On les appelait aussi feynles , ou 
faincles : On joua aussi la Passion et la 
Uésurrectiou en la ville do Saulmur , où 
je vis d'excellentes fainctes ; Bouchel , 
Annales d'Aquitaine, P. iv, fol. 267, 
éd. de 1567. 
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vastes cathédrales étaient trop étroites pour raffluence des specta- 
teurs» et les épaisses colonnes qui soutenaient les voûtes bomai^it 
la vue de tous les côtés. Il fallut transporter la scène dans les cime- 
tières et sur les places , partout où la foule pouvait s'amasser plus 
faoilement et regarder plus à son aise. Mais la liaison du théâtre 
avec la religion , sinon avec le culte , n'en resta pas moins intime (i). 
Les mystères continuaient à représenter les triomphes du christia- 
nisme, et se terminaient habituellement par un cantique d'actions 
de grâce, auquel s'associait la dévotion du public, ému des grâces 
que Dieu avait faites au monde, et transporté de reconnaissance (2). 
C'était là le vrai but et la morale de la pièce , et, pour être plus sûr 
du concours de l'assistance, on le provoquait le plus souvent par 
un appel direct. Tout mauvais chrétien qu'il f&t, Rutebeuf connais- 
sait assez la poétique obligée du genre pour finir son Miraele de 
Théophile par cette conclusion : 

Or, levez sus ; 
disons Te Deum laudamus (5). 

Cette propagande de la foi semble encore avoir été le seul succès 



(1) Elle ressort évidemment de pres- 
que tontes les compositions dramati- 
ques: 

Et ponr ce seul en reciter 

le» TÎes des sains et des saintes , 

fionr les bonnes gens inciter 

a bonnes envres non pas faintes , 

et ponr leurs cuers habiliter 

envers Dieu pardoulces complaintes. 

MarHre saint Eslienne, ap. Jubi- 
nal, 1. 1, p. 5. 

On lit en tète du ms. publié par M. Ju- 
binai : Gy sont les representacions des 
martires saint Estienne , saint Père et 
saint Pol , et saint Denis , et des miracles 
ma^bune sainte GeneTieve, translatées 
proprement et vraiement de latin en 
firamcds rime , a la gloire et honneur de 
Dieu et de ses sains ; soit et au profit de 
Dozames! 

(2) La mention expresse s*en trouve 



dans plusieurs mystères, et Lebeuf en 
a fait la remarque dans le llïercure , 
décembre 1729 , p. 2991 , ainsi que les 
frères Parfaict dans Y Histoire du théâtre 
françois, t. H, p. 77, note , et M. Oné- 
sime Le Roy dans ses Études sur les 
mystères , p. 118. 

(3) Œuvres complètes , t. Il , p. 105. 
Le Te Deum termine aus^ le mystère 
en bas-allemand sur le même siijet, que 
Bruns a publié dans son BomarUische 
und andere Gedichte in allpiattdeul-' 
scher Sprache, p. 296-330. Nous cite- 
rons encore Li jus de saint Nicholai, 
le Martire saint Denis et ses compains, 
le Martire saint Père et saint Poi et 
les Actes des Apostres. On le trouve 
même quelquefois à la fin des moralités ; 
ainsi , pour n'en citer que deux exem- 
ples, il termine le Bien admise mal 
advise et le Castle of Persévérance. 
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qu'aient recliercbé les aiif eui*â de mystères en lances \ulgaires ; 
ils saisissaient avec bonheur l'occasion d'introduire des sermons ap- 
propriés à la circonstance (1) , et se préoccupaient bien plus de l'é- 
diiScation des fidèles que de l'amusement d'une foule îndévote et 
amoureuse du plaisir. Forts de leurs intentions , ils mêlaient aux 
fictions les plus profanes des hymnes consacrées au culte (2) , quMIs 



(1) Le Geu des trois roys qui alerenl 
aourer Noslre Seigneur Jhesucrist, 
»p. Jubinal, t. H, p. 79, commence 
par un sermon. Il y en a un , en prose 
eotrcmâtée de phrases latines, dans le 
Miracle de Noslre Dame, B. N. , ms. 
7208 , 4 , D , fol. se, vo , et on lit dans 
le Miracle d'un prevost que Noslre 
Dame, a la requesle de sainl Prisl, 
dtlivra du purgatoire, B. N. , ms. 
7208, 4, A, fol. 439 : Au commencier 
de noslre brieve colation (se. sermon) 
comme il est saintement accoutume. On 
en trouvera d'autres exemples dans les 
deux mystères inédits que nous publie- 
rons dans l'appendice. Il en était de 
m^me en Angleterre et en Allemagne. A 
la fin de la XYII» pièce du Towneley 
mystêries, saint lean adressait aux spec- 
tateurs un sermon contre le péché mor- 
tel. Dans le Himmelfarl Maria, pu- 
blié par M. Mone,dansson AUleutsche 
Schauspiele, il y a, p. 29 : Posl haec 
Petrus facit sermonero et dicil : Domi" 
nus Jhesus Christus passas est pro 
nobis (Epistola beadi Pauli I, ch. ii, 
V, 21) : 

Nue merket aile royne wort, 
ir seligen lucte hye uod dorl , 

et p. 53 : Posl hoc Johannes facit ser- 
monero dicens : Beali morlui qui in 
Domino moriunlur [Apocalypsis , ch. 
XIV, V. 15), et le sermon commence 
par la même formule. Celle du sermon 
de saint André est un peu différente ; 
Ibidem , p. 32 : 

Nue raerkot al mit dise m tage , 
irseligen ieule, wai icb ucb sage. 

(2) Le Mystère de la Résurrection 
(le Jehan Michel commence par le Veni, 
Hedemptor ger^tiwn , et il en est une 



partie essentielle , ainsi que plusieurs 
autres hynmes. La PasHon Noslre Sei^ 
gneur, publiée par M. Jubinal» t. II, 
p. 139, commence aussi par une pièce 
de 158 vers, où sont intercalées deux 
des prières les plus habituelles de PË- 
gllsc , VAve , Maria, et le Deus , in ad- 
fulorium. Dans le Himmelfart Marié, 
que nous citions dans la note précé- 
dente, il y a, p. 31 , le Veni, Sanete 
Spiritus, et p. 33, Veni, Creafor spi^ 
rilus. Cette dernière hymne se chantait 
aussi dans la Nativité Noslre Seigneur 
Jhesucrisl, ap. Jubinal, t. II, p. 65, 
69, et dans la Resurreccion; Ibidem, 
p. 539. Dans le Mystère de la Passion de 
Donaueschingen que M. Mone a publié ^ 
Schauspiele des MittelaUers, t. II, p. 
1 83-350 , les Anges adressent à la Vierge 
Marie une antienne que l'on chante le 
samedi saint à Toffice du soir : Regina 
coeli, laetare, alléluia! quia quem 
meruisli porlare ; alléluia! resimresU 
sicut dixit, alléluia! ora pro noMf 
Deum, alléluia! Il y a même , dans la 
Résurrection publiée par M. Jubinal, un 
emprunt bien plus remarquable : l'au- 
teur y a mis dans la bouche des Diables 
des paroles de la liturgie. Dieu le Fils dit 
en frappant à la porte de Tenfer : Aiol^ 
lite principes vestras et elevaminipor- 
lae aetemales, et inlroibit rex glo^ 
riae , et les Diables répondent : Qui(ê) 
es(t) iste rex gloriae. Quelquefois mtaie 
on laissait le choix des hymnes aux a^ 
leurs ; ainsi , on lit dans le Himmelfart 
Maria que nous mentionnions toat-"4- 
rheure : El sic ducunt corpus ad sep«l- 
chrum. Petrus incipit cantare cum aUk 
Apostolis Surge, Virgo, vel In exHu 
Israël de Aegyplo, p. 65. On trouve 
également dans un Mystère anglais de la 
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'Choisissaient de préférence dans la liturgie de la fête dont ils pré- 
tendaient célébrer l'anniversaire (i). Parfois même ils poussaient la 
hardiesse encore plus avant, et introduisaient dans leurs pièces la 
traduction des prières ofiicielles de TÉglise (2). 

Ce fut même cette liaison des mystères avec la religion qui les 
rendait si populaires (5), et qui devint ensuite la cause principale de 



Bésurrection : Tune caDtent omnes , sci* 
Ucet Scimus Christum Tel aliam se- 
^pientiamaut ympoum de resurrectione; 
ap. Beliquiae arUiquae, t. II, p. 161. 
Vue autre didascalie semble prou?er que 
1^ acteurs étaient quelquefois entière^ 
ment libres de chanter les prières qui leur 
agréaient davantage : Deinde Âpostott 
recedunt dlvidentes se in circulum. Cho- 
rus intérim cantat : Cives Aposldlorum, 
Hic Apostoli separantur ab invicem. An- 
gel! cantant ad laudem Dei ; Himmel-' 
fart Maria, ap. Mone, Allteulsche 
Schanupielej p. 29. Johan Baie termi- 
nait encore, en 1538, les sept actes de 
son God's promise par une antienne 
usitée habituellement dans TÉglise. 
Ainsi , par exemple' , on lit à la fin du 
premier : Tune sonora voce , provolulis 
genibus, antiphonam incipit (Adam) 
O Sapienliae; quam prosequetur Cho- 
rus cnm organis, eo intérim exeunte, 
vel sub eodem tono poterit sic anglice 
^antari; et on trouve ensuite une ver- 
sion en prose anglaise. 

(1) 'Ainsi, par exemple , dans un Mys- 
tère de la Résurrection en allemand, 
que M. Mone a publié dans le Schau- 
ipiele des MUlelaUers, t. II, p. 33-106, 
on lit, p. 42: Jhesus surgens cantat: 
Reswrrexi, et c'est précisément le pre- 
mier mot de Tintrolt de la messe du 
jour; puis Siméon, p. 44 , chante : Xu- 
men ad reveîatitmem, et c'est une an- - 
tienne, tirée de l'Évangile selon saint 
Luc, ch. H , V. 32 , qui se chante aussi 
à la messe du jour. 

(2) Dans le Mystère de la Passion de 
Donauesdûngen , le Christ adresse à sa 
mère, immédiatement après sa résur- 
rection , une traduction de Tintroït du 



jour de Pâques : Reswrrexi ei adhuc 
tecum sum : 

Muter, du soit glouben mhr, 
ich bin erstanden und noch by dir; 
Vou dir«cheid ich micfa nicmerme, 
leg hio dia dag and ailes we ; 

ap. Mone, Schauspiele des MilM' 
allers, t. H, p. 343. 

On se permettait même de conférer les 
sacrements en plein théâtre, en se ser- 
vant des paroles sacramentelles ; ainsi , 
Ananias disait à saint Paul dans la Con- 
vercion saint Pot : 

Au nom de Dieu triple en personne 
baptosme et la veue te donne , 
In nomine Palris et Filii et Spirilus Sanctt , 

(Amen ! 

ap. Jubinal, Mystères inédits, 1. 1, 
p. 29. 

On en trouvera un autre exemple dans 
le Mystère de la mort de Julien. 

(3) Pour célébrer la levée du siège de 
Dieppe, en 1443, on fonda même une 
représentation annuelle deVAssomption, 
qui ne fut abolie qu^en 1684. Huet disait 
en parlant de Villon : Il se relira enfin 
sur ses vieux jours à Saint-Maixent, en 
Poitou, où , selon la mode du temps, il 
fôisait des comédies sur les principaux 
événements de la vie de notre Seigneur , 
qui se représentaient dans les cime- 
tières des églises aux principales fi^es 
de Tannée ; Huétiana , p. 62. Un pas- 
sage fort curieux de Yauquelin de La 
Fresnaye prouve évidemment que ces 
sortes de représentations dramatiques 
étaient encore fort populaires de son 
temps : 

He ! quel plaisir seroit*ce a cette heure de voir 
Nos poètes clirestiens , les façons recevoir 
Du tragique ancien ? cl voira nos misteres, 
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là désuétude où ils l()nibèrenl(1). Un clergé plus jaloux de prouver 
la bonté de ses enseignements par la dignité de sa vie el la sainteté 



les paycos asservis sous les loix salutaires 
De nos saints et martyrs ? et du vieux Testa- 

(ment 
voir une tragédie extraite proprement? 
£1 voir représenter aux festes de villa^^e , 
aux festes de la ville, en quelque cschevinage) 
au saint d'une parroisse, en quelque belle 

(nuit 
De Noël , ou naissant un beau soleil reluit, 
Au lieu d'une Andromède au rocher attachée, 
et d'un Perse qui l'a de ses fers relâchée 
Un saint George venir bien urmc, bien monte, 
]a lance à son arrcst, l'espée a son costé, 
Assaillir le dragon , qui venait cfTroyable 
goulûment dévorer la pncclle agréable , 
Que pour le bien commun on venoit d'ame- 

(ocr ? 
O belle catastrophe .' on la voit tetourncr (sic) 
Sauve avec tout le peuple ! et quand moins on 

(y pense 
le diable estre vaincu de la simple innocence .' 
Ou voir un Abraham, sa foy, l'ange et son fils! 
voir Joseph retrouvé, les peuples dcconfis 
Par le pasteur guerrier qui vainqueur d'une 

(fonde , 
montre de Dieu les faits admirables au monde! 

Art poétique, p. 110. 

(1) Leur usage s'est cependant con- 
servé dans quelques villes ou villages 
de la Bretagne, des Pyrénées, de la 
Flandre et de l'Artois , selon M. Magnin, 
Journal des Savants, 1846 , p. 452 , et 
M. Le Roy, Éludes sur les mystères, 
p. 145. Nous nous souvenons même d'a- 
voir vu , dans notre enfance , représen- 
ter , en Basse-Normandie , le Mystère de 
la Nativité que nous publions dans notre 
appendice. Une pièce sur le môme sujet 
fut jouée aussi de nos jours en Bretagne 
(Mystère de saint Crespin et saint 
Crespinien, p. xii), et M. Emile Mo- 
rice a donné dans son Histoire de la 
mise en scène, p. 183-188, l'analyse 
d'un mystère en trente-sept tableaux sur 
le commencement et la fin du monde , 
dont la représentation y eut lieu en 
1855, et ne dura pas moins de huit 
jours. Ce ue fut qu'en 1822 que M. de 
Tournefort , évêque de Limoges , sup- 
prima les représentations de la Passion, 
données par les Pénitents rouges. Dans 
le diocèse de Cambrai , la représenta- 
talion do l'Adoration des Bergers et de 



la Passion avait encore lieu , dans quel- 
ques églises , en 1854, puisque l'évèque 
fut obligé de les interdire le ie^ juin : 
Juxtâ canones conciliorum prohibemas 
rectoribus ne adniittant spectacula , ut 
ficta Pastorum adoralio, vulgo Beth- 
léem, inter oflicium natalitiorum Cliristi, 
et alia hujusmodi , ut Passioois ejusdcm, 
vel unius aut altorius illius cireumstan- 

tiue figurativa repraesentatio qoae 

scenicos ludos , licet pie sed pietate quae 
non est secundum scicntiam, redoleht; 
Statuta dioecesis cameracensis , Cam- 
brai, Lesné-Dalouin , 1854. Ces tradi- 
tions du moyen âge n'ont pas non plus 
entièrement péri dans les pays étran- 
gers. Un mystère fut joué à Schiltacb , 
en 1 654 (Grioshaber , Vaterlàndisches, 
p. 60), et Pezius disait en 1721 : Uti 
liodieque Cbrisli Nativités et Passio di- 
versis figuris et scenis , in non paueis ca- 
tholicorumlocis, ob fidelium oculos roda- 
cuntur; ap. Thésaurus anecdotorwn 
novissimus , t. II,. p. lui. A la fin du 
dernier siècle , on représentait encore , 
le jour de l'Epiphanie , l'Adoration des 
}iikges{NovkfElymologisch-symholisch' 
mythologisches Real-Worterhuch , t. 
IV, p. 108) ; Flogel avait vu jouer, à Bres- 
lau, un mystère sur le même sujet, 
dont il cite les deux premiers vers : 

Die lieiligen drci Kbnige, aile vier, 
die stchu wohl vor der Slubenthiir. 

Geschichte der komischen Litteratur, 
t. IV , p. 10 , note ; 

et Gôrres a dit , dans le t. VI du Histo- 
risch-politisch Blàtter, que la Passion 
était encore représentée à Oberammer- 
gau, en Bavière. En 1753, un Mystère 
de la Rédemption fut joué à Tobolsk 
(Flogel , Ibidem, p. 27) , et nous savons, 
par un témoin oculaire , que , le dernier 
dimanche derAvent,on repr^entaitdans 
les cathédrales de Moscou et de Novo- 
gorod , une pièce sur les trois Juifs sau- 
vés de la fournaise , dans laquelle on al- 
lumait un brasier devant l'autel; Bak- 
meisters, Russische Bibliothek, t. Ill, 
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de ses pFédications , Comprit enfin que ce n'était pas à une religion, 
ennemie de toutes les dissipations, à se faire l'entrepreneuse des 
plaisirs du peuple , et qu'au lieu de le pousser à la foi , en lui faisant 
un jeu des choses saintes , elle lui enseignait à leur manquer de 
respect. Les laïques eux-mêmes ne supportèrent plus qu'impatiem- 
ment les blasphèmes facétieux que le Diable vociférait en toute occa- 
sion , sous prétexte qu'il était le loustic de la pièce ; les fictions qui, 
pour rendre les histoires sacrées plus acceptables à un auditoire 
chrétien, les défiguraient outrageusement, leur parurent un scan- 
dale public, et les lois rappelèrent l'imagination à la décence en 
réprimant , par de fortes pénalités , ses débordements en matière 
religieuse (i). Les timides libertés qu'elle pouvait prendre avec des 



p. 235. Sous Jacques I (1605-1625) , on 
joua , le vendredi saint , à Holborn , 
un Mystère de la Passion ( Prynne , 
Hisiriomalrix , p. 117, éd. de 1635) , 
et selon Sandys, Christmas carols, p. 
17, on représente encore, dans plu- 
sieurs comtés de Touest et du nord de 
l'Angleterre , un Miracle de saint George 
et le Dragon , que M. Marcott a compris 
dans son Colleclion ofenglish miracle- 
plays, p. xxxv-xxxvm. A Turin, on 
représenta aussi, en 1759 , un véritable 
mystère appelé L'Ame damnée (Home, 
AneievU mysteries described, p. 182), 
et selon M. Schack , dont la conscien- 
cieuse exactitude mérite toute confiance, 
di£férents passages de l'Écriture sainte 
sont encore mis en scène tous les ans 
dans l'église Ara coeli de Rome ; Ge- 
schichte der dramatischen Lileratur 
und Kunst in Spanien, t. I, p. 65, 
note. 

(1) William de Wadigton disait déjà 
vers le milieu du XIII^ siècle : 

Seint Tsidre me ad tcstimonic 
qe fnt si bon clerc lettre ; 
Il dit qe cil qe funt spectacles, 
cum l'em fet en miracles , 



Lur baptême unt refusez 
et Deu de ciel reneiez. 

Tut dient qc il le funt pur bien : 
crere ne les devez pur rien ; 

ap. Warlon, t. 11, p. 69, note. 



On lit même dans un sermon composé 
expressément contre les mystères , dont 
l'écriture semble appartenir à la seconde 
moitié du siècle suivant : Thanne sythen 
inyraclis of Crist and of liyse seyntts 
weren thus eflfectuel , as by oure bileve 
we ben in ccrteyn , no man shulde usen 
in bourde and pleye the miraclis and 
werkis that Crist so ernystfully wrougte 
to^om'ehelye; ap. Reliquiae anliquae, 
t. II, p. A2. Ces représentations étaient 
même certainement bien communes, 
puisqu'on trouve dans une curieuse sa- 
tire inédite , qui ne remonte cependant 
qu'au milieu du XVe siècle : 

lagload goith to ooughle, 

plus fccit homo vitiosus, 

to lust maa is brought , 

nimis est homo deliciosus. 

Goddis halidays 

non obscrvanlur boneste ; 

for untbryfly pleyis 

ia eis régnant manifesto. 

Mais cette désapprobation n'empècbait 
point de continuer à représenter des 
mystères religieux. Dès 1528, la défense 
des Barons anglais est expresse : His- 
trionum ludi non videantur vel audian- 
tur , vel permittantur ficri coram abbate 
vel monasticis ( Annales burtonenses , 
p. 457, éd. de 1684) , et im synode tenu 
à Excter, en 1287, interdit également 
de jouer ludi théâtrales dans les égli- 
ses et les cimetières , les vigiles et les 
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légendes banales, dont les enfants lui eussent soufflé les moindres 
circonstances, ne suffisaient pas d'ailleurs à son besoin toujonrsr 
eroissant d'activité et d'invention. 11 lui fallait créer des nouveautés 
véritablement nouvelles» et l'histoire profane la fournissait de sujets 
qui, sans craindre de provoquer les démentis, se prêtaient com- 
plaisamment à toutes ses transformations (i). Mais, en disparaissant 
du théâtre, les mystères y laissèrent des traces ineffaçables de leur 
passage. Leur esprit littéraire se retrouve plus florissant que jamais 
dans TAdamo d'Andreini (2) et dans les poésies de Feo Belcari (5) ; 
dans les Autos sacramentales si populaires en Espagne ; dans les tra- 
gédies du Hollandais Vondel (4) ; dans les drames de Shakspere et de 



jours dé fête ; ap. Wilkins , Concilia 
Magnae-Brilanniae, t. Il, p. 140, 
ool. 2. n Mal les défendre encore en 
1542 (Burnet, Hislwry oflhe reforma^ 
Uon, t. I, p. 225), et Jacques I fut 
obligé de renouveler cette prohibition 
en 1603. Le parlement de Paris, qui, 
par son arrêt du 27 janvier 1541 , au- 
torisa les Confrères de la Passion à re- 
présenter les mystères de l'Âncien-Tes- 
tament , ne le leur accorda qu'à la char- 
ge d'en user bien et duement , sans y 
user d*aulcunes frauldes , ny interposer 
choses prophanes, lascives ou ri(ticulles; 
et,, sept ans après, le 17 novembre 1548, 
trouvant cette autorisation encore trop 
large , il leur inhibe et deffend de jouer 
les mistères de la Passion de nostre 
Sauveur, ni aultres mistères sacrez, sur 
peine d'amende, leur permettant neant- 
moings de pouvoir jouer aultres mis-^ 
tères prophanes, honnestes et licites, 
sans offenser ny injurier aulcunes per- 
sonnes ; Revue rétrospective y t. IV, p. 
341 et 344. Le concile de Milan , tenu 
en 1566, défendit aussi formellement 
de jouer les mystères et les actions des 
jsaints, et les conciles de Bourges 1584, 
d*Aix 1585, et de Bordeaux 1588, 
allèrent jusqu'à défendre aux ecclésias- 
tiques d'assister aux représentations dra- 
matiques , même comme spectateurs. 

^1) Cette tendance à se rapprocher de 
t'hjstoiro se manifeste déjà dans le sujet 



de beaucoup de mystères des XIV« et 
XVe siècles ; nous citerons seulement le 
Miracle de Robert-le-Diable y Rouen, 
1836 ; le Miracle de Berthe, feme du 
roy Pépin, Paris, 1839; La Marquise 
de La Gaudine, B. N., no 7208, 4, Â., 
fol. 115, et Le Meurtre de Vempereur 
JuKen par sainct Mercure , Ibidem, 
fol. 127. 

(2) Il l'appelait encore Sacra repre» 
sentatione, et y faisait figurer non seu- 
lement le Padre etemo, Lucifero, Sa^ 
than, Belzebu, mais aussi Gli setie 
peccali mortali , Monda, Came, 
Famé, Falica, Bisperazione , Morte,, 
et le cinquième acte est tout rempli de 
traductions des Psaumes, des Prophètes, 
des Évangiles et de l'Apocalypse , qui 
sont mises dans la bouche des Anges. 

(5) Rappresentazioni di Àbramo e 
Isacco, Dell' Annunziazione (il y en 
a même deux différentes), Dell' AsceiP' 
sione, Dell' Awenimento dello Spirito 
santo, Di S, Giovanni Battistm et JH 
S. Panuzio. 

(4) Dieu est un des principaux per^ 
sonnages de sa Délivrance du peuple 
d'Israël ; l'ange Gabriel prouve en neuf 
pages in-4to , dans sa Destruction de 
Jérusalem , qu'elle avait été annoncée 
par les Prophètes , et dans la pièce qui 
porte son nom , Lucifer est amoureux 
d'Eve, et c'est sa passion qui amène la 
Chute de l'Homme et la perte des mau- 
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ses imilateui*s. L'indifférence du sujet en lui-même et le respect su- 
perstitieux de rhistoire, la variété des incidents et la multiplicité 
des personnages épisodiques, la prétention à la simplicité du style 
et la recherche du grotesque comme un complément nécessaire du 
sublime , tous ces caractères particuliers au drame moderne sont un 
héritage de nos vieux mystères. En vain le bon sens correct de 
quelques pays réclama-t-ii au nom de l'Antiquité contre les innova- 
tions du moyen âge ; en vain voulut-il choisir dans Thistoire , en 
éliminer les détails sans valeur littéraire, et faire du drame, non 
les annales complètes d'une époque ou le développement d'une 
biographie, mais le point culminant d'une crise : on ne force point 
l'esprit humain à rétrograder dans le passé et à camper sur les 
ruines des peuples disparus du monde parce qu'ils n'y représentaient 
plus aucune idée. Cette réaction de la science esthétique sur la vie 
de rimagination ne pouvait avoir qu'un temps, et l'impuissance des 
poètes qui la défendaient par leurs ouvrages , en abrégea encore la 
durée. Ils abusèrent de la régularité du sujet et de la solennité du 
style, firent de la littérature une sorte de logique de bas étage, et 
lui donnèrent des vérités à prouver comme à un dilemme , souvent 
même comme à un sophisme. L'imagination protesta enfin contre ce 
rôle secondaire qu'on lui réservait dans ses œuvres ; elle reprit cette 
faculté de se mouvoir en tous sens dans l'histoire qui avait caracté- 
risé les mystères, amalgama selon ses convenances tous les senti- 
ments et tous les genres^ s'inspira avec le même sérieux et la même 
indépendance des chroniques les plus fabuleuses ou les plus exactes, 
et proclama une seconde fois la renaissance du théâtre. 



vais Anges. Celte soudure du théâtre du 
moyen âge avec le drame moderne se 
retrouve également dans le De eersle 
bliseap van Maria de van Kersauwe , 
VHomulus de Peter van Diest, le Jeph- 
ies et le BapiUles seu Calumnia de 
Bochanan {Poemala quae exslant , p. 
185 et 216, Elzevir, 1628) , L'Abraham 
sacrifiant de Théodore de Beszc et la 
pièce sur le même sujet par Stymmcl , 
le Geislichen Spiel von der gott-furch- 



ligen undkeuschen Frawen Susannen 
de Rebhuhn, le Rappresentazione di 
sanli Giovanni e santo Paolo de Lo- 
renzo de' Medici (publié par Lconacci , 
Florence, 1680) , le De merelrice ba- 
bylonica d'Edouard YI ( selon Baie , 
Scriplores illustres Magnae-Brilan- 
niae, p. 673) et le David and Absa- 
lon de George Peele, ap. Hawkins , 
Origin of the english dramaA- H» 
p. 123. 



ORIGINES LATINES 



DU 



DRAME MODERNE. 



Office de la Résurrection selon l'usage de l'église canoniale 

de Kloster-Nenbonrg (1). 

In stmcta nocte , antequamsonentur.matutinae, Praelatus, altquibus 
sUn aé^nciis, corpus dominicum et crucem de sepulchro tollant cum 
devotUme et reverentta, aspergentes et adorantes ea, ac canentes sub 
sîlentio (S) responsorium : 

Surrexit pastor bonus qui posuit animam suam pro ovibus suis : 

— et pro grege suo morî dignalus est ; Alléluia ! 

Surrexit Domînus de sepulchro qui pro nobis pependit in ligno : 

— et pro grege suo mori dignatus est ; Alléluia ! 

Deinde hos Psalmos cantent : 

Conserva me, Domine, (3) 

Domine, probasti me (4) 
Surrexit Domînus de sepulchro ; Alléluia ! 
qui pro nobis pependit in ligne; Alléluia! 



(1) n a été publié par M. Kurz , Oes- 
terreieh unier Herzog Albrecht IV, 
t. U, p. 425-427 : i) remonte au XIIIc 
aiède» et s'est conservé pendant le 
XIV« et le Xye. Nous indiquons par des 
parenthèses les additions qu'il est néces- 
saire d'insérer dans le texte , et par des 
carochets les mterpolations qu'il faut en 
retrancher. Quant aux didascalies qui 
n'ont aucune valeur par elles-mêmes, 



nous les avons changées sans scrupule , 
et multipliées autant que Texigeait la 
clarté de la mise en scène. 

(2] A voix basse. 

(5) quoniam speravi in te. C'est le 
Psaume xv. 

(4) et cognovisti me : tu cognovisti 
sessionem meam et resurrectionem me* 
am. C'est le Psaume cxxxyiii. 
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OREMUS : 

Deus qui liodlei*na die, (per) unigenitum (4) 

Quando debel secundo vintari sepulchrum, cantetur responsorium: 

Dum (1. Cum) transisse! sabbatum. Maria Magdalenae et Maria 
Jacobi et Salomae emerunt aromata, ut venîentes ungerent Jesum (2); 
Alléluia ! 

Et yalde mane una sabbatorum veniunt ad monumentum ; orto 
jam sole (5) — ut venientes ungerent Jesum ; Alléluia ! 

Sicque, ut mos habet, sepulchrum vUitatur; ibique, Ctero in duos 
ordines diviso, ut fieri solet m choro, cantores imponant hanc anit- 
phonam: 

Maria Magdalena el alla Maria ferebaut diluculo aromata , Domi- 
num quaerentes in monumento. 

Jttiic très Presbyteri ^ ad hoc ofjicium éUsposUi^ portantes tbMrifmla 
et incensum, e$ ineundo sepukhrum in persona WJummf <id nmcçm 
cantent hanc antiphonam : 

Quis revolvet nobis ab ostio lapidem quem tegere $anctiim ç^roi*- 
mm $epulcbrum ? 

Et Diaconus, sotemni ac aWa veste vestitus, intra 9epukbmm nsi- 
dens in persona âMGEU, humUi (voce) respondeat : 

Quem quaeritis, o tremulae muliere$, in boc tumulo gemeotç^? 

Iterum Presbyteri , in persona WIAWW aromata ferentium , res- 
pondeant : 

Jesum Nazarenum quaerimus. 
El AliGKLUS respondeat ; 
Non est bic quem quaeritis; sed^ cito eunte$, nuntiate discipulis 
ejus et Petro quia surrexît Jésus. 

Item subjungant (l, subjungatj antiphonati^^ 



(i) tuum,aeteraitaUt nobis aditum châni4«iiai|tieiiiie,le6aoM^ saint, 

devieta morte raserasti, vota nosira vêpres. 

quae praeveniendo aspiras, etîam adjii^ (5) C'est le verset suivant que Vmà 

vando prosequere. C'est l'orennis en- chante aussi aux vêpres, le dinanelM 4s 

eere uàié à la messe de Pâques. Pâques. Tout ce qui suit est ta iriSê «a 

(2) C'est un verset de TÉvangile se- scène du même Ëvan^ifle. 
Ion saint Marc (cli. xvi, v. 1) , qui est 
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Venite et videte locum ubi positus erat Domiiius ; ÂUelaia ! 

Et, absc€[n]dente Angeh , presbyteri ad Ckrum se vèrtentes , can- 
ten$: 

Ad monum^tum venimus gementes; Angelum Domini sedentem 
yidimus et dicentem quia surrexit Jésus. 

Eî, illU abeuntibus, chorus caniet antiphonam: 

Currebant duo simul, et ille alius discipulus praecucurrit citius 
Petro 9 et venit prier ad monumentum; Alléluia (i) ! 

Intérim canitur haec antîphona, duo Presbyteri, sub persona jo- 
HAlons et pbtri« ad sepulchrum vementes , tollunl sudarium et, ad de- 
rum Popuhmque conversi, praecedunt sic décantantes antiphonam : 

CemitiSy o socii, ecce linteamina et sudarium » et corpus non est 
in sepulchro inventum. 

Tune GLERUS succinat omnis anûph&nam : 

Surrexit enim sicut dixit Dominus ; praecedet vos in Galileam ; 
Allehiia ! Ibi eum videbitis ; Alléluia ! 

Ac deinde CANTORES (cantentj : 

Dicant nunc Judaei quomodo milites custodientes sepulchrum 
perdiderunt regem ad lapidis positionem. Quare non servabant pe^ 
tram justitiae, aut sepultum reddant aut resurgentem adorent no- 
bîscum , dicentes : Alléluia (2) ! 

Hac finita fantiphonaj , imponatur Te Deum. 

Offiee du Sépulcre selon l'usage de Narboune (3). 

Post uUmum responsorium sequitur proséUus : 

^mum te (A). 
Quo finito, sint parati très Clerici cum cappis albis et amictibus in 



(i) C'est le verset 4 du ch. xx de 
VÉvangile selon saint Jean. 

(3) G'eA une âDtfeoiie qui se chantait 
autrefois, dans quelques églises, pen- 
dantla Quadragésime (ap. LUuraia an- 
tifua hispanica, t. Il , p. 4»i\ ; dans 
d*aQtres , le jour de Pftques h la pro- 
cession (ap. Jean d'Avranchcs , liber de 
offlciis ecclesiaslicis , p. 68), et dans 



presque toutes , pendant le temps pas- 
cal ; ap. Clichtovaens , Blueidatoriwn 
ecelesiaslieum, t. I, p. 509, éd. de 
iK48. 

(3) Ap. Martenne, De antiqua SeU' 
siae diseipHna , p. 479. 

(4) Prosellus signifiait une peUte 
prose ou plutôt un petit verset , comme 
le prouvé un passage des actes de saint 
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capitibui eorum (tanquam mulieres) , parlantes quUibet eorum in ma- 

nibus ampuUalam {ampollatam ?J argenti, et ille qui fungitur offieio 

Magdalenœ vadat in medio , et introitu chori incipiant^ cantando in- 

êimul primum versum : 

Omnipotens Pater altissime, (i) 

Et in fine ipsorum versuum fleocu genibus tUcant : 

Heu ! quantus est dolor noster (2) ! 

Postea accédant ante altare, et ibi dicant alium versum : 

Sed eamus unguentum emere^ (5) 

Quitus dictis, sirU duo PU£RI stiper altare, induti aUns et amiciUms, 

cum stoUs violatis et sindone rubea in fade eorum et alis in humeris^y 

qm étiçant : 

Quem quaeritis in sepulchro (4) ? 



Dicentius; ap. Acta sanelorum, juin, 
t. V, p. 91. Dans plusieurs des pièces 
suivantes , comme dans celle-ci, les rôles 
ne sont quelquefois indiqués que par les 
premiers mots , et quoique nous ayons 
compulsé un grand nombre de recueils 
imprimés et manuscrits , il ne nous a 
pas toujours été possible de les com- 
pléter. Mais O résulte de cette circon- 
stance , regrettable sous le point de vue 
archéologique, deux conséquences litté- 
raires fort importantes. La première, 
c'est que les paroles de ces rôles étaient 
assez connues de la généralité des 
clercs , assez populaires dans les sacris- 
ties, pour qu'il ne fût pas nécessaire de 
les indiquer tout au long ; et la seconde , 
que ces mystères liturgiques remontent 
au temps très-reculé où chaque église 
avait des formes de culte et des chants 
particuliers. 

(I) angelorum rector mitissime, 
quid faciamus nos miserrimi 7 
Heu ! quaatus est oosler dolor .' 

Ces vers faisaient sans doute partie de 
la liturgie ordinaire ou d'un ancien mys- 
tère ; car ils se trouvent dans YAufer- 
stehung Christi, ap. Mone, AlUeutsche 
Schawpiele, p. 121 , et leur rubrique 
est citée dans la Passion de Francfort, 
ap. Ficbard, Frankfurlisches Archiv, 
t. III, p. iS^. 



(2] Ce sont sans doute les premiers 
mots d'un couplet ou d'une aniienoe 
qui se retrouve aussi dans VAuferste^ 
hung Christi et la Passion de Franc- 
fort {locis laudatis) , dans le Passian- 
spiel (ap. Mone , Schauspiele des Mit- 
telallers, t. II, p. 547) et dans un 
Mystère de la Passion qui fiiit partie- 
de cette collection. 

(3) cum que bone possimus uiiffere 
corpus Doinini sacratnm. 

Aufersiehung Christi, p. Ii2 ; Bf arien 
Klkge, ap. Hoffmann, FundgruJben 
fur Geschichle deutscher Sprache und 
Litteralur > t. II , p. 274. Nous citerons 
deux autres firagments semblables qui 
nous ont été conservés dans un mystère 
allemand. 

Fiissima suot desideria , 
qiiibus tneotem illustrât gratis ; 
pii inoDcul ainoris sludia 
sepulturae Christi mcmoria. 

Aromata pretiosa quaerimus , 
curpus Christi ungrre vcoimus : 
holucausta suul odorilera 
caritatis ex fîde opéra* 

Passionspiel, ap. Uoue,SchauspieU 

des Miltelallers, t. II, p. 547 et 

548. 

(4) Cette interrogation , qui ne se 

trouve dans aucun des quatre Évangiles 

authentiques, prouve d'une manière 

évidente rintcniion de dramatiser la ré« 

surccction. 
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Quo iliclOy OI^INES MARIAE ifisimul respondeanl: 

Jesum Nazarenum. 

Deindc PuERl dicant : 
Non est hic. 

Lcvenl cum filo pmimim qui est super libros argenlï, supei* allare, in 
figura sepulchrî, et, facta responsione a Pueris, omnes Mariae insimul 
vertanl se versus Chorum, et mâgdalena cantet sola : 

Victîmae paschali laudes 
immolent christiani. 

Deinde (maria) jacobi : 
Agniis redemit oves ; 
Christus innocens Patri , 
reconcilia vit peccatores. 

Poslea (maria) salomae : 
Mors et vita duello 
conflixei'e mirando : 
dux vitae mortuus régnât vivus. 

Hoc diclo, duo Canonicï, tanquam apostoli, svtl paraît ralro put- 
pitnm et dicant omnes insimul : 

Die nobis, Maria, 
quid vidisti in via ? 

Deinde mâgdalena sola respondeat : 

Sepulchrum Christi viventis , 
et gloriam vidi resurgenlis, 

Angelicos testes , 
sudarium et vestes. 

Et quando dicat angelicos testes, vertat se ad allare solttf ac de- 

monstret cum digîlo Angelos praedictos, stantes super aUare, pronun- 

tîando versum supradictum, Monstralis Angelis vertat se ad Chorum 

£t dicat : 

Surrexit (Christus) , spes mea ; 

praccedet suos in Galilaeam. 
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Finito venu, chorus dicat : 
Credenduni (est) magis soli 
Mariae veraci 
quam Judaeorum turbae fallaci (i). 

Ac etiam : 
Scimus Christum surrexisse 
a mortuls vere; 
lu nobis, Victor rex, miserere ! 
Hh omnibus finitls Régentes Chorum tncipiant : 
Te Deum laudamus. 

Office da Sé^lcre selon l'usage du Hont-SaiDt-Michel (2). 

Ad matutinum Paschae, ante Te Deum laudamus, Frater qui ml 
Deus , habebit hàbkum de alba tincta sicut in sanguine , cum diade^ 
mate et barba, nudis pedibus, cum cruce ; transiet (sic) per chorum in 
fine uUimorum (versuum) et reverlatur {\. reverteturj in revestiarium. 
Très (Fratres) qui erunt mulieres, post ultimum (versumj, revesiid de 
dalmaticis albis , habentes admitta (sic) super capita ad modum matro^ 
narum, ieferentes alabastra, venientes per inferiorem partem chori 
^)ersus altare, content : 

Quis revolvet (nobis lapîdem ab ostîo monumenti) (3) ? 

Ille (Frater) qui erit ANGELUS, erit super altare, indutus de capa 
alba, tenens palmam in manu et habens coronam in capite, cantel 
post : 

Venite, venite; (4) 



(i) Gomme la double répétition du 
verset qui est adressé à Marie , celui-ci 
est supprimé dans plusieurs diocèses. 

(2) Bib. d'Âvrancfaes, no intér. 14, et 
ester. 3524 : récriture semble des pre- 
mières années du XiV« siècle. M. Des- 
roches avait déjà parlé de cette liturgie 
dans son Histoire du Mont-Saint-Mi- 
^hel,i. Il, p. 105-107. 



(3) Évangile selon saint Marc, cb. 
XVI, V. 3. 

(4) adoremus Dominum , quia îpse est 
Salvator noster. Probablement l'Ange 
s'adressait ensuite aux saintes Femmes, 
et leur disait comme dans plusieurs of- 
fices semblables : 

Qucm qu««riUs in seiMilchro, o chrislkolac ? 
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MULtBRES dkant : 
Jesum Nazarenum (crucifixom, o coelicolae). 

ANGELUS itemm dîcat : 
Non est hic ; (surrexit enim sîcut dixit ; venite et videte loctim ubi 
positus fuerat, et euntes dîcite dtscîpulis ejus et PeUro quia sur- 
rexil) (4). 

Et dum dicit Venite et videte, appropinquant se muliergs de se- 
pulchro et dicani : 

Jam cernere 

Dw> Fr aires ïn sepulchro qtd trunt duo Angelt, inducii (l. indutij 
de capis rubeis dicant : 

Mulierfes], qutd (ploras) (S)? 

MULŒRES dicant post : 
Quia tulerunt Dominum (meum et nescîô ubi posuerunt eum). 

AMGELI de sepulchro dkant : 
Quem quaeritls (viventem eum mortuis, non est hic y surrexit enim 
sicut dixit ; venite et videte locum ubi positus fuerat , et euntes di- 
cite discipulis ejus et Petro quia surrexit). 

Et eum dixerini Venite et videte , intrant f\. intrentj mulieres in 
sepulchro, et eum discerint: Euntes^ exeant, et eant circa altare et 
dicant : 

In sepulchro 

DEUS ventât per aliam vîam et ponat se ante altare, (post) dicat ad 
primam Mulierem : 

Mulier, *(quid ploras? Quem quaerîs) (5)? 

MULIER respondeat: 
Domine, si tu (sustulisti eum, dicito mihi ubi posuîsti eum ;.et ego 
eum tollam). 

DEUS dicat t 
Maria ! 



(1) Évangile selon saint Matthieu , (5) Ces paroles et ^lles qui suivent, 
ch. xxvni , Y. 6. sont également tirées de VÉmngile se- 

(2) Évangile selon saint Jean , ch. Ion saint Jean. 
XX , Y. 13. 



Ini iwat : 

Creilon 'H. 

^ If si vcllet fejus amplectî pedesj et 

quant .Il 

M s tlirat : 

• Il as(viidi ad patrem meum). 

y-j tlidit : 

KciuHlictionem 

. ,m'ii'unonem revertatur in revestiarium. 

l'UiMA MULiER surgens dicat : 

Christus yivens 

8EGUNDA MULIER diccU : 

Laniatur 

TERTIÂ BfULiER dicat : 

Ergo dausa 

ANGELUS de (dtari dicat : 

Resurrexit. 

ANGELI de sepulchro dicant : 

Âlleluia! Resurrexit. 

Ikindc MUL1ERES revertentes unde primo vencrint, dicant : 

Alleluia! Resurrexit. 

Et post dicant : 
Te Deum laudamus. 

Ofliee du Sépolere selon Fusage de Rouen (i). 

Très Diaconi (\. CanœiiciJ de majori sede, tnduti dalmaticis, et 
amiclHS hnhcntes super capîta sua ad similitudinem mulierum^ vascula 



(I) Ap. Johannis Ahrincensis Liber 
lie offciis ecctesiasiiciit , app. p. âil. 
{a* \w\\i niysl^ro litiir^ùiuo est aussi la 
mise eu scène , inais avec encore plus 
«lelidt^lilê, de V Évangile selon saint 
Jean . Il a élt^ publk' d'une manière u^s- 
iiiexacu^ dans du OanjJie, t. VI , p. 105, 
tH)l. i, et se irouve avei* (luelques va- 



riantes sans importance dans un ms. B. 
N., no 1213 (XV« siècle) , p. 86 , et dans 
deux ms. de la B. de Rouen , n<» 48 T , 
et 50 Y , non paginés. De Moléon (Le- 
brun des !ilarettes) nous apprend qu'il 
n*a cessé d*ètre en usage que dans le 
XV [' siècle; Voyages liturgiques en 
France, p. 30î>. 
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nniies in manibiis venîant per médium chori, et versus sepulchrum 
. rmues , vultibus submissis^ cantenl pariter hune versum, : 
Quis revolvet nobis lapidem ab oslio monumenti ? 
;)iito, quidam Puer, quasi a^gelvs, indutv^ alba et amictu , 
ani in manu, ante sepulchrum dicat : 
'Miem quaerilis in sepulchro, o christicolae ? 

MARIÀE respondeant : 
Jesum Nazarenum crucifixum, o coelicola. 

Tune ANGELUS dicat : 
Non est hic ; surrexit enîm sicut dixit : venite et videte locum ubi 
posilus fuerat, et euntes dicile discipulis ejus et Pelro quia sur- 
rexit (1). 

Et locum digito ostendat. Hoc finito, Angélus citissime discedat , et 
duo PRESBYTERi de majori sede in tunicis , intus sepulchrum résiden- 
tes, dicant : 

Mulier, quid ploras? 

MEDIUS TRiUîM MULIERUM rcspondeat , ita dicens : 
Quia tulerunt Domînum meum, et nescio ubi posuerunl eum. 

DUO RESIDENTES dicant : 

Quem quaeritis, mulieres, viventem cum mortuis, non est hic, 



(1) Ce petit dialogue se retrouve avec 
des vanaotes peu considérables dans un 
manuscrit de la B. N. , no 1240 (Xle siè- 
cle) , fol. 30 , vo : 

Psallite régi magno, devicto mortis iinperio .' 
Qaem quaerilis in sepulcbro, o chrislicolae ? 
Jesam Nazarenum crucifixum , o coelicolac. 
Non est hic ; surrexit sicut ipse dixit : ite , 

(nunliale quia surrexit. 

Un antre fragment, conservé également 
à la B. N. , no 1 159 (Xle siècle) , fol. 53 , 
vo, faisait aussi certainement partie d'un 
office dramatique du Sépulcre. 

(H}oc est de Mulieribus. 

(VIRGO MATER DEI :) 

Ubi est Christ us, meus Dominas et filiiis 
excclsos 7 

( MULIERES : ) 

Eamus vid«r« sepulchrum. 



(ANGELUS SEPULGHRI GUSTOS : ) 

Qucm quaerilis in sepulchro, o christicolae 7 

(MULIERES:) 

(Jesum Nazarenum crucifixum , o coeli- 
cola.) 

(angélus:) 

Non est hic ; surrexit sicut praedixerat ; itc, 
nuntiatc discipulis ejus quia praecedct vos ia 
Galilaram. 

(mulieres:) 

Vcre surrexit Dominus de sepulchro cum 
gloria : Alléluia ! 

Un reste de celte liturgie dialoguée se 
conserva pendant longtemps à la pro- 
cession du jour de Pâques : Surrexit si- 
cut dixit; venite et videte locum ubi 
posilus erat Dominus; Processionale 
parisicnse, p. 530 , éd. de 1686. 
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sed surrexit : recordamini qualiter locutus est vobis, dum adhuc ia 
Galilaea esset» vobls dicens quia oportet fllium hominis pati et cru- 
cifigi et die tertia resurgere. 

Mariae osculentur locum, postea eoceant de sepuichro. Intérim qui- 
dam Sacerdos in persona domimi, albatus cum stola, tenens crucem, 
obvîans eis in sinistro cornu allaris, diecU : 

Mulier, quid ploras? Quem quaeris? 

MEDIUS MULIERUM dicat : 

Domine, si tu sustulisti eum, dicito mihi, et ego eum tollam. 
SACERDOS illi crucem ostendens , dicat : 

Maria ! 
Quod cum audieiHt (médius mulierum) , pedibus ejus citissime sese 
offerat , et alla voce dicat : 

Rabboni. 
sacerdos innuens manu, dicat : 
Noli me tangere, nondum enim ascendi ad patrem meum : vade 
autem ad fratres meos et die eis : Ascendo ad patrem meum et pa- 
trem vestrum, Deum meum et Deum vestrum. 

Hoc finito, sacerdos in dextro cornu altaris iterum appareat, et, 
mis transeuntibus , ante altare dicat : 

Avete, nolite timere; ite , nuntiate fratribus mois ut eant in Gali- 
laeam : ibi me videbunt. 

Hoc finito, se abscondat, et mulieres, hoc audiio, laetae inclinent 
ad altare, et, conversae ad Chorum, huncversum cantent: 

Alléluia! Resurrexit Dommus, surrexit leo fortis, Christus filUis 
Dei. 

Hoc finito, DOMINUS archiepiscopus vel Sacerdos ante altare cum 
tflijuribulo incipiat altc Te Deum laudamus , et sine neuma finiatur. 

Office du Sépulcre selon l'usage de Sens (1). 

Hortum praedestlnalio , 



(I) Publié d'après unms. du Xlll^ siècle, dans los Mélanges de la Société des 
Bibliophiles, 1833, p. 165. 



— 99 — 

parvo sâbbati spatio, 
pro viderai in proximo, 
civitatis pro fascio (sic) : 

Hortum pomorum vario 
non insignem edulio , 
quantum virtutis spatio 
coaequalem Elysio. 

In hoc , magnus decurio 
ac nobilis centurio 
florem Mariae proprio 
sepelivit in tumalo. 

Flos autem, die tertio^ 
qui floret ab initio 
refloruit e tumulo» 
summo mane diluculo (i). 

PUER, in vestitu angelico, sedens super pulpitum a cornu altaris si- 
nistro, cantal: 

Quem quaeritis in sepulchro , christicolae ? 

TRES MÀRUE simul rcspondent, genua fUctendo : 

Jesum Nazarenum crucifixum, o coelicolae. 

ANGELUS autem sublevans tapetum altaris, tanquam respiciens in 
tepulchmm , cantat : 

^on est hic, surrexit sicut praedixerat; ite, nuntiate quia surrexit. 

BfÂRiAE revertentes ad chorum caniant : 

Resurrexit Dominus hodie; 
resurrexit leo fortis, 
Ghristus, filius Del. 



(1) La fin de celte prose se trouve, deln, sous le no 79, et a été publiée 
à partir de centurio, dans un manus- par M. ^one, Schauspiele des Miltelal-- 
crit du X!I« siècle, conservé à Einsic- lers, t. I. , p. 12. 
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DUO viCAiiii, inJuti cappis serkis, in medio chort canlant: 
Die nobis, Maria, 
qiiid vidisli in via. 
PRIMA MARIA, sluns a parle stnistm , respondcl: 
Sepulchrum Christi viventis 
et gloriam vidi rcsurgenlis ; 

SECUNDA MARIA : 

Angelicos testes, 
sudarium et vestes. 

TERTIA MARIA : 

Surrexit Christus, spes nostra; 
praecedet siios in Galiiaeani. 
DUO VICARH respondent : 
Credendum est magis soli 
Mariae veraci, 
quam Judaeorum turbae faiiaci. 
TOTUS CHORUS rcspondcl : 
Scimus Christum surrexisse 
a mortuis vere : 
lu nobis, Victor rex, miserere ! 
Deinde dicitur : 
Te Deuni. 

Autre Office du Sépulcre (4). 

ANGELUS dicit : 
Quem quaeritis in sepulchro , o christicolae ? 

MULIERES respondent : 
Jesum Nazarenum crucifixum, o coelicola. 

ANGELUS dicit: 

Non est hic, surrexit sicut praedixerat ; île, nuntiale quia sur- 
rexit de sepulchro. 



(I) Cet office, plus simple et proba- M. Mono, toc. l. d'après le nis. ilom 
blement plus ancien, a été publié par nous parlions dans la dernière note. 
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MULIER secum cantat : 
Quis revolvet nobis ab ostio lapidem, quem légère sanclum cer- 
nimus sepulchrum ? 

ANGELUS inquirit: 
Quem quaeritis, o tremulae mulieres, in hoc tumulo ploranles? 

Respondent mulœres : 
Jesum Nazarenum crucifixum quaerimus. 
ANGELUS dicit: 
Non est hic, surrexit ; sed, cito euntes, 'dicite discipulis ejus et 
Petro quia surrexit Jésus. 

MULIERES redeunles secum cantant : 
Dicant nunc Judaei : Quomodo milites custodientes sepulchrum 
perdiderunt regem ad lapidis positionem ? Quare non servabant pe- 
tram justitiae? Aut sepultum reddant, aut resurgentem adorent no- 
biscum , dicentes Âlleluia ! 

Venientes auteni ad Discipulos dicunl : 
Ad monumentum venimus plorantes, Angelum Domini sedenlem 
vidimus ac dicentem quia surrexit Jésus (1). 

CHORUS : 

Te Deum laudamus. 

Autre Office du Sépulcre (2). 

Ad visitandam dominicain sepulturam, una de MULiERmus cantet 
sola : 

Heu nobis ! Internas mentes quanti puisant gemitus (5) , 



(i) CeUe antienne se trouve aussi 
dans le JUarien-Elage , ap. Hoffmann, 
Fundgruben, t. H, p. 275, et Fauteur 
semble avoir cherché à y introduire une 
sorte de rhythme : 

Ad monument am venimus gementes, 
Angeles Domini sedentcs 
TÎdimus et dicentes 
quia surrexit Jésus. 

(2) Cet office se trouve aussi dans un 
ms. conservé à Einsiedeln , sous le n» 
300 : il semble avoir été écrit pendant 
le XIU« siècle , et a été publié par M. 
Mone, Schauspiele des JtlUtelaUers , 



t. I, p. 15. Une autre copie de cet office 
se trouve au couvent d*Engelberg , dans 
rUnterwalden, et a été publiée aussi par 
M. Mone , quoiqu'elle ait été très-proba- 
blementfaite d'après le ms. d'Einsiedeln. 
On lit en tête cette note : Anno Do- 
mini 1572 , in vlgilia Pascae, factum est 
hoc opus per fratres , scilicet fratrem 
Waltherum et Johannem Grebler et 
Waltherum StoiFachum. L'âge antérieur 
du ms. d'Einsiedeln ne permet d'y voîjr 
que la date d'une représentation et le 
nom des acteurs. 
(5) Ce cantique avait sans doute une 
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pro nostro consolatore (i)» quo privamur misère (2) ^ 
quem crudelis Judaeorum morti dédit populas ! 

ALTERA item sola : 
Jam percusso ceu pastore oves errant miserae » 
sic magistro decedente (5) turbantur discipuli ; 
atque nos, eo absente, dolor tenet nîmius (4). 

MARIA MAGDALENA : 

Sed eamus et ad ejus properemus tumulum; 
si dileximus viventem , diligamus mortuiim (5) 
(et ungamus corpus ejus oleo sanctissimo) (6). 

Simul cantent : 
Quis revolvet nobis lapidem ab ostio monumenti (7) ? 

ANGELUS : 

Quem vos quem (1. quaeritis) , fientes ? 

MULIERES : 

Nos Jesum Christum (quaerimus?). 



grande popularité, car il âgure aussi 
daàs quatre mystères allemands de la 
Résurrection ; ap. Hoffmann, Fundgru- 
hen fur Geschichte deutscher Sprache 
und Litteratur, t. II , p. 27â ; Mone , 
Altteutsche Schauspiele, p. 431 ; Fi- 
ehard , Frankfurtisches Archiv, t. III , 
p. 153 , et Mone , Sehauspiele des Mit- 
ielalters, t. I, p. 36. 

(1] Nostra consolatione , ap. Mone, 
Altteutsche Sehauspiele, donne au vers 
une syllabe de trop. 

(2) Privantur miseri, ap. Mone, 
Altteutsche Sehauspiele, et Hoffmann. 

(3) Discedente, ap. Hoffmann, et Mo- 
ne. Altteutsche Sehauspiele. 

(a) Absente eo , ap. Hoffinann ; no- 
kis eo absente dolor crescit nimius, 
ap. Mone, Altteutsche Sehauspiele, 

(5) Et mortuum par erreur, dans la 
copie publiée par M. Hoffmann. 

(6) Ce dernier vers manque dans le 
ms. d'Einsiedeln et le Sehauspiele des 
JUittelalters ; nous l'avons rétabli d'aL" 
prbsV Altteutsche Sehauspiele , p. 132, 
et le Fundgruben, p. 273. 



(7) Le manuscrit d'Engelberg est ici 
un peu différent. 

OMNE8 TRES (mULIEAES) : 

Quis revolvet nobis ab o«tio lapidem 
quem tegere saoctum ceroimus sepulcîirum ? 

ANGELI : 

Quem quaerilis , o tremulae mulieres, io 
hoc tumulo gemeales ? 

OMNES TRES : 

Jcsnm Nasarenum erucifixvm^ q eo«lico1a. 

ANGELI : 

Non est hic, quem quaeritis; 9ed« cito ean> 
tes, dicite diseipulis ejus elPetro qnia surre- 
zlt Jésus. 

Mta você : 

Yenite et videte locum ubi positus erai 
Dominus. Alléluia ! Alléluia .' 

OMNES TRES , alla voce : 

Surrezit Dominus de sepuIchro,qui pro no- 
bis pependit de ligno : Alléluia ! Ad mona- 
mentum vcnimus , etc. 

On semble avoir cbercbé à mieux con- 
server la liturgie ; presque toutes ces 
réponses sont des antiennes encore usi- 
tées dans plusieurs églises. 
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Item ANGELUS : 
Non est hic vere. 
MULIERES rêver tentes content ad chorum : 
Ad monumentum venimus gementes , Angelum Domini sedentem 
vîdimus et dîcentem quia surrexit Jésus (1). 
MULIERES, vertentes se adpersonam Pétri apostoli, omnes cantent: 
En Angeli aspectum vîdimus 
et responsum ejus audivimus ; 
qui testatur Dominum vivere : 
sic oportet te , Symon , credere. 
MARIA MAGDALENA sola canlet hos très versus (2) : 
Cum venissem ungere mortuum, 
monumentum inveni vacuum ; 
heu ! Nescio locum (5) discernere , 
ubi possim magistrum quaerere (4). 

Dolor crescit; tremunt praecordia 
de magistri pii absentia, 
qui sanavit (5) me plenam vitiis , 
pulsis a me septem daemoniis. 

En lapis est vere (6) depositus, 
qui fuerat in signum positus ; 
munierant locum militibus ; 
locus vacat, illis (7) absentibus. 

CHORUS : 

Una sabbati (8) . 



(i) Cette anUennc se trouve aussi 
dans VÂufersIthung Christi, publié 
dans VAUteuUche Schauspiele, p. 139. 

(3) La chanson suivante se trouve 
également dans les deux mystères alle- 
mands dont nous venons de parler; ap. 
Mooe, AUteulsche Sckauspiele, p. 139, 
et Hoffînann, p. 275. 

f3| Mecle, ap. Mone et Hoffmann. 

(4) Possum, ap. Mono et Hoffmann : 
ce dernier ajoute deux lignes qui ser- 



vent de refrain : 

Heu ! heu ! hea l Redemplio Israël 
utquid morlem sustinuit 7 

(5) Salvavit , ap. Hoffmann : ce cou- 
plet manque dans le mystère de VAU- 
teulsche Sckauspiele, 

(6) Rétro, ap. Mone : ce dernier cou- 
plet ne se trouve pas dans le mystère 
du Ftmdgruhen, 

il) Eis , ap. Mono. 

(8) C'est le commencement d'une an- 
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Mulieres récurrentes ilenim ad scpuUuram nihil dicanl ; fposfeaj 
MARIA MAGDALENA , quaercndo circumquaque, cantet : 

Victimae paschali laudes 
immolent christîani (1). 

Agnus redemit oves ; 
Chrislus innocens patrl 
reconciliavit pecca tores. 

Mors et vita duelfo 
conflixcre mirando : 
dux vitae mortuus 
régnât vivus. 

DOMINIGA PERSONA, subtto Marïae Magdalenae apparetis, dicat : 
Mulier, quid ploras? Quem quaeris? 
MARIA respondeat : 
Domine , si tu sustulisti eum , dicito inihi ubi posuisti euni , quod 
ego eum tollam. Alléluia! Alléluia! 

DOMINICA PERSONA îlenim ad eam : 
Maria ! Maria ! Maria ! 



tienne qui se cfaantail autrefois dans 
quelques églises à la procession de Fof- 
lice nocturne du jour de Pâques : Una 
sabbati valde diluculo mulieres yenerunt 
ad monumentum , et invenerunt révolu- 
tum iapidem ; et ecce duo viri stetcrunt 
secus Ûlas in Teste fulgenti , et dixerunt 
ad illas : Quid quaeritis viventcm eum 
mortuis ? Alléluia ; Processionale seno- 
nense, p. 88. 

(1) Probablement ce premier verset, 
(jùi figurait mal dans la représentation 
de la Résurrection , et n'a pas le même 
phytbme que les autres , ne fut ajouté 
qu'après coup , comme le Stupete gén- 
ies de Santeuil , ou tomba en désuétude 
dans quelques églises, plus préoccupées 
de leur mise en scène de la fête de Pâ- 
ques que des intentions de l'auteur. Au 
noins , il ne se trouve pas dans un beau 



manuscrit du XIIl^ siècle , contenant les 
offices à l'usage de la Sainte-Chapelle , 
qui est conservé â la D. Mazarine , sous 
le no 215. 11 ne faut que jeter les yeux 
sur cette séquence pour comprendre 
son caractère dramatique , que de nou- 
velles recherches dans les rituels des 
XI le et XII lo siècles , rendront de plus 
en plus significatif. Nous espérions 
qu'il ressortirait d'une manière flrap- 
pante des documents que M. Griesba- 
ber aurait recueillis dans un programme 
très-difficile à se procurer : Ueber die 
Oslerscquenz Victimae paschali, und 
deren Beziehung zu den religiôsen 
Schauspielen des Miltelallers, GarIs- 
ruhe, 1844; mais il ne contient pas 
plus de faits nouveaux que d'idées ori- 



ginales. 
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ILLÀ procidens dicat : 
Rabbi (i). 
DOMINUS , ab ea paululum diverlens , dicat : 
Noli me tangere ; nondum enîm ascendi ad patrem meum. Âlle- 
luîa! Alléluia ! 

DOMINIGA PERSONA stans , canlet : 
Prima quidem suffragia 
stola (2) tulit carnalia » 
exhibendo communia (5) 
se per (4) naturae munia (5). 

MARIA adorans in terra , cantet : 
Sancte Deus ! 

DOMINIGA PERSONA : 

Haec priori dissimilis , 
haec est incorruptibilis ; 
quae tune (6) fuit passibilis 
jam non erit solubilis. 

MARIA eodem modo quo prius : 
Sancte fortis ! 

DOMINUS iterum, ibidem stans, dicat : 
Ergo noli me tangere, 
nec ultra velis plangere 
quem mox, in puro sidère, 
cernes ad patrem scandere (7). 



(1) La glose qiiod dicitur magisler, 
qui se trouve dans Tédiiion de M. Moue , 
ne peut appartenir au drame et ne s'est 
glissée dans le ms. que par une trop 
grande préoccupation des paroles de 
rÉvangile : elle n'est ni dans le manus- 
crit d'Engelberg ni dans les autres of- 
fices du Sépulcre , qui sont également 
tirés de FÉvangile selon saint Jean. Les 
deux mystères que nous avons déjà si 
souvent cités, l'ont également admise. 

(2) 5oIrt, ap. Hoffmann, Fundgru- 
ben, t. n, p. 277, et Mono, AU- 



teutsche Schauspiele , p. 141. 
(5] Convivia, ap. Hoffmann. 

(4) Super, ap. Hoffmann et Mone, 
Altteutsche Schauspiele. 

(5) Nimia, ap. Hoffmann ; «itmma 
dans V Altteutsche Schauspiele. 

(6) C'est la leçon de Hoffmann ; il y a 
quaé dum dans notre ms., et quaedam 
dans V Altteutsche Schauspiele. 

(7) Ces vers se trouvent aussi dans 
ÏAuferstehung ChrisH, ap. Mono, p. 
141. 
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MÀEIA Ut supra : 
Sancte immortalis, miserere nobis (i) ! 

Item DOHUfUS ad eam : 
Nunc ignaros hijyus rei 
fratres cerlos reddes mei ; 
Galilaeam die ut eant^ 
et me viventem videant. 
MARIA y reliquU comitantibus , ad Cftorum sola dkat 
Surrexit enim sicut (dixit). 

CHORUS ad eam : 
Die nobis, Maria» 
quid vidisti in via ? 

MARIA ad Chorum : 
Sepulchrum Ghristi viventis 
et glorîam vidi resurgentis ; 

Angelicos testes, 
sudarium et vestes. 

Surrexit Christus, spes mea; 
praecedet vos (2) in Galilaeam. 

CHORUS : 

Credendum est magis soli Marie veraci, 
[plus] quam Judaeorum turbae faliaci. 

Scimus Christum surrexisse 



(1) Ces trois invocations de Marie 
font encore partie de TofiSce du ven- 
dredi Aint ; eUes se trouvent en latin et 
en grec dans Clichtovaeus, t. I, p. 
546. 

(2) Ce vos an lieu de mos , la leçon la 
plus habituelle , marque encore mieux 
les Intentions dramatiques de cette sé- 
quence, et on le retrouve aussi dans le 
Hissale ad usum ecclesiae bajocensis. 



iS84, fol. 97, ro, et dans un missel 
manuscrit du XV« siècle, à l'usage de 
Rouen; B. N., no 805, fol. U4, vo. 
Dans un antiphonaire du XIV^ siècle, 
conservé à la Bibliothèque de Garls- 
rubc , sous le no 209 , on a mis un nou- 
veau verset dans la bouche de Marie : 

Ccrtc mullis argumcntis, 
vidi signa resurgentis. 
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a niortuis vere : 

lu nobis, Victor rcx, miserere ! 

Item CHORUS: 
Gurrebant duo simul (et ille alius discipulus praecucurrît citius 
Petro, et venit prîor ad monumentum : ÂUeluia !) 

Interea ctim Mulieribus petrus et johamnes currant, et Johannes 
praecurrens expectet Petrum, et, nihil invententes, revertantur, melo- 
diam cantantes : 

Ergo die ista exultemus 
astra, solum, mare (i). 

CHORUS alla voce : 
Te Deum laudamus (2). 



(1) Gel appel à la joie de toute la Na- 
ture se montrait fort souvent dans les 
séquences pour la fête de Pâques ; ainsi 
on lit dans le Laudes Salvatori voce 
modulemur suppliei, ap. Daniel , Thé- 
saurus hymnologicus, l. Il, p. 12: 

Astra , solum , mare jocnadeatur. 

Il se trouve également dans le rbythme 
de saint Pierre de Damien. 

(2) D'autres témoignages que nous 
pourrions multiplier presque à l'infini , 
prouvent que cette mise en scène de la 
résurrection était à peu près générale. 
Gerbert a publié cette forme d'après un 
ms. de Zurich, daté de 1260 : Stantes 
(Mulîeres) quasi in opposito Angeli dé- 
vote cantent : Quis revolvet. Angélus : 
Non est hic. MuUeres redeuntes versus 
locum stationis Glericorum cantant : Ad 
monumentum. Quo finito Clerus cantat 
aHquantulum remisse antiphonam: Cur- 
rebant duo simul. Et intérim duo anti- 
quiores ethonorabitiores canonici casu- 
lali , repraesenlaturi Petrum et Johan- 
nenîy quasi festinanter vadunt ad altare 
martyrum, sed junior citius seniore , et 
Ibi duobus candidissimis linteis ab ipso 
canonîco, Angelum repraesentante, re- 
ceptis, ipsa Imteola publiée reportantes 
ad Clerum et ostendentes cantant : Cer- 
nitis, socii. Et slatim Chorus alla voce 
subjungcns : Te Deum laudamus , in 



chorum revertitur; Veteris liturgiae aie- 
manicaemonumenta, p. 864. Gerbert 
cite même encore une autre forme ; Ibi^ 
dem, t. n, p. 237.Un passage de Durandi, 
qui, comme on sait, écrivait vers le milieu 
du XU(« siècle, est encore plus signifi- 
catif : Tertio responsorio cum Gloria 
Patri decantato, cum cereis et solemni 
processione de choro ad aliquem locum 
tendimus, ubi sepulchrum imaginarium 
coaptatur et ubi introducuntur personae 
sub forma et habitu Mulierum et duo- 
rum Discipulorum, scilicet Johannis et 
Petri,qui ad sepulclirum,Christum quae- 
rentes, venerunt; et quaedam aliae per- 
sonae in personis et forma Angelorum , 
quae (1. qui) Ghristum a mortuis resur- 
rexisse dixerunt. In personis quorum 
recte cantari potestilla secunda respon-, 
sorii primi particula : Nolite timere, etc. 
usque in finem responsorii. Tune re- 
deunl ad chorum, quasi fratribus refe- 
rentes quae viderunt et audierunt , et 
unus redit citius alio , sicut Johannes 
cucurrit citius Petro : in personis quo- 
rum cantatur illud responsorium : Con- 
gratulamini sine versu. Si qui autem 
babent versus, de bac repraesentatione 
composites, licet non authenticos non 
improbamus. Tune Chorus , audita re^ 
surrcctione ChrisU, prorumpit in vocem 
altisone canlans : Te Deum laudamus ; 
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Cantique dialogué de la Résurrection (i) 

CHORUS : 

Surgit Ghristus cum trophaco , 
jam ex agno factus leo , 

solemni Victoria ; 
mortem vicit sua morte ; 
reseravit seras portae , 

suae mortis gratia. 

Hic est agnus qui pendebat 
et in cruce redimebat 

totum gregem oviuni ; 
cui cum nullus condolebat » 
Magdalenam consumebat 

doloris incendium. 
ÀNGELi : 
Die, Maria, quid vidisti 
contemplando crucem Christi ? 

MARIA : 

Vidi Jesum spoliari 
et in cruce sublevari , 
peccatorum manibus. 

ANGELI : 

Die, Maria, quid vidisti 
contemplando crucem Christi ? 



Rationale divinorum offlciorum, 1. vi, 
fol. 110 B., éd. de Strasbourg, 1486. 
Selon de Moléon, cet office dialogué de 
la Résurrection avait encore lieu à Angers 
pendant le dernier s\bc\e;Voyages litur- 
giques de France , p. 98. Dans l'église 
Saint-Agnan d'Orléans,la représentation 
était encore plus complète : Le jour do 
Pâques , entre matines et laudes , on 
faisait l'office du Sépulcre. Rien n'y man- 
quait : il y avait jusqu'aux soldats qui 
avaient gardé le sépulcre, et qui termi- 



naient toute la cérémonie en rompant 
leurs lances ou piques à la troisième 
stalle d'auprès M. le chantre , et allaient 
par toute l'église avec leurs épées ; 
après quoi, le sous-doyen commençait le 
Te Deum ; Ibidem, p. 209. 

(1) Publié d'après un ms. du XllI* 
siècle , conservé à Lichtental , par 
M. Mono, Schauspiele des Mitielal- 
lers , t. II, p. 19 : c'est sans doute un 
de ces chants non authentiques dont il 
est parlé dans la note précédente. 
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MARIA : 

Spinis caput coronari , 
vultiim sputis maculari 
et plénum livoribus. 

Clavos manus perforare» 
liastam latus vulnerare, 
vivi fontis exitum. 

ANGELI : 

Die , Maria , quid vidisti 
contemplando crucem Chrisli ? 

MARIA : 

Quod se patri commendavit 
et quod caput inclinavit 
et emisit spiritum. 

ANGELI : 

Die, Maria, quid fecisti 
postquam Jesum amlsisti ? 

MARIA : 

Matrem flentem sociavi , 
quant ad domum deportavi ; 
post in terram me prostravi 
et utrumque deploravi. 

ANGELI : 

Die, Maria, quid fecisti 
postquam Jesum amisisti ? 

MARIA : 

Post unguenta praeparavi 
et sepulchrum visitavi , 
nec inveni quem amavi ; 
planctus meos duplicavi. 

CHORUS : 
Die nobis, Maria, 
quid vidisti in via ? 
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MARIA : 



Sepuichrum Christi vivenlis 
et gloriam vidi résurgent is (1). 

Mystère de la Résurrection (2). 

Ad faciendatn similitudinem donùnici sepulchri, primum procédant 
très Fratres praeparati et vestiti in similitudinem trium JUariarum, 
pedetentm et, quasi tristes, alternantes, hos versus vantantes : 

PRIMA EARUM dicat : 

Heu ! Pius pastor occidit 
quem culpa nulla infecit. 
res plangenda ! 



(i) Probablement le Victimae pas- 
chali y était achevé de la manière dra- 
matique dont nous avons parlé ci-des- 
sus, p. 43. Nous citerons une autre 
prose dialoguée entre le Christ et sainte 
Marie Magdeleine , dont les intentions 
dramatiques sont aussi évidentes. 

MARIA MAGDALENA : 

Erarope Undem, juste dolor! 
Qaid me quaerendo frustra solor ? 
Jésus eyaunit ! 
Quis hune mihi florem. amorem meam ra- 

(pait? 

Kia ! Singultus , locum date ; 
per lacryroas évapora te : 
cor mihi finditur 
amore, dolore in partes mille scinditur. 

CHRIS'nJS : 

Quid , mulier , per sata mis , 
per hortos et per prata curris ? 
Quem quaeris flosculum ? 
Cur hcrymis rigas, cur gressu vastas hortu- 

(lum ? 

MARIA MAGDALENA : 

Magistrum meum abstulcrunt ; 
die eum ubi posnerunt. 
Quis mihi lilium y 
quis mihi dilectum ostendet Dei filium ? 

Hune si tu florem abstulisti, 
die ubi cum posuisti, 



et ego repetam , 
in gaudia matris sponsum reperlum deferam. 



CH1II8TUS 



Adsnm , Maria , flos amoenus : 
sum enim Jésus Nasarenns , 
tnus dileclua sum , 
Qui solus electus ex millibus electus sum. 

MARIA MAGDALENA ; 

O Jesu , mi magister bone , 
quam tua laetor visione ! 
Des ut affectibus 
et casti fiiToris constringam te amplexibus 1 

CBRISTUS : 

Hic ab amplezu abstinebis ; 
in coelic, qiAndo me videbia 
splendenti lumine, 
tu propinquioro pasceris astri flumine ; 

ap. Daniel, Thésaurus hymnolagicus , 
t. II, p. 566. 

(2) Ms. B. d'Orléans (XlIIe siècle) , 
no 178, p. ââO. Ce mystère a déjà été 
publié par M. de Monmerqué dans les 
mélanges de la Société des Biblio- 
philes, pour 1833 , et réimprimé , pro- 
bablement d'après une épreuve mal 
corrigée , par M. Wright, Early mys^ 
leries and olher latin poems of Ihe 
twelflh and Ihirteenth centuries, p. 
32. 
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SEGUNDA : 

Heu ! Verus pastor obiit, 
qui vitam sanctis contulit. 
mors lugenda ! 

tertià: 

Heu ! Nequam gens judaica , 
[quam] dira frendens vesania , 
plebs execranda ! 

prima: 

€ur nece pium iva^isi 
damnasti, saeya[m] (\), invida? 
[0] Ira nefanda ! 

SEGUNDA : 

Quid justus hic protnerait 
quod cnicifigi debuil? 
gens daHinanda ! 

TERTIA: 

Heu ! Quid agamus , miserae , 
dulei magistro orbatae ? 

[Heu !] Sors lacrymanda ! 

PRIMA : 

Eamus ergo propere; 
quod solum quimus facere, 
mente devota, 

SËGUia)A: 

Condimentis aromatum 
ungamus corpus sanctissimum (2) ; 
quo pretiosa 



(I) Jhesum par erreur, dans Tédi- dansie manuscrit ;peul-ètre aurait-on dû 
tion des Bibliophiles. écrire perungamus corpus sanctum ou 

(â) Cette ligne a une syllabe de trop ungamus corpus sacralum. 
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TEUTIA : 

Nardi vetel commixlio, 
ne putrescal in lumulo 
caro beata. 
Cum autem venemnt in chorum, eant ad monumentum quasi quae- 
rentes, et cantantes omnes simnl hune versum : 
Sed nequimus hoc patere sine adjulorio. 
ftuîsnam saxum hoc revolvet sepulchri ab osUo (1)? 
Quitus respondeat ANGELUS, sedcns foris, ad caput seprdchri, vestitus 
alba deaurata, mitra tectus caput ctsi de'mfulalus, palmaminsinistra, 
ramum candelarum plénum tenens in manu dextra, et dicat moderata 
et admodum gravi voce : 

Quem quaeritis in sepulchro, o christicolae? 

MULIERES : 

Jesum Nazarenum crucifixum , o coelicola. 

Quibus respondeat ANGELUS : 
Quid, christicolae, viventem quaeritis cum mortuis? 
Non est hic , sed surrexit, praedixit ut discipulis (2). 
Mementote quid jam vobis locutus [est] in Galllaea : 
[quod] Christum oportebat pati, atque die tertia 
resurgere cum gloria. 
MULIERES, conversae ad Populum, cantent: 
Ad monumentum Domini venimus gementes ; Angelum Dei seden- 
lem vidimus et dicentem quod surrexit a morte. 

Post îiaec MARIA MAGDALENA , reliclis duabus aViis , accédât ad se- 
pidchrum; in quod saepe aspiciens , dicat : 

Heu dolor ! Heu ! Quam dira doloris angustia , 



(1) Il y a dans le ms. ab monumenli 
ostio; mais le vers a une syllabe de 
trop, et le changement de lapidem, qui 
se trouve dans le texte de saint Marc , 
ch. XVI, V. 3, prouve évidemment les 
intentions rbythmiques de Tauteur. 

(2) Proul dixil discipulis par erreur, 
dans Todition des Bibliophiles : c'est un 



arrangement rhylhmique de VÉvangile 
selon saint Luc, ch. xxiv, v. 5, 6 et 
7. Probablement le reste du dialogue, 
qui est également paraphrasé des Évan- 
giles de saint Luc et de saint Jean , était 
formé d'antiennes usitées dans quel- 
<iues églises ; plusieurs parties y sont 
même encore maintenant conservées. 
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quod dilecli sum orbata magistri praesentia ! 
Heu ! Quis corpus tam dilcctum sustulit e tumulo ? 

Deinde pergat velociter ad illos qui in similitudine Pétri et Johannis 
praestare debent erecti, stansque ante eos quasi tristis, dicat : 

Tulcnint Domînum meum, et nescio ubi posuerunt eum; et mo- 
numentum vacuum est inventum, et sudarium cum sindone reposi- 
tum. 

lUi autem, hoc audientes, pergent fl. pergantj ad sepulchrum acsi 
currentes; sed junior, sanctus Johxames, perveniens stet extra sepul- 
chrum; senior verOj sanctus PetruSj sequens eum, statim intret; post- 
quam et Johannes intret. Cum inde exierint, JOHANNES dkat : 

Miranda sunt quae vidimus. 

An [furtim] sublatus est Dominus ? 

PETRUS : 

Imo, ut praedixit vivus» 
surrexit, credo, Dominus. 

JOHANNES : 

4 

Sed cur liquit in sepulchro 
sudarium cum linteo ? 

PETRUS : 

Ista quia resurgenti non erant (/. sunt) necessaria ; 
imo resurrectionis restant haec indicia. 
Hlis autem abeuntilms, accédât maria ad sepulchrum et prius dicat : 
Heu dolor ! Heu ! Quam dira doloris angustia 
quod dilecli sum orbata magistri praesentia ! 
Heu ! Quis corpus tam dilectum sustulit e tumulo ? 
Quam alloquantur duo angeli sedentes infra f\. intraîj sepulchrum , 
dicentes : 

Muller, quid ploras? 

MARIA : 

Quia tulerunt Dominum meum, et nescio ubi posuerunt eum. 

ANGELUS : 

Noli flere , Maria ; resurrexit Dominus : Alléluia ! 

8 
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MARIA : 

Ardens est cor meum desiderio videre Dominum meum ; quaero 
et non invenio ubi posuerunt eum (1) : Alléluia. 

Intérim ventât QVWXMpraeparatus in similitudinem Hortulani; stan^- 
que ad caput sepulchri , dicat : 

Mulier , quid ploras ? Quem quaeris ? 

MARIA : 

Domine, si tu sustulisti eum , dicito mihi ubi posuisti eum , et ego 
[ego] eum tollam. 

Et ILLE : 

Maria ! 
Atque procidens ad pedes cjus MARIA dicat : 

Rabboni ! 
At ILLE suhtrahat se, et, quasi tactum ejus devitans, dicat : 

Noli me tangere : nondum enim ascendi ad patrem meum et pa- 
trem vestrnm , Dominum meum et Dominum vestrum. 
Sic discedat Hortulanus; maria vero, conversa ad Populum, dicat : 

Gongratulamini mihi, omnes qui diligitis Dominum, quia (2) 
quem quaerebam apparuit mihi ; et, dum flerem ad monumentum, 
vidi Dominum meum : Alléluia ! 

Tune DUO ANGELI exeant ad ostium sepulchri, ita ut appareant foris, 
et dicant : 

Venite et videte locum ubi positus erat Dominus : Alléluia ! Nolite 
timere vos ; vullum tristem jam mutate : Jesum vivum nuntlate : 
Galilaeam jam adite: si placet videre, festinate. Citoeuntes, dicîte 
Discipulis quod surrexit Dominus : Alléluia ! 

Tune MULIERES discedentes a sepulchro , dicant ad Plebem : 
Surrexit Dominus de sepulchro, 
qui pro nobis pependit in ligno : Alléluia ! 
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Hoc facto, eûûpandant sindonenij dïcentes ad Plehem : 

Cernite vos, socii; sunt corporis ista beati 
Lintea, quae vacuo jacuere relicta sepulchro. 

Postea ponant sindonem super altare, atque revertentes alternent hos 
versus, prima dicat : 

Resurrexit hodie Deus deorum. 

SEGUNDA : 

Frustra signas lapidem, plebs Judaeorum. 

TERTIA : 

Jungere (/. Junge te?) jam populo christianorum. 

Item PRIMA dicat : 
Resurrexit hodie rex angelorum. 

SECUNDA : 

Ducitur de tenebris turba pionim. 

TERTIA : 

Reserator {l. Reseratur) aditus regni coelorum. 

Interea is qui ante fuit hortulanus, in simUitudem Domini ve- 
ntât, dalmaticatus candida dalmatica, candida infula infaUUus, phy^ 
lacteria pretiosa in capite, crucem cum labaro in dextra, textum aura 
paratorium (1) in sinistra habens, et dicat Mulieribus : 

NoUte timere vos ; ite, nuutiate fratribus meis (2) ut eant in Ga- 
lilaeam : ibi me videbunt sicut praedixi eis. 

CHORUS : 

Alléluia ! Resurrexit hodie Dominus. 

Quo finito, dicant OMNES insimul : 
Léo fortîs, Christus, filius Dei. 



(!) La pale qui recouvre le calice : tion de du Gange. 

ce mot que nous croyons avoir vu aussi (2) Peut-être serait-il mieux d'écrire 

dans Odon Rigaud , Regeslrum visita- discipulis meis ou fratribus vestris. 
tionum , manque dans la nouvelle édi- 
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El CIIOKUS (lical : 

To Deuni laudamus (1). 



^ 



(1) Probablement lo m6nic ms. con- 
tient, p. 225, uu fragment d*un autre 
mystère de la Résurrection : on Ut en 
tête Sanctae Mulieres, et ensuite : 

PRIMà MARIA : 

Heu, miserae ! Cur coaligit videre mortem 
Salvatoris 7 

8ECl)NT)4 MARIA. : 

Heu ! Rcdcniplio Israël ! Ulquid mortem 
suslinuit ? 

TEITIA M.VRIA : 

Hcn I CoosoUtio oostra ! Utquid taliter ag«- 
re Toluit ? 

OMNES insimul : 
Jamjam eccc; jam propcremus ad tumu- 
lum, uogentcs corpus sanctissiraum. 

Un autre de ces jeux de Pûques a été 
cité par Pezius : Insignis in his est In- 
dus paschalis in codice claustroneobur- 
gensis Canoniae , quingentorum anno- 
rum (il imprimait cela en 1721) , in quo 
resurrectionis dominicae bistoria pere- 
leganti ac pio dramate proponitur. Inci- 
pit in bunc modnm : Primo producatur 
Pilatus cum responsorio Ingressus Pi- 
latus. Et sedeat in locum sibi praede- 
terminatum. Posthaec... Pontifices can- 
tant: 

O Domine , reete meminimus , 
quod a turba saepe audivimus 
srductorem consuetum dicere : 
Post très dies volo resurgere. 

Respondet Pilatus : 

Sieut mihi dictât discretio , etc. 

In fine : Et Populus universus jam cer- 
tiûcatus de Domino , Cantor incipit : 

Christ f der ist erstanden. 

A tous les exemples que nous avons 
déjà cités dans le texte et dans les no- 
tes , nous en ajouterons deux autres. 
L'un a été publié d'après un ms. du 
XI1« siècle , conservé à la B. impériale 
de Vienne , sous le no 5522 ; ap. Denis, 
Codices manuscripli theologici, t. Il, 
col. 2100 : 

MULIIRES dicunt: 

Et dicebant ad iaviccm : Qais rcvolvet nobis 
Japidcm ab ostio. 

ANGELl ; 
Quem quacrilis io senolchro , o chrisltco- 
lae? 



MULIERES : 

Jesum Nazareoum, o coelicolae. 
ANGELUS: 

NoD est hic , surrczit sicut praedizerat ; 
itc , nuDtiatc quia snrrexit de sepnlchro. 

(mULIERKS) revertuntur in choro (dicentes) : 

Et rccordalae sunt , etc. {Jd gradmm) Ad 
monumcntum vcnimus gcmeotes, Angelos 
Doiiiini sedcDtcs (vidimus) cl dicentes quia 
surrcxit Jésus. 

DUO AP08T0LI : 

Currebant duo simul et ille, etc. 

APOSTOLI et MULIERES in choro : 

Dicaol nunc Judaei : Quomodo milites eus- 
todicoles sepulcLrum perdiderunt rcgem ad 
lapidis posiliooem ? Quare noa senrabaot pe- 
tram jnsliliae? Aut scpultum reddant, aut 
resurgeutcm adorent nobiscum , diceates t 
Aeuia , acuia ! 

EUVANGELIST^ : 

Surrexit cnim sicut dixit Domious. 

(chorus :) 

Te , Deum laudamus. 

L'autre se trouve dans Martenne , De 
aniiqnis monachoi'um ritibus , t. I , 
p. 446. Post tertium rcsponsorium , sin- 
gularein ritum praescribit in Concordia 
Dunstanus bis verbis : Dum tertia reci- 
tatur lectio , quatuor fratres induant se. 
Quorum unus alba indutus acsi ad aliud 
agendum ingredialur , atque latenter se- 
pulcbri locum adoat ; ibique , manu te- 
nons pahnam , quielus sedeat. Dumque 
tertium percelcbratur responsorium , 
residui très succédant ; omnes quidem 
cappis induti, thuribula cum incenso 
manibus gcstantes ; ac pedetentlm , ad 
similitudinem quaercntium quid, vc- 
niant ad locum sepulcbri : aguntur enim 
baec ad iiuitationem Angeli sedentis in 
monumenlo atque Mulicrum cum aro- 
maliljus vcnicnlluni ut ungerent corpus 
Jesu. Cum ergo ille residens très , velut 
erronées ac aliquid quaerenles , >iderit 
sibi adproximare, incipiat mediocri vo- 
ce dulcisone cantare : Quem quacrilis ? 
Quo dccantato Gne tenus , respondeant 
bi très , imo ore : Jesum Nazarenum. 
Quibus ille : Non csl hic, surrexil si- 
cul praedixeral ; ile , nunliale quia 
surrexil a morluis. Cigus missionis 
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Office des Voyageurs (1). 

Duo de secunda sede, qui s'mt scripti in tabula ad placitum scripto- 



voce , venant se illi 1res ad Chorum , 
dicenles : Alléluia ! Surrexit Domi- 
nus. Diclo boc , rureus ille residens , ve- 
lut revocans illos , dicat antiphonam : 
Venile et videle locum, Haec vero di- 
cens , surgat et erigat vélum , osleudal- 
qne eis locum cruce nudatum, sed tan- 
tum Unteamina posila, quibus crux invo- 
Inta erat. Quo viso , dcponant thuribula 
quae gestaverunt in eodem sepulchro , 
sumantque linteum et extcndant con- 
tra Clerum ; ac veluli ostcndentes quod 
surrexit Dominus et jam non sit invoUi- 
tus , banc canant antipbonain : Surrexit 
Dominus de sepulchro, superponant- 
que linteum altari. Finita anlipbona, 
Prior congaudens pro triumpho rcgis 
nostri, quod devicta monte surrexit, 
incjpiat hymnum : Te Deum laudamus. 
Parmi les innombrables preuves de Tin- 
troduction du drame dans la célébration 
de la fête de Pâques, nous indiquerons 
encore les petits dialogues qui se trou- 
vent dans trois ms. du Xle siècle , ap- 
partenant à la B. N., no 909, fol. 21 , v© ; 
no 1120 , fol. 20 , vo ; no 1240 , fol. 30 , 
vo , et celui que nous a conservé , d*a- 
près un missel de Corbie , écrit aussi 
pendant le XI» siècle, le ms. B. N. , 
suppl. latin, n© 184, fol. 179, ro. Voyez 
aussi Martenne , De antiquis Ecclesiae 
ritibug , t. III , col. 483-484 , et 499- 
509. L'histoire de VEulenspiegel rap- 
portée par Flôgel , Geschichte der ko- 
mischen Litteratur, t. IV, p. 288-290, 
prouve qu'au milieu duXlV® siècle cette 
représentation était encore fort popu- 
laire; et Denis , Codices manuscripti 
theologici Bibliothecae palalinae vin- 
dobonemis, t. II , col. 2054, a fait con- 
naître un ms. du XV^^ siècle , inscrit sous 
le no 2054, où se trouve Visitatio se- 
pulchri in nocle Paschatis, Pe^ius 
ajoute même après le fragment que 
nous avons inséré au commencement 
de cette note : Visis poslca et reperlis 
ejusmodi pasclialium ludorum pliiribus 
cxemplis ; et il cite un fait qui prouve 



que le peuple prenait une part active à 
ces pieuses représentations : fn notis 
ad cap. xxiH Vilae venerabilis Wil- 
burgis seu Welbui^gis reclusae (1248- 
1289) , anuo 1715, Augustae Vindelico- 
rum a nobis , in-4o , editae , ubi , qua- 
dam nocte dominicae rcsurrectionis , 
cum in monasterio (florianensi) ludus 
pascbalis tam a Clero quam a Populo age- 
retur, quia eidem non potuit corpora- 
iiter interesse , dicilur virgo Cbristi coe- 
pisse desiderare, ut ei Dominus aliquam 
specialîs consolationis graliam , per rc- 
surrectionis suae gaudia, largiretur ; ap. 
Thésaurus anecdotorum novissimus , 
t. II , p. Lif . N'osant pas abolir une cou- 
tume aussi générale et voulant obvier 
aux licences qui s*y étaient glissées , le 
synode du diocèse de Worms , tenu en 
1316 , interdit même aux laïques d'y 
prendre part: His ilaque obviantes, sta- 
tuimus , ut Rcsurrectionis myslcrium , 
anle ingressum plebis in ecclesiam , de- 
inceps peragatur , débita cum devotione 
et reverentia ; ap. Hartzbeim, Conci- 
lia Germaniae, t. IV. p. 258. Cette re- 
présentation de la Pâques était jouée 
aussi quelquefois en dehors du culte, 
et par conséquent en langue vulgaire : 
ainsi , par exemple , en 1549 , on repré- 
senta à Bétbune , le jour de la Fête- 
Dieu : Les trois Maries et ung angle as- 
sis au sépulcre et Jésus en conforme de 
ung jardinier, a quatre personnes ; An- 
nales archéologiques , t. VIII, p. 270. 
La Passion allemande de Donaueschin- 
gen , ap. Mone , Schauspiele des Mit" 
telalters, t. II, p. 183-350 , avait même 
conservé dans leur langue primitive plu- 
sieurs fragments d*un drame liturgique , 
et cette source de tous les mystères en 
langue vulgaire se montre avec encore 
plus d'évidence dans la Passion publiée 
par ce savant éditeur , d'après un ms. 
du XlVe siècle, de la Bibliothèque de 
Saint-Gai ; Ibidem, 1. 1, p. 72-128. 

(1) Or dinar ium secundumusum Ec- 
clesiae rolhomagemis ; ms. (XIV« siè- 
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ris (i), induti tunica et desuper cappis tramversum , portantes frocu- 
los et peras in similitudinem Peregrinorunu Et haheant capellos super 
capita et sint barbati, Exeant a vestiario , contantes hymnum : 

Jesu, nostra redemptio (2) 

Venientes (\. Ventant J lento pede, per dextram cdam ecclesiae, 
usque ad portas occidentales, et subsistentes f\, subsistant) in capite 
processionis ; et cum cantaverint hymnum usque ad eum locum : Nos 
tuo vultu saties, quidam sagerdos de majore sede, scriptus in tabula, 
indutus alba et amictu, nudu^ pedes, ferens crucem super dextrum 
kumerum, vultu demisso veniens usqu£ ad eos per dextram alam école" 
siae, subito stet inter illos et dicat : 

Qui sunt ii (/. hi) sermones (5) 

PEREGRINI quasi admirantes et eum respicientes , dicant : 

Tu solus peregrinus (4) 

SAGERDOS interroget : 

Quae? 

PEREGRINI respondeant : 

De Jesu Nazareno (5) 

SAGERDOS utrumque respiciens, dicat : 
stulti et tardi corde (6) 



ele) , non paginé ; B. de Rouen , 4829 y. 
Cet office a déjà été publié, peut-être 
d'après le même ms. , par du Gange , 
t. V, p. 201 , col. 1. Au lieu d'Officium 
Peregrinorum , il devrait sans doute 
être intitulé : Officium Peregrini , 
l'Office de l'Étranger. 

(i) Il s'agit ici du tableau sur lequel 
étaient inscrits les noms des ecclésiasti- 
ques qui devaient jouer un rôle actif 
dans les offices de la semaine. Ils Té- 
taient naturellement à tour de rôle; et 
la didascalie avertit que, quoique ceux 
qui représentaient les Voyageurs , dus- 
sent y être inscrits, ils Tétaient en de- 
hors de Tordre habituel : ce qui semble 
prouver que cet office n'était ni fort an- 
cien ni obligatoire. 

(2) Cette hymne se chantait dans le 



temps de Pâques , comme on le voit 
dans Jean d'Avranches , qui mourut en 
i019; Liber de officiis ecclesiasiieis, 
p. 69:11 est encore usité à Rome, le 
jour de TAscension. On en trouvera le 
texte entier dans les notes du mystère 
suivant. 

(3) quos confertis ad invicem ambu- 
lantes , et estis tristes ? Évangile se- 
lon saint Luc, ch. xxiv, v. 17. 

(4) es in Jérusalem, et non cogno- 
visti quae facta sunt in illa, his diebus ? 
Ibidem, v. 18. 

(5] qui fuit vir propheta , potens in 
opère, coram Deo et omni populo; 
Ibidem, v. 19. 

(6) ad credcndum omnibus, quaclo- 
cuti sunt Prophetac ! Ibidem, v. 15. 
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Quitus dictis, statim recedens f\. recédai) Sacerdos, fingens se Ion- 
gius ire, et PEREGRIMI prosequenles , eum detineant, quasi ad hospi- 
tium invitantes et trahentes, haculis ostendentes castellum, et dicentes: 

Mane nobiscum (1) 

Et, ita contantes, ducant eum usque ad tabemaculnm, in medio navis 
ecclesiae, in similitudinem castelli Emaux praeparatum. Quo eum a- 
scenderint etadmensam ibi praeparatam sederint, et Dominus inter eos 
sedenspanem fregerit, fractione panîs agnitus ah illis, subito recedens 
ab oculis eorum evanescat : ILLI autem stupefacti quasi swgentes, ver- 
sis vultibus inter ipsos, cantent lamentabiliter : 

Alléluia ! 

Cum ver su : 

Nonne cor nostrum (2) 

Quo iterato, venant se versus pulpitum et cantent hune versum : 

Die nobis , Maria , 
quid vidisti in via. 

Tune QUIDAM de majori sede, indutus dalmatica et amictu, in mo- 
dum Mulieris caput circumligatus , respondeat : 

Sepulchrum Christi vivénlis 
et gloriam vidi resurgentis ; 

Angelicos testes, 
sudarium et vestes. 

Tune extendat et explicet unam sindonem ex una parte loco sudarii, 
et aliam ex alta parte loco vestium (3) , et projiciat ante magnum os- 
tium chori. Deinde dicat : 

Surrexit Christus , spes mea ; 
praecedit suos in Galilaeam. 

CHORUS : 

Credendum est magis soli 



(1) quoDiam advesperascit , et incli- ras? Ibidem, v. 52. 
nata est jam dies ; Ibidem, v. 29. (5) Ces sept mois manquent dans le 

(2). ardens erat in nobis dum loque- ms. de Rouen. 
retur in via , et aperiret nobis scriptu- 
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- Mariae veraci, 
quam Judaeorum turbae fallaci. 

Scîmus Chrîstum surrexisse 
a mortuîs vere : 
Tu nobîs , Victor rex , miserere ! 

Et intérim (1) recédant Maria et Peregrini, et processio, factis me- 
moratis (2), redeat in choro, et ibi finiantur vesperae. 

Mystère de l'apparition à Emmans (3). 

Ad fadendam similitudinem dominicae apparitionis in specie Père- 
grim, quae fit in tertia feriae Paschae ad vesperas, procédant DUO a 
competenti loco, vestiti tunicis solummodo etcappis, capuciis absconsis 
ad modum chlamidis, pikos in capitibus habentes et baculos in numi" 
bus ferentes, et content modica voce : 

Jesu» nostra redemptio, 

amor et desiderium (4), 
et ceteros versus. Haec his cantantibv^, accédât Quidam alius in si- 



(1) InteriUS, dans réditiOU de du {*) Dcn« , crealor omnium , 

Ganse. bomo io fine temporam I 

Memoriis, dans du Gange. ^^^^ ^^ ^j^.^ démenti. 

MS. d'Orléans, no 178, p. 225. ut ferres noslra crim in», 

Ge sujet était un des plus souvent trai- crudelem mortem pa tiens 

lés pendant le moyen âge; c'est la dix- «^ no» « «no^tc loiieres ? 

neuvième pièce du Chester Whilcsun j^^^^^. ^^^^^^ 

plays, la vmgt-cmquieme du Towneley tuos captives redimens, 

mysteries et la trente-huitième du Lu- vîctor triumpho nobiU , 

dus Coventriae. Juan de La Encina ad de^tram Patris resîdens r 
composa, en 1494, un véritable mys- 

tère sous ce Utre : Represenlacion a la u? maîa^nStra «ipVrcs 

santissima resurreccion de Crislo, a parceodo, et voti compote» 

donde se introducen Josef e la Mor nos tuo vuitu saties. 
dalena e los Discipulos que iban al ^ ., 

CaStilU) de EmaUS. En 1549 , on joua Tu esto noslrum gaudiam , 

v<*0f'*i'i>v MO ^frfWMo. uu sKT^fj , Vf» j^"" qui es futurus praemium : 

encore à Bélhune, le jour de la Fèlc- gn nostra in te gioria, 

Dieu , Le Voiaige de Emaux ( de La per cuncta semper saccuia ! 

Fons-Mélicocq , Annales archeologi- t^ . , ».«. i. ^^r^-.- 

ques, t. VUI. p. 270) , et on y avait ap. Daniel, Tfcewurus hymnoïogtcus , 
représenté l'année précédente Les Pel- t. I , p. 6o. 
lerins d'Emaux ; Ibidem , p. 269. 



nûlitudine domim, peram cum longa palma gestans, heiie ad modum 
Peregrini paratus, pileum in capite habens, hflcla vestitus et tunica, 
nudus pedes, latenterqtie eos rétro sequatur, finitisque versibus, veniat 
eis : 

Qui sunt hii (/. hi) sermones quos offertis (/. confertis) ad (i) invi- 
cem ambulantes , et eslîs tristes (2)? Alléluia l 

ÀLTER autem ex Duobus, converso miltu, ad eum dicat : 

Tu solas peregrinus es in Jérusalem , et non cognovisti quae facta 
sunt in illa, his diebus (3) ? AUeluîa ! 

Cui peregrinus: 
Quae? 

AMBO DISGIPULI : 

De Jesu Nazareno , qui fuit vir propheta , potens in opère et ser- 
mone coram Deo et omni populo (4) ; quomodo tradiderunt eum 
summi sacerdotes et principes nostri in damnalîonem mortis et cru- 
cifixerunt eum (5) , et (nunc) super (haec) omnia , tertia dies est quo 
({. quod) haec facta sunt (6) : Alléluia ! 

His dictis PEREGRINUS gravi voce, quasi eos increpando, cantare 

incipiat : 

stuiti et tardi corde ad credendum in omnibus quae locuti sunt 
prophetae (7) ! Alléluia ! Nonne sic (/. haec) oportuit pati Ghristum 
et intrare in gloriam suam (8) ? Alléluia ! 

Qtw facto, fingai se velle discedere; IPSI autem retineant eum et dicant : 

Sol occasum expetit, 
jam hospitari expedit ; 
sane noli deserere 
nos , jam instante vespere ; 



(i) Manque dans rédiUon des Biblio- (6) Ibidem, v. 21 : on a seulement 

pbiles . supprimé le commencement : Nos autem 

2) Saint Luc, ch..xKiY, y. 17. sperabamus quia ipsc cssel rcdemplu- 

Ibidem, v. 18. nis Israël. 

4) Ibidem, v. 19. (7) Ibidem, v. 25. 

Ibidem, v 20. (8) Ibidem, v. 26. 
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sed niane nobiscum , Domine , 
quo satiemur plenissime, 
quo delectemur maxime 
tui sermonîs dulcedine. 

Mane nobiscum , cum (/. quoniam) advesperascit , et inclinata est 
jam dies (i) : Alléluia ! Sol vergens ad occasum suadet ut nostram 
velis hospitium (aceipere?) ; placet enim nobis sermones tuos (au- 
dire) , quos eonfers de resurrectione magistri nostri : Alléluia ! 

His dictis , eant sessum in sedibus ad hoc praeparatis , et afferatur 
eis aqua ad lavandum manm suas. Deinde fL SitfJ mensa beneparata, 
super quant sit posituji panis inscissus, et très nebulae, et calix cum 
vino, Accipiens autem panem (peregrinus) , elevatum in altum dextra 
benedicat, frangatquCj singidis partibus cantando : 

Pacem relinquo vobis. Pacem meam do vobîs (â). 

Deinde det Uni eorum calicem et dicat : 

Isti sunt sermones quos dicebam vobis, cum essem (5) : Alléluia ! 
Alléluia ! Sicut dilexit me Pater , et ego dilexi • vos ; manete in 
dilectione mea (4). 

His dictis, illis manducantibus de nebuUs, ipse latenter discedai, 
qumi illis nescientibu>s. Intervallo autem parvo facto, aspicientes ad 
invicem, et illo non invento inter se, quasi tristes, surgant, et ewn, 
relicta mensa, qu^aerere incipiant, et, siuwiter incedentes, hos versus 
alta voce dicant : 

Nonne cor nostrum ardens erat in nobis de Jesu, dum loqueretur 
nobis in via et aperiret nobis scrîpturas (5) ? Heu , miseri ! Ubi erat 
sensus noster quando intellectus abiret ? Alléluia ! 



(IJ Saint Luc, ch. xxiv, v. 29. (4) Saint Jean, ch. xv, v. 9. 

(21 Saint Jean , ch. xrv , v. 27. (5) Saint Luc , ch. xxiv , v. 52 ; seu- 

(3) On trouve également dans saint lement il n'y a pas dans le texte de 

Luc , ch. XXIV, V. 44 : Haec sunt verba l'Évangile de Jesu, et loqueretur n'y 

quae locutus sum ad vos cum adhuc est pas suivi de 7iobis. 
cssem vobiscum. 
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Venientibus in choro CHORUS dicat : 
Surrexit Dominus et appaniit Petro (1) : Alléluia ! 

Intérim veniat dominus , colobio candido vestitus, cappa rubra «u- 

perindutus, ob signum Passionis crucem auream in manu gestans, in- 

fidattis candida infula cum aurifrisia; stansque in medio eorum, 

dicat : 

Pax vobls ! Ego sum ; nollte timere (2). 

Et CHORUS dicat : 
Quis est îste qui venit de Edom , tinctis vestibus de Bosra (5) ? 

Tune DOMINUS : 
Pax vobis ! 

Et CHORUS : 

Iste formosus in stola sua, gradiens in multitudine fortitudinis 
suae (4) ? 

Et tertio DOMiNUS : 

Pax vobis ! 

Et CHORUS : 

Surrexit Dominus de sepulcro, 
qui pro nobis pependit in ligno (5). 
Alléluia ! Alléluia ! Alléluia ! 

Et DOMINUS : 

Quid turbati estis et cogitationes ascendunt in corda vestra (6) ? 
Solus calcavi torcular, et de gentibus non est vir mecum (7). 

Et monstret manus ejus et pedes minio rubicatos : 
Vîdete manus meas et pedes meos, quia ego ipse sum (8) : Allé- 
luia! Alléluia! 



(1) n y a Ibidem j y. 34 : Surrexit (5) C'est un répons qui se chante 
Dominus yere et apparuit Simoni. encore maintenant le jour de Pâques. 

(2) Ibidem, v. 36. OS) Saint Luc, ch xxiv, v. 38. 

(3] Isaie, ch. lxui, y. i : c'est la (7) Isaïe, cb. lxiii, v. 3. C'est la 

première antienne des laudes de la se- quatrième antienne des laudes du mardi 

maine sainte. de la semaine sainte. 

(4) C'est la fln du verset d'Isaïe dont (8) Saint Luc, ch. xxiv, v. 39. 
il est question dans la note précédente. 
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Palpatc et vidctc , quîa spiritus caiiicm et ossa non habet , sicut 
videlis me habere. Jam crédite (4). 

Q^ae dum cantaverit, accédant Disclpuli, palpent ejus manus et pe- 
dcs. Hoc pcracto, dicat dominus exienta nianu super illos : 

Accipite Spirîtum Sanctum ; quorum remiseritis pcccata remit- 
tuntur fL rcmittcnturj eis (2) : Àlleluia ! 

Quo percantato , Dominus exiens fï. cxitj par ostium ex aduerso 
chori; DISCIPULI autem appropinquant , pedetentim incedcntes, alter- 
nando hos versus : 

Adam novus vetcrom duxil ad aslra ; 
Creatorem recolit jam creatura. 

Sancta Maria Jacobi , cum Magdalena 
et Maria Salomae feranl ungueuta. 

Quod dixit Angélus in veste alba : 
Resurrexit Dominus, morte calcata. 

Fracta linquens lartara et spoliata, 
refert secum spolia victor ad astra. 

Se demonstrat postea (5) forma praeclara 
dilectis discipulis, in Galilaea. 

Cornes factus increpat latens in via ; 
scripta reserat pîus arcana (4). 

Convivans agnoscitur propria forma ; 
panis reddit fractio lumina clara. 
Sibi ïaus et gloria (5) ! 

Interea ventât Quidam in simiUtudine Tliomae, vestitus tunica et 



(1) G*est la fin da verset dont nous des Bibliophiles, 

parlions dans la note précédente , sauf mn h manque dans cette ligne un mot 

les deux derniers mots qui commen- ^e deux syllabes : peut^tre faut-il Ure : 

çaient sans doute un chant usité dans . . 

les oflSccs du jour. S'^* 'P'* '''''''^^ "'" i»""' """"• 

Saint Jean, cb. xx, v. 22 et 25. (5) CVst sans doute une séquence 



(2) Sain 

{•Vj Pri 



Prisca par erreur, dans l'édition tombée en désuétude. 
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ehlamide serko , baculum in manu liahena et pUeum uplinu; eut 

DISCIPULI : 

Thonia[s], vidimus Dominum (1). 

THOMAS : 

Nisi vldero m manibus ejus fixuram clavorum et mittam mannni 
meam in latus ejus, non credam (2). 

Intérim ventât dominus, eolobio candido et cappa rubra veUttm, 
coronam gestans in capïte ex amicto (sic) et phylacteriis compositam, 
crucem auream cum vexillo in dextra , textum Evangelii habens in si- 
nistra; qui, dum chorum intraverit, dicat : 

Pax vobis (3) ! 

chorus : 
Bencdictus <iui venît iu nomine Domini ! (Deus) Dominas et il- 
Imit nobis (4). 

DOMl^iUS : 

Pax vobis ! Ego sum ; nolite timere vos (5). 

CHORUS : 

Haec est dies quam fecit Dominus ; exullemus et laetemur in ea (6) ! 

Deinde dominus dicat ad Thomam : 
Thoma» fer digitum tuuin hue, et vide manus meas. Et monsiret 
vulnera, dicens : Mitte manum tuum et cognosce loca clavorum : 
Alléluia! Et noli esse incredulus, sed fidelis (7) : Alléluia! 



(\) Saint Jean, ch. xi, v. 25. 

(2) Ibidem; il y a seulement dans 
l*Évangile après ciavorum : Et mittam 
digitum meum in locum clavorum. 

(3) Ibidem, v. 26. 

J4) La première partie est tirée de 
V Evangile selon saint Marc, ch. \i , 
V. iO, et la seconde du Psaume cxviii , 
V. 27. Le verset tout entier était fort 
usité dans la liturgie du moyen âge : 
nous le trouvons cSms un antipbonaire 
du Xllle siècle, B. N. , no 781 , fol. 19, 
v*> ; au commencement d'une oraison , 
ap. Liturgia anliqua hispanica, t. II, 
p. 34, et dans un graduel du jour de 
Noël; ap. Gerbert, Monwnenla ve- 



teris lilurgiae alemannicae, t. I. , p. 
565. Il a été inséré aussi dans la tra- 
duction latine de VÉvangile de Nico- 
dème, ch. ïxiv , ap. Thilo, Codex apo- 
cryphus Novi Testamenli, t. I , p. 
745. 

(5) Saint Luc , ch. xxiv , v. 56 ; vos 
n*est pas dans l'Évangile. 

(6) C'est le v. 24 du Psaume cxvri , 
dont on a fait le graduel du jour de Pâ- 
ques. 

f7) Il y a dans saint Jean , ch. xx , 
v. 27 : Infer digitum tuum hue , et vide 
manus, et affer manum tuam, et miue 
in latus meum : et noli esse incredulus , 
sed fidelis. 



i 
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Palpatis autem a thomà ncatricibiis Dominî, procidat ad pedes ejus, 

dlcens : 

Dominus meus et Deus meus (i) ! 

Ttinc DOMINUS : 

Quia vidisti me, Thoma, credidisti ; beati qui non viderunt et cre- 
diderunt (2) ! Alléluia ! 

Data est mihi omnis potestas in coelo et in terra (5) : Alléluia ! 

Non vos relinquam orphanos (4) : Alléluia ! 

Vado et venio ad vos (5) : Alléluia ! 

Et gaudebit cor vestrum (6) : Alléluia ! 

Ëuntes in mundum universum , praedicate Evangelium omni crea- 
lurae (7) : Alléluia ! 

Qui crediderit et baptisatus fuerit, salvus erit (8) : Alléluia ! 

Tuncque DISCIPULI accedentes , dncant eum per chorum ut videatur 
a Populo, cantnnlex : 

Salve, festa dies, (9) 

Mystère de la Passion (10). 

Primitns prodîicatur Pilatus et Uxor sua cum Milttibtis in locum 
siium; deinde Herodes cum Mtlitibus suis; deinde Ponti/ices; tune 
Mercator et Vxor sua; deinde Maria Magdalena, 

(chorus cantet:) 
Ingressus Pilatus (11) 



(1) IMdem, y. 28. 

(2) Ibidem, v. 29. 
{7>\ Saint Matthieu, cb. xxvui, v. 48. 
US Saint Jean, ch. xiv, v. 18. 
(5) Ibidem, v. 28. 
f6J Saint Jean , ch. xvi , v. 22. 

(7) Saint Marc , ch. xvi , v. 15. 

[8) Ibidem, v. 46. 

(9) loto venerabilis acvo , 

qua Deus iaferoum vieil et astra tcnet ; clc. 

ap. Clichtovaeus, t. i, p. 446. 

C'est un poëmc élégiaque attribué à Ve- 
nantius Fartunatus et à Lactantius Fir- 



mianus , dont on chante encore mainte- 
nant le commencement dans plusieurs 
églises , à la procession du jour de Vk- 
({ues. 

(40) Publié d'après un ms. du Xlfl^ 
siècle , conservé à la Bibliothèque de 
Munich, par Docen, ap. Aretin, Beitrâ- 
gen zur LiUeratur und Geschichte, 
t. VII , p. 297 ; Hoffmam , Fundgru- 
ben, t. H , p. 245, et Scbmeller, Car- 
mina burana, p. 95 : c'est ce dernier 
texte que nous avons pris pour base de 
notre édition. 

(il) Ce sont les deux premiers mots 
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Pottea vadat doniinUa Persona sola ad li(t)tus maris vocare Pelrum 
et Andream, et inventât eos piscantes, et DOMINUS dicat ad eos : 
Venite post me, faeiam vos piscatores hominum (i). 

PETRUS et ANDREAS dicant : 

Domine, quid vis? Haec facieraus et ad tuam voluntatem prolinus 
adimple(bî)mus. 

Postea vadat dominica Persona ad Zachaeum et obviet ei COECUS , 
(dicem) : 

Domine, Jesu, fili David , miserere mei ! 

JESUS : 

Ouid vis ut faciara tibi ? 

COECUS : 

Domine , tantum ut videam. 

JESUS : 
Respice; fides enim tua salvum te fecit (2). 

His factîs, JESUS procédât ad Zachaeum et vocet illum de arbore : 
Zachaee , festinans descende , quia hodie in domo tua oportet me 
manere. 

ZACHAEUS : 

Domine, si quid aliquem defraudavi, reddo quadruplum. 

JESUS : 

Quia hodie huic domui salus facta est, eo quod et tu sis filius 
Abrahae (5). 



d^un répons tombé en désuétude , com- 
me on le voit dans Pezius , Thésaurus 
anecdoiorum navissimus, t. II , p. lui. 
Il avait sans doule été tiré de VÉvan- 
gile seUm saint Jean, ch. xix , v. 9 : 
Et ingressus est (Piiatus) practorium 
itenim , ou plutôt du Pseudo-Évangile 
de Nieodème , ch, xxvin ; ap. Thilo, 
Codex apocryphus Novi Teslamenli, 
t. I , p. 789 : Ingressus Piiatus tem- 
plum Judaeorum, congregavit omnes 
principes sacerdolum et scribas et Icgis 



doctores, et ingressus est cum eis in 
sacrarium templi. On trouve aussi dans 
VAuferstehung Christi , ap. M. Moue , 
Altteulsche Schauspiele , p. iiO: Quo 
facto Pylatus cantat; Ingressus Pylatus, 

(1) Saint Matthieu , ch. iv , v. 19 , et 
saint Marc , ch. i , v. 17. Il y a dans 
rÉvangile : Venite post me, et faeiam 
vos iieri piscatores hominum. 

(2) Saint Marc , ch. x , v. 47-52 ; saint 
Luc, ch. xvm, V. 58-42. 

(3) Saint Luc, ch. xix , v. 5, 8, 9. 
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Jésus veiiifajt (et CHORUS cantetj : 

Quum appropinquaret (1) 

Et fdeindej : Quum audisset (2) 

(Ventant) Pueri, prostementes frondes et vestes, (et CHORUS cantetj : 

Pueri Hebraeorum, (3) 



(1) M. Hoffmann ajoute Dominw. 
Celle anlienne esl un développemenl 
de Y Évangile selon saint Luc, ch. xix , 
V. 37 : Gum appropinquarel jam ad de- 
scensum Monlis Oliveli , coeperunl om- 
nés lurbae Discipulorum laudare Deum , 
qui se Irouve loul au long dans le Pro- 
cessionalead usum ecclesiae Sarum , 
fol. 52, yo, éd. de Rouen 1545 : Cum 
appropinquassel Dominus Hiorosolymam 
misil duos ex Discipulis suis diccns : Ile 
in caslelium quod esl contra vos et in- 
\enietis pullum asinae alligatum , super 
qucm nuUus hominuin sedil ; solvilo et 
adducite mihi. Si quisvos interrogaverit, 
dicite : Opus Domini est. Solventcs ad<- 
duxenint ad Jcsum et imposucrunt illi 
veslimenta , et sedil super eum. Alii 
prosternebanl TesUmenla sua in via , 
alii ramos de arboribus extemcbanl 
(sic) , et qui sequebanlur , clamabant : 
Osanna ! Bencdictus qui venil in nominc 
Domini ! Benediclum regnum patris nos- 
tri David ! Osanna in excelsis ! Miserere 
nobis, fili David! 

(2) populus quia Jésus venil Hieroso- 
lymam , acceperunt ramos palmarum et 
exierunl ei obviam , et clamabant pueri 
dicentes : Hic est qui venlurus eral pro 
salute mundi ; hic est salus noslra et 
redemptio Israël ! Quantus esl isle cui 
tbroni cl dominationes occurrunl ! Noli 
limcrc , filia Syon ; ecce rex luus venil 
sedcns super pullum asinae sicul scrip- 
tum est. Salve , rex fabricator mun- 
di , qui vcnisti redimcre nos ! Pro^ 
cessionale ad usum ecclesiae Sa- 
rum , fol. 55 , vo. Une forme plus 
abrégée se trouve dans un rituel ms. 
du Xni« siècle , dont plusieurs extraits 
ont été publiés dans les Annales archéo- 
logiques : Cum audisset turba quia ve- 
nil Jésus Jcrosolyraam , cum ramis pal- 



marum processerunl ei obviam; l. VIII, 
p. 505. Celte antienne esl tirée de saint 
Jean, cb. xii, v. 12 et 15. Cum audis- 
sent (turba) quia venil Jésus Jerosoly- 
mam , acceperunt ramos palmarum, et 
processerunl obviam ei. Un ordinaire 
manuscrit, à Tusagc de Téglise de 
Rouen , dont récriture semble des pre- 
mières années du XV« siècle , indique 
aussi , comme se chaulant à la proces- 
sion du dimanche des Rameaux, une an- 
lienne commençant par : Cum audis- 
set et appropinquaret; B. N., no 8^, 
fol. 93 , vo. 

(5) tollenles ramos olivarum , obvia- 
verunt Domino clamantes et dicentes : 
Osanna in excelsis ! Pueri Hebraeorum 
veslimenta prosternebanl in via et cla- 
mabant dicentes : Osanna filio David ! 
Bcnedictus qui venil in nomine Domini ; 
Annales archéologiques, l. VIII, p. 304. 
Les trois premiers mots sont aussi cités, 
comme faisant partie de la liturgie de la 
procession du jour des Rameaux , dans 
le ms. B. N. , n© 863, fol. 93, v©. Cette 
antienne esl sans doute tirée de l'Évan- 
gile de Nicodème, ch. 1 : Pueri He- 
braeorum clamabant Osanna filio Da- 
vid ! ramos lenentes in manibus suis : 
alii aulem slernebanl veslimenta sua in 
via , dicentes : Salva igilur nos qui es in 
celsis ! Bcnedictus qui venil in nomine 
Domini; ap. Thilo, p. 509. Cette antien- 
ne qui se trouve aussi dans le Proces- 
sionale ad usum ecclesiae Sarum, fol. 
51 , vo , y est suivie d'une autre dont le 
commencement esl le même , et qui 
pourrait ainsi être celle indiquée dans ce 
mystère : Pueri Hebraeorum vesUmen- 
ta prosternebanl in via et clamabant di- 
centes : Osanna filio David ! Benedictus 
qui venil in nomine David ! 
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(PUERI et CHORUS simul cantent) : 

Gloria, !aus(l) 

Tune ventât pharisaeus et vocet Jesum ad coenam: 

Rab(b)i [quod interpretatur Magister] , peto, ut mecum hodie yelis 
maaducare (2)« 

JESUS : 

Fiat ut petisti. 

PHARISAEUS dicat ad Servum : 

Ite citius, praeparate sedilia ad mensae convivia , ut sinl placentia. 

MARIA MAGDALENA cautet : 

Mundi delectatio dulcis est et grata ; 
cujus conversalio suavis et ornata ; 
mundi sunt deliciae quibus aestuare 
volo , nec lascivîam ejus evitare. 

Pro luundano gaudio vitam terminabo ; 
bonis temporalibus ego militabo : 
nil curans de ceteris, corpus procurabo; 
variis coloribus illud perornabo. 

Modo vadat maria cum Puellis ad Mercatorem cantando : 

Mihi confer, venditor, species emendas, 
pro multa pecunia tibi jam reddenda(s) , 
si quid habes insuper odoramentorum : 
nam volo perungere corpus hoc décorum. 

mercator : 

Ecce merces optimae ; prospice nitorem ! 
haec tîbi conveniunt ad vultus decorem ; 



(1) et hoDor tibi «it , ret'Christe , redemplor , RameauX. 

cai puérile dccus prompsit hosanaa pium î ^g) Saint LuC , ch. VII , V. 36. Le nom 

C'est la première strophe d'une hymne du pharisien, Simon , se trouve dans les 
qui se chante encore le dimanche des trois autres évangiles. 

9 
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liaec siinl odoriferae; qnus si conîparabis(i), 
oorporis flagraïUiani omnein superabis. 

MARIA MAGDALENA : 

Chramer, gip die varwe inir diu min wengel roele, 
da mit ich die jungen man an ir danch der minnenliebe noete. 
Seht mich an , jungen man, 
lat mich eu gevallen (2). 

Minnet tugendliche man minneklichc vrauwen ; 
minne tuet eu hochgemuet, unde lat euch in hohen eren scbauwen : 
Seht mich an, jungen man, 

lat mich eu gewallen (/. gevallen) (3). 

Wol dir werlt , daz du bist also vreudenriche ! 
ich ysW dir sin underlan durch din liebe immer sicherliche. 
Seht mich an, jungen man, 

lat mich eu gewallen (/. gevallen) (4). 

Ttinc accédai Amator quem maria salulet; et, cum paiiim loquuniur 
(\, locuti eruntj, cantet maria nd Puellas : 

Wol dan, minneklicheu chint, schauwe wir chrame : 
chauf wir die varwe da , die uns machen schoene unde wolgetane. 
Er muez sin sorgenvri , 
der da minnet mir den lip (5). 



(1) 11 y a dans le ms. conprobaris, 
et la resUtulion que propose M. Schmel- 
lor , conprobabis , ne nous semble pas 
entièrement satisfaisante ; M. Hoffmann 
a conservé comprobaris. 

(2) Comme l'allemand de ce mystère 
n'est qu'une véritable farciture qui n'im- 
porte ni à son caractère ni à l'enchaî- 
nement des événements, nous nous 
bornerons à traduire cette scène : elle 
suffira pour que les personnes peu fa- 
milières avec le vieil-allemand puissent 
se faire une idée de la nature de ces 
additions. Marchand , donne-moi quel- 
que pommade qui me rougisse la joue , 



et force les jeunes gens à me remercier 
de mes caresses. Regarde-moi , jeune 
homme ; laisse-moi te plaire. 

(3) L'homme fort aime les femmes 
sensibles ; c'est l'amour qui lui donne 
les nobles sentiments et l'élève haut 
dans l'estime. Regarde-moi , jeune hom- 
me ; laisse-moi te plaire. 

(4) Puisses-tu t'en faire aussi une 
joie ; je serai soumise à tes désirs et 
toujours heureuse de ton amour. Rq- 
garde-moi , jeune homme ; laisse^moi te 
plaire. 

(5) Allons , tendres jeunes ûUe& , re- 
gardons ces marchandises; achetons du 
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Ad Mercatoreni : 

Chramer, gip die varwe mir diu min wengel roete, 
da mit ich die jwngen man an ir danch der mimenliebe noete. 
Seht mich an, jungen man, 
iat mîch eu gevallen (1). 

MERGATOR : 

Ich gib eu varwe, deu ist guot, dar zuo lobelîche , 
deu juch machet reht schoene unt dar zuo [vil] reht wunnechliche : 
nempi si hin , hab(t) ir si ; 
ir ist nîht geliche (2). 

Accepto tinguento, vadat dormitum (et) ANGELUS vmiat mntand& : 

Maria Magdalena , 

nova tibi nuntio : 

Simonis hospitio 

hic sedens convivatur 
Jésus ille Nazarenus , 
gratia(e) virtute plenus , 
qui relaxât peccata populi : 

hune turbae confitentur 

salvatorem saeculi. 

Recédât Angélus et stirgat maria cantando : 

Mundi delectalio dulcis est et grata, 
cujus conversatio suavis et ornata : 
mundi sunt deliciae quibus aestuare 
volo, nec lasciviam ejus evitare. 

El iterum postea ohdonnint, et Angélus veniat cantando ut supra 



fard qui nous embellisse et nous rende de mes caresses. Regarde-moi, jeune 

pins séduisâiites. Il ne fout pas qu'un homme ; laisse-moi te plaire. 

regret piâsse atteindre Tamoureux de (2) Voici une pommade qui est bonne 

mes charmes. et ne craint aucun reproche; elle vous 

(1) Marchand, donne-moi quelque rendra tout à fait belles, tout à fait 

pommade qui me rougisse la joue çt charmantes : prenez-la, emportez-la; 

force les jeunes gens à me remercier elle n'a pas sa pareille. 
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(0 Maria Magdalena, etc.), et tterum evanescat. Tune surgat maria et 
cantet : 

Heu ! Vita praeterita, vita plena malis, 

fluxus turpitudinis, fons exitialis ! 

Heu! Quid agam, misera, plena peccatorum , 

quae polluta poUeo sorde viliorum ? 

Angélus dicat Sibi (1) : 

Dico tibi, gaudium est angelis Dei super una peccatrice poeni- 
tentiam agente. 

MARIA (magdalena) : 

HinCy ornatus saeculi, vestium candores ! 
Prolinus a (2) me fugite, turpes amatores ! 
Utquid nascî volui , quae sum defoedanda, 
et ab (3) omni génère criminum notanda ? 

Tune deponat vestinienta saecularia et induat nigrum palUum, et 
Aiiiator recédât, et Diabolm ; ventât ad Mercatorem (et dicat) : 

Die tu nobis, mercator juvenis, 
hoc unguentum si tu vendideris, 
die pretium : pro quanto dcderis? 

(intra se) 

Heu ! Quantus est noster dolor (4) ! 

mercator : 

Hoc unguentum si multum cupilis, 
unum auri talentum dabitis ; 



(1) Sibi était fort souvent employé 
pendant le moyen âge avec la signiûca- 
tion dHlli, et le pronom français soi avait 
pris la même extension de signification. 
Ainsi , pour n'en citer qu'un exemple , on 
lit dans le Mystère de la Passion con- 
servé à la Bibliothèque de Valenciennes : 

Ncnai, bon homme , tu n'as garde; 
Mais pour Jésus mieulx supporter 
qui ne peuU plus sa croix porter 
Et demeure cy sans subside, 



il faut que tu lui face ayde 
Et porter ccsle croix pour soy. 

(21) II faut sans doute supprimer a , 
qui donne au vers une syllabe de trop. 

(5) Celte préposition manque dans le 
ms. et nous semble préférable à ex que 
propose M. Scbmeller. Dans rédiUon de 
M. Hoffmann, il y a certainement par 
erreur ac. 

(4) Voyez ci-dessus , p. 92. 
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(nam) aliter uusquam portabilis. 
Optimum est ! 

CHORUS caniet : 

Accessit ad pedes (\) 

Accepta unguento, vadat (maria) ad dominicam Personam, cantans 
flendo : 

Ibo nunc ad mediciim , turpiter aegrota , 
medicinam postulans ; lacrymarum vota 
huic restât ut offeram et cordis plangores, 
qui cunctos , ut audio, sanat peccatores. 

(Ad JesumJ : 

Jésus , trost der sele min , 
la mich dir enpholhen (/. enpfollien) sin ; 
unde loese mich von der missetat, 
da mich deu werlt zuo hat braht ! 

Ich chume niht von den fuezzen din , 
du erloesest mich von den sunden min 
unde von der grozzen missetat, 
da mich deu werlt zuo hat braht (2). 

PHARISAEUS intra se : 

Si hic esset propheta , sciret utique quae et qualis illa esset quae 
tangit eum, quia peccatrix est (5). 

judas: 

Utquid perditio haec ? Potuit enim hoc vcnundari multo et dari 
pauperibus(4). 

(1) Ce sont sans doute les premières pure perte y cst'une des causes de son 
paroles d'une antienne tombée en dé- indigne trahison. 

^"fïf^^n • • ,11^.1 P) Saint Luc , ch. vn , v. 59. 

(2) Ilyaici,aumomsdanslesdidas- /tNo*M,.u' u . o . 
calies, une courte lacune : le mystère , W ^amt Matthieu, ch. xxvi, v. 8 et 
ne dit point que Marie Madeleine ré- 9 ; et en termes à peu près semblab es 
pandit le parfum qu'elle vient d'acheter ^^^^ «^"^^ Marc , ch. xiy , v. 4 et 5 : Ju- 
sur les pieds du Christ, et le chagrin ^^s « es|. nomme que dans 1 Évangtle 
que Judas éprouve de cette dépense en ^^*<^^ saint Jean, en. xu, v. 4. 
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JESUS gantet: 

Quid molesti cstis huic mulieri ? Opus bonum operata est in me. 
(Petro) Simon, habeo tibi aliquid dicere (i). 

SIMON PETRUS: 

Magister, die. 

JESUS : 

Debitores habuît quidam creditorum 
duos, quibus credidit spe denarîorum; 
bic quingentos debuit, aller quinquagenos ; 
sed eosdem penitus fecerat egenos : 
cum nequirent reddere , totum relaxavit. 
Quis eorum igitur ipsum plus amavit? 

PETRUS : 

Aestimo quod ille plus oui plus donavit. 

JESUS : 
Tua sic sententia recte judicavit. 

Item canlans ad Mar'iam fMagdalenamJ : 

Mulier, remittuntur tibi peccata: fides tua salvam te fecit; vade 
in pace (2). 

Tune MARIA (biagdalena) surgat et vadat lamentando , cantans : 

Awe, awe, daz ich je wart geborn ! 
Han ich verdienet gotes zorn, 
der mich hat geben sele unde lip; 
awe, ich vil unselich wip ! 

Awe, awe, daz ich je wart geborn, 
swenne mich erwechet gotes zorn ! 
Wol uf, ir guoten man unde wip, 
got wîl rihten sele unde lip. 



(1) La première partie de cette ré- v. 6 : la seconde et la parabole sont 
ponse se trouve dans saint Matthieu, dans saint Luc, ch. vu , v. 40-45. 
ch. XXVI, V. 10, et saint Marc, ch. xiv, (2) Ibidem, v. 48 et 50. 
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huer eu cantent disCIPULE : 
Pharisaeus iste fonleni misericordiae conabatur obstruere. 

Tune vadat Jésus ad resuscitandum Lazarum, et ibi occurrant Ma- 
ria Magdalena et Maria plorantes pro Lazaro, et jesus cantet : 

Lazarus amicus noster dormit; eamus et a somno resuscilemus 
cuin(4)! 

Tune MARIA MAGDALENA et MARTHA flendo canteut : 

Domine, si fuisses hic, frater noster non fuisset mortuus (2). 

Et sic taeendo clerus cantet : 

Yidens Dominas flentes sorores Lazari ad monumentum, lacryma- 
tus est coram Judaeis et clamabat. 

JESUS : 
Lazare, veni foras (5). 

CLERUS : 

Et prodiit ligatus m. et p. q. f. q. m. (4). 

Intérim JUDAS ventât festinando et quaerat opportunitalem tradendl, 
dkcem : 

Pontiiices, o viri magni consilii, Jesum volo vobis tradere. 

PONTIFÏCES : 

Juda, si nobis Jesum jam Iradideris, 
trigenta argenteis remuneraberis (r>). 

JUDAS : 

Jesum tradam, crédite; 
rem promissam mi[hi] solvite : 



(i] Saint Jean, ch. xi, v. il : il y a 
dans le texte : Sed vado ut a somno 
excitem eum. 

f2) Ibidem, v. 21 et 32. 

tel Ittidem, V. 43. 

(4) C'est sans doute une antienne ti- 
rée de V Évangile selon saint Jean , 
ch. XI, V. 44. Peut-être faut-il lire : Ff 
prodiit ligatus manibus et pedibm. 



qui fuerai quidem morluus, 

(5) Tune abiit unus de duodecim , 
qui dicebatur Judas Iscariotes , ad 
principes sacerdotum , et ait iliis : Quid 
vultis mihi darc , et ego vobis eum tra- 
dam ? At illi constituerunt ei Iriginta ar- 
gentées ; saint Matthieu, ch. xxvi, v. 
14 et 15. 
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tiirbam mecum dirigite, 
Jesum caute deducite. 

PONTIFICES : 

Jesum tradas propere : 
banc turbam tecum accipe 
et procède viriliter : 
Jesum trade velociler. 

JUDAS tune det Judaeis signum, cantans : 

Quemcumque osculatus fuero, ipse est, tenete eum (i). 

func lurba Judaeorum sequatur Judam ciim gladiis et fnstibus et 
tucemis donec ad Jesum. 

Interea JESUS fadat ut mos in coena (2) ; postea assumât quatuor 
Discipulos, et ceteris dicat quos relinquit (5) : Dormite jam et re- 
quîescite. Deinde vadat orare et dicat quatuor Discipulis : Trîstis est 
anima mea usque ad mortem ; sustinete hic , et orate ne întretls in 
tentationem. Tune ascendat in Montera Oliveti, et, flexis genibus , res- 
pidens coelum, cantet dicendo: Pater, si fieri potest, transeat a me 
calix iste, spirîtus quidem promptus est, caro autem infirma : fiât 
voluntas tua ! Hoc facto, redeat ad quatucr Discipulos et inveniat eos 
dormientes, et dicat Petro : Simon , dormis ? Non potuisti una hora vî- 
gilare mecum ? Manete hic donec vadam et orem. Postea vadat ite- 
rum orare ut antea. Tune iterato ventât ad Discipulos et inveniat eos 
dormientes, et dicat ad eos : Manete hic. Et iterum dicat: Pater, si 



{i\ Saint Matthieu, cb. xxvi, v. 48. 

(S] Ces mots semblent indiquer que 
ractenr qui remplissait le rôle de Jésus , 
consacrait le pain et le vin, et célébrait 
réellement la cène. Gomme Ta dit le 
Christ dans saint Luc, ch. xxn, t. 19 : 
Hoc facite in meam commémora tionem. 
C'est, ainsi que nous Pavons déjà dit, 
une des causes principales de l'introduc- 
tion de ces représentations dramatiques 
dans les églises. 

(5) Cette circonstance nous fait croire 
que ce mystère est la mise en scène de 



quelque évangile apocryphe; car saint 
Luc et saint Jean ne parlent point de 
cette séparation de quatre disciples de 
la foule dos autres , et les deux autres 
évangélistes n'en nomment que trois : 
c'était, selon saint Marc, ch. xiv, v. 33, 
et selon saint Matthieu , ch. xxvi , v. 37, 
saint Pierre , saint Jacques et saint Jean, 
fils de Zébédée. Toute cette partie se 
retrouve à peu près textuellement dans 
les deux évangiles dont nous venons de 
l>arlcr. 
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non potesl hic calix transire nisi bibam illuni , fiât voluntas tua [ 
Tune redeat ad Discipulos et cantet : Una hora non potuîstis vigilare 
mecum qui exhortabimini mori pro me. Yel Judani non videtis 
quomodo non dormit, sed festinat tradere me Judaeis ? Surgite, 
eamus; ecce appropinquat qui me traditurus est. Veniat Judas ad 
Jemm cum turba J^daeorum, quibus ^ESUS dical : Quem quaeritis (1)? 

JUDAEI : 

Jesum Nazarenum. 

JESUS : 

Ego sum. Turba rétrocédai et iterum JESUS dicat : Quem quaeritis? 

JUDAEI : 

Jesnm Nazarenum. 

JESUS: 
Dixi vobis quia ego sum. Turba itermn rétrocédât et jesus dicat : 
Si ergo me quaeritis, sinite hos abire. 

Tune Apostoli dent fugam , excepto Petro , et judas dicat : 

Ave, Rabbi (2). 

JESUS : 

Juda, ad quid venisti? Peccatum magnum tu fecisti : me Judaeis 
traditum ducis ad patibulum cruciandum. 

Petro sequenti Jesum una ancilla dicat : 

Yere tu ex illis es, nam et Galilaeus es. 

PETRUS : 

Non sum. 

ANCILLA : 

Nonne vidi te cum illo in horto? 



(i) Saint Jean, ch. xvin, v. 4-8. des évangiles authentiques: il dit, au 

(2) Saint Matthieu , ch. xxvi , v. 49 , contraire , dans saint Matthieu , Ibidem, 

et saint Marc , ch. xiv , v. 45. La ré- y. 50 : Amicc , ainice , ad quid venisti ? 

pense de Jésus ne se trouve dans aucun 
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PETRUS : 

Non novi hominem. 

JESUS : 

Tanquam ad latronem exislis cum gladiis et fustibus comprehcn- 
dere me (1). 

PONTIFICES canient et cogitent quid faciant : 

Quid faci(e)inuSy quia hic homo multa signa facit? Si dimitlimus 
eum sic, omnes credent in eum (2). 

GAlPHAS cantet : 

Ëxpedit vobis ut unus moriatur homo pro populo , et non tota gens 
pereat. 

CLERUS cantet : 

Ab ipso ergo die cogitaverunt (3) 

Postea ducatur ad Pilalum Jésus, et dicant judaei : 

Hic dixît : Solvite templum hoc, et post triduum reaedificabo 
illud (A). 

PILATUS : 

Quam accusationem affertis adversus hominem istum ? 

JUDAEI : 

Si non fuisset hic malefactor non tradidissemus eum. 



(1) Saint Matlhieo, ch. xxvi, 53. 

(2) Cette partie ne peut se trouver 
que dans un évangile apocryphe. 

(3) C*est encore certainement le com- 
mencement d'une antienne que nous 
croirions volontiers différer seulement 
par les premiers mots de celle-ci : Co- 
gitaverunt autem principes sacerdotum 
ut et Lazarum interCcerent , propter 
quem multi veniebant et credebant in* 
Jbesum. Testimonium ergo perhibebat 
turba quae erat cum eo qnando Laza- 
rum vocavit de monumeuto, et suscita- 
vil eum a mortuis ; Processionale ad 
usum ecclesiae Sarum, fol. 58, v», éd. 



de Rouen 1545, et Annales archéolo- 
giques, t. VIII , p. 506. Il est inutile de 
faire observer au lecteur que le rôle at- 
tribué au clergé dans ce mystère en 
rend la destination liturgique évidente. 
(4) Gela se trouve dans saint Jean , 
cb. n, V. 19, et fut réellement repro- 
ché au Christ; saint Matthieu , ch. xxvi, 
V. 61 , et saint Marc, ch. xiv, v. 58. 
Les circonstances de la Passion sont 
trop universellement connues pour que 
nous continuions à indiquer toutes les 
sources du dialogue : la nature pure- 
ment religieuse de ce mystère ne nous 
semble plus pouvoir être contestée par 
personne. 
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PILATUS : 

Accipite eum vos, et secundum leg^em vcstram judicate euni. 

JUDAEI : 

Nobis non licet înterficere quemquam. 

Postea ducatur Jésus ad herodem qui dîcat ei : 
Homo Galilaeus es. Jésus vero taceat, et herodes iterum dicat : 
Quem te ipsum facîs ? Jésus non respondeat ei ad unum verbum. Tune 
Jésus induatur veste alba, et reducant îllum ad Pilalum. Postea con- 
ventant Pilatus et Herodes et osculentur invicem, et Jésus veniat ad 
PILATUM, et Ipse dicat : 

Nullam causam mortis invenio in hoinine isto. 

JUDAEI : 

Reus est mortis. 

PILATUS ad Jesum : 
Tu es rex Judaeoriim ? 

JESUS : 
Tu dicis quia rex sum. 

PILATUS : 

Gens tua et pontifices tui tradiderunt te mihi. 

JESUS patdatim dicat : 
Regnum meum non est de hoc mundo. 

PILATUS iterum : 
Ei^o quem te facis ? Jésus vero taceat et pilatus dicat ad Pontifi- 
ces : Quid facîam de Jesu Nazareno ? 

JUDAEI : 

Crucîfigatur ! 

PILATUS : 

Corripiam ergo (I. ego?) illum, et dîmittani. 

Tune ducatur Jésus ad flagellandum; postea induatur veste purpu- 
rea et spinea corona. Tune dicant judaei blasphemando ad Jesum : 

Ave, rex Judaeorum ! Et dent ei alapas : Prophellza; quis est 
qui te perçussent ? 
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Ducant eum ad pilâTUM, et Hic dicat : 

Ecce homo ! 

JUDAEI : 

Grucifige, crucifige eum. 

PILATUS : 

Accipite eum vos et crucifigite : nuUam causam invenio in eo. 

(quidam) JUDAEI : 

Si hune dimittiSy non es amicus Caesaris. 

(ALH JUDAEI :) 

Ooinis qui se facit regem , contradicit Gaesari. 

PILATUS fad JesumJ : 

Unde es tu 1 Jésus taceat. Mihi non loqueris. Nescis quod potesla- 
tem habeo crucifigere te et potestatem dimiitere te. 

JESUS : 
Non haberes in me potestatem , nisi desuper tibi datum fuissel. 

PILATUS ad Judaeos : 
Regem vestrum crucifigam ? 

JUDAEI : 

Grucifigatuis quia filium Dei se fecit! 

PILATUS lavans manus suas eum aqua dicat ad Judaeos : 
Innocens ego sum a sanguine (justi?) hujus; vos videritis. 

Tune Jésus ducatur ad crucifigendum, Postea judas ad Pontifices 
vaddl cantando, et, rejectis denariis, dicat flcndo : 

Poenitet me graviter quod istis argenteis Ghristuni vendiderim. 
(Ad Pontifwes :) Resumite vestra, rcsumite ! Mori volo et non vi- 
vere; suspendii supplicio volo me (i) perdere. 

PONTIFICES : 

Quid ad nos, Juda Iscariotcs ? Tu videris. 
(I) Me manque dans rédilion de M. Hofl'man. 
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Slaltm venial Dtaholus et ducat Judamad suspendinm, etsuspenda- 
tur. Ventant Mulieres, a longe f lovantes, flere Jesum; quitus JESUS 
dtcat : 

Filiae Jérusalem , nolite flere super me , sed super vos ipsas. 

Tune Jésus sv^pendatur in cruce et titulus fiât : JESUS nazarenus ^ 
REX JUDAEORUM. Tunc respondeant judaei Pilalo , caniantes : 

Regem non habemus nisi Caesarem. 

PILATUS : 

Quod scripsi scripsi. 

Tunc ventât mater domini lamentando cum Johanne evangelista, 
et Ipsa accedens crucem respictat crucifixum : 

Awe, awe mich, hiut unde immer we (1) ! 

awe ! me sihe ich nu an 

daz liebiste chint , daz je gewan 

ze dirre werlde je dehain wip ! 

scsve mines schoene chindes lip ! 

Den sihe ich jemerlichen an : 
lat juch erbarmen, wip unde man ! 
lat i(u) wer ougen sehen dar , 
unde nemt der marier rehte war ! 

Warl marier je so jcmerlich 
unde also rehle angesllich ? 
Nu merchel marier, not unde lot, 
unde al den lip von bluole roi. 

Lat leben mir daz chindel min , 
unde loelel mich , die muler sin 
Mariam, mich vil armez wip ! 
Zwiu sol mir leben unde lip ? 

(i) Mê, probablement par erreur sorte de refrain qui revenait au com- 
dans Tédiiion donnée par M. Hoffmann, mencement de chaque couplet et corn- 
Ce premier vers ^*tait sans doute une plétait la symétrie. 
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Item MATER DOMINI omni ploratu exhibeat multos planctUM, et cla- 
met ad Mulieres fientes et conquerentes valde ({) : 

Fletc, fidèles animae ; 
flete , sorores optimae , 

ut sint multipliées 

doloris indices, 

planctus et lacrymae. 

Fleant materna viscera 
Mariae matris vulnera ! 

Materne doleo, 

quae dici soleo 

felix ptterpera. 

Triste spectaculum 
crucis et lanceae 
clausum signaculum 
mentis virgineae 
profunde vulnerat. 

Hoc est quod dixerat, 
quod prophetaverat 
felix praenuntius : 



(1) 11 est probable que les acteurs 
pouvaient chanter ici une lamentation 
quelconque de la sainte Vierge ; le ms. 
indique le premier vers d'une fort 
courte que le compilateur du ins. avait 
déjà recueillie : 

Hac io vita 
sum iovita; 
hoc io malo 
mori malo, 

fili mi , 
dum reprimi 
vet ezprimi 
nequit acslus aoimi 

doleotis, 

lantis malis eximi 

volent îs. 

Cûnnina burana, p. 52. 
Il est également certain que la chanson 



qui suit , n'avait pas été faite pour ce 
mystère , puisqu'il est question dans le 
second couplet de la lance de Longinus , 
qui n'y tigure que plus tard. Le Planc- 
tus ante nescia , que nous allons Tolr 
dans un instant , était certainement 
aussi indépendant de cette pièce ; il est 
intitulé dans le ms. B. N. , no 4880 : 
Planctus sanctae Mariae, matris Do- 
mini, super unicum filium suum pen- 
dentem in cruce, quem ipsa dictavil, 
et jouissait d'une assez grande popula- 
rité , puisque nous l'avons déjà rencon- 
tré dans trois ou quatre manuscrits 
écrits pendant les XII1« et XIV» siècles, 
et que M. Mone l'a publié d'après deux 
autres du XV«, dans son Schauspiele 
des MiitelaUers, t. II , p. 36Î. 



— 143 — 

hic, nie gladius 

qui me transverberal (i). 

Duni caput cerim... (2). 

Tune MARIA amplexchir Johannem et cantet, eum hahens mter brachia 

Mi Johannes, planctum move ; 
plange mecum, fili nove, 

fili novo foedere 

matris et materterae. 

Tempus est lamenli : 
imniolemus intimas 
lacrymarum victimas 

Christo morienti. 

Et per horam qutescat sedendo, et itemm siirgat cantando : 

Planctus ante nescia, (3) 



(1) Celte idée se trouve aussi dans la 
première strophe d'une prose très-po- 
pulaire dans toute la chrétienté : 

Staliat mater dolorosa , 
juzta crucem lacrymosa 

dura peadebat nlius ; 
cujus animam gementem , 
coDtristatam et dolentem 

pcrtransivit gladius. 

11 y a déjà dans le Cantique de saint 
Siméon : Et tuam ipsius animam per- 
transibit gladius ut revelentur ex mullis 
cordibus cogitationes ; Évangile selon 
saint Luc, ch. ii, y. 35. Saint Bernard 
a dit aussi dans son Sermo de duodecim 
stellis : Vere tuam , o beata mater, ani- 
mam gladius perlransivit , alioquin non 
nisi eam pertransfens carnem filii tui pe- 
netraret. Et quidem posteaquam emisit 
spiritum tuus ille Jésus, ipsius plane 
non attigit animam crudelis lancea quac 
ipsius aperuit latus , sed tuam utique 
animam pertransivit ; et Ton pourrait 
citer des exemples semblables , emprun- 
tés à la liturgie ordinaire. 

(â) Cette lamentation était sans doute 
trop connue pour qu'il ne fût pas sufli- 



sant d'en indiquer les premiers mots. 
Un mouvement semblable se trouve 
dans une amplification du Stabal par 
Bernardinus de Burtis : 

Cum te ccrno morieotcni , 
ego perdo cor et mente m 

et tota deficio. 
colomba sine fellc.' 
(0) vas dulci plénum melle.' 

O fili dulcissime .' 

ap. Rosarium sermonum praedica- 
bilium, P. Il, fol. cxlvi. 

(3) planctu lassor anxia , 

crucior dolore ; 
orbaiorbem radio, 
me Judaea filio, 

gaudio, dulcore. 

Fili, dulcor unicc, 
singulare gaudîum , 
niatrem flentcni rcspice « 
conferens solatium. 

Pcctus , mentem , Inmina 
torqueol tua viiloem ; 
quae mater, quae feniinii 
t;iiii felix , (am niiserd ? 

FI os (lurum , 
(lux nioriim , 
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Tune iterum ampleocelur Johannetn, et cmitet: 

Mi Johannes , planctuni move ; 
plange mecum y fili nove , 

fili novo foedere 

matrîs et materterae. 



veoiae vena , 

quam gravis 

ÏD clavis 
est tibi poena ! 

Proh dolor ! 

hioc color 
«fiugit oris ; 

hinc mit, 

hioc flait 
uoda craoris. 

0(b) ! quant (/. qui?} scro deditus, 
qui (/• quam ?) cito me deterii ! 
0(b} 1 quam [l. qui ?} digne genitus , 
quam abjecte moreris .' 

0(h) ! quis amor corporis 

fecit tibi spolia ? 

0(h} ! quam {l. tam) dulcts pignoris 

quam abjccta praemia ! 

O pia 

gratia 
sic morientis ! 

O zelut y 

o scelus 
invidac gentis ! 

fera 

deztera 
crucifigeutis ! 

O leois 

ia poenis 
meut patieotis ! 

O vcrum eloquium 

justi Simeoais ! 
Quem promisit gladium 

sentio doloris. 

Gemitus , tuspiria 

lacrymaeque, foris 
vulneris indicia 

sunt iuteriori&. 

Parcito proli , 
Mors; mihi noli : 
tuoc mihi soli 
sola mederis. 

Morte bpatc 
séparer a te 
dumraudoy nale , 
aon crucieris. 



Quod crimeo , quae acelcra 
gens commisit eflTera ! 
Vincla , villas , vulnera 
spula, spinat , cetera 
sine culpa patitur. 

Nato , quaeao, parcite; 
matrem cruciégite 
ant in crucia atipite 
DOS iimul aflRgile : 
maie tolut moritur. 

Reddite moestissimae 
rorpus vel exanime , 

ut, tic minoratni, 

crescat cruciatus 
osculis , aroplexibus, 

Ulinam sic doleam 
ut dolore peream ! 

Nam plus est dolori 

sine morte mori , 
quam perire citius. 

i^uid stupes , gens misera , 

terram se movere , 
obscurari sidéra , 

languidos lugere? 

Solem privas lumine ; 

quomodo luceret ? 
Aegrum medicamine , 

«nde coDvaleret? 

Homicidam libéras; 
Jesum das supplicie ; 
maie pacem toléras , 
vcDie(D)8 aeditio* 

Famis, caedis, pestinm 
scies docta pondère , 
Jesum tibi mortanm 
Barabamqae vivere. 

Gens coeca , gens flebilis , 
âge poenitentiam , 
dum tibi flexibilis 
Jésus est ad veniam. 

Quos fecisli , footium 

prosint tibi ànmioa ! 

Siiim sedant (/. sedent) omnium » 

cuncta lavant [l. lavent) crimÎDa ' 

Fiele, Syon filiae, 



— 145 — 

JOfHANNES ad haec (\. hancj : 

Maria , tantum noli 
lamentari tuo (I. tuae) proli ; 
sine me nunc (1) plangere, 
quae vitam cupis cedere. 

Et Johannes teneat Marïam sub humeris, et dicat JESUS adeam:: 
IMulier, ecce filius tuus (2). Deinde dicat ad Johannem : Ecce mater 
tua. Postea vadant Maria et Johannes de cruce, et JESUS dicat : Sitio. 
Statim veniant Judaei praebentes spongiam cum aceto, et JESUS hihat; 
postea dicat): Consummatum 6St. 

Tune LONGINUS veniat cum lancea., et per foret latus^jus , et dicat aperte : 

Ich wil im stechen ab daz herze sîn, 
daz sich ende siner marier pin. 

JESUS videns finem, dicat clamando : 

Eli, Eli, lam(m)a sabact(h)ani;*Deus, Deus meus, utquid dereli- 
<|uisti me^ Et, inclinato capile^ emittat spiriium. 

LONGINUS : 

Vere filius Dei erat iste. 



taoUe graUe gratiac ; 
io venis angusliae 
4ibi sunt deliciae, 
pro vestrit offensis. 

In amplexus ruite.{ 
dum pedent {l. peodet) ia stipite, 
mutais amplexibns 
se parât amantibus , 
brachtis proteusis. 

Id hoc solo gandeo 
qnod pro voDis doleo : 
Ticem , qnaeso , reddite ; 
matris damoum pUngite. 

B. N., no 4880 (XIV« siècle), fol. 83, v^. 

(1) Le rhyUime exige une syllabe de 
plus : il faut sans doute lire complan- 
-gère, ou, si Ton ne craint pas de reje- 
ter le nunc du ms. , tecum plangere, 

(2) Le pape Boniface VIII , qui mou- 
rut en 1305 , disait également dans une 



pièce de vers ^ trop négligée par les 
historiens de la littérature italienne : 

Stava la Vergio sotto la cruce : 
xbdea. patir Jesù , la vera lace , 
madré del re di tutto l'aoïverso. 

Vedeva il cape cbe stava iacbinato , 
e totto il corpo cb'era tormentato , 
per riscatlar qaesto mondo perverso. 

Vede Io figlio , cbe la g^arda e dice : 
Oh ! donna afflitta, amara et infelicc, 
ecco il tuo figlio : e Joau le mostrava. 

On trouve aussi dans un petit poème 
latin, écrit à Florence, en 1439 : 

Johannes sit tuus filius , 
custos libi et famulns , 
erilque libi bajulus 
in bac mundi iniseria ; 

ap. Mone, Schauspiele des HfUlel- 
allers, 1. 1, p. 39. 

10 
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DiiTc ist des >varen goles suii (I). 

(Ad Judaeos :) 
Va liât zaichen an niir gotaii , 
wan ich min sehen wider han. 
UNUS EX JUDAEis àïcai ad Judaeos : 
Eliani vocal isle ; eamus , et videamus si Elias veniens liberet eum , 
in non. 

ALTER JUDAEUS : 

Si filius Dei es , descende de cruce. 

TERTIUS JUDAEUS : 

Alios salves fecil, se ipsum non polest salvum faoerc. 
Caniet josepii ab arimathta : 
Jésus von gollicher art , 
ein mensch an aile sunde, 
(1er an(c) scluild gemaitret wart , 
ob man den furbaz funde 
genaglet an dcm chriuze stan , 
daz waer niht cliuneges ère : 
darumb soit ir mich (/. mir) in lan, 
bestaten, rihter herre. 



(I) Celte Iraduclion des paroles pré- 
cédentes prouve , ainsi que les diffé- 
rents clianls allemands , que ce mys- 
tère était principalement composé pour 
un public qui ne comprenait plus le la- 
tin , et qu'il avait déjà une destination 
toute populaire. Cette destination se 
manifeste avec encore plus d'évidence , 
dans le Mystère de la Passion de Franc- 
fort; ap. Ficbard , Frankfurtisches Ar- 
chiv, t. 111, p. 137-158, Sa forme est 
généralement double; presque toutes 
les paroles latines , conservées de Tan- 
cien usage, sont immédiatement tra- 
duites en allemand. Nous Taurions ré- 
imprimé comme une preuve sans répli- 
que de la liaison du drame liturgique 
avec les mystères en langues vulgaires , 
sMl nous avait été possible de le com- 
pléter ; mais il ne contient in extenso 



que les instructions scéniqucs, et se 
l)orne à citer les premiers mots de cha- 
que réplique. Comme on Ta vu dans 
notre introduction, p. 66, la Passion 
resta longtemps un sujet populaire , qui 
n'était pas seulement traité par des poè- 
tes sans aucune prétention littéraire. 
Ainsi , par exemple , Lucaz Fcmandez 
composa encore , dans les premières an- 
nées du XVie siècle , un Representacion 
de la Pasion de nueslro Redefnplor 
Jesu Crislo, en la cual se t'nlrodu- 
cen laspersonas siguientes : SarU Pe- 
dro, e Sant Dionisio, e SarU JUaieo, 
e Jeremias, e las très Marias ; mais 
quoique son drame ait été impriaié au 
moins deux fois , nous ne le connaissons 
que par la notice qu'en a donnée Bf. 
Gallardo dans le Criticon, p. 25 et 
suivantes. Voyez aussi la note suivante. 



— i47 — 

PILATUS : 

Swer redelicher dinge gert , 
daz slet wol an der maze, 
daz er ir werde wol gewert. 
Du bitcst, daz idi laze 
dich bestalcn Jesum Christ : 
daz main ich wol in guote : 
sit er dîr^o ze herzen isl, 
nim in nach dinem muote (i). 

Office des Pasteurs (2). 

Praesepe sit paratum rétro altare , et imago sanctae Mariae sit in e» 
posha. In primis quidam Puer ante chorum in excclso, in similitndi' 



(1) La Passion dul être un des derniers 
sujets que Ton se permit de traiter en 
langue vulgaire , et l'un des premiers 
tiont le clergé défendit la représenta- 
tion. Nous devons cependant à M. Jubi- 
nal la iniblication d'un fragment qu'il 
<isi impossible de croire postérieur aux 
premières années du XII^ siècle , et 
on lit dans le CalcUogo de' podesta di 
JP(idova, ap. Muratori, Scriplores re- 
mm italicarum, t. VUI , p. 565 : In 
quest' anno M 243) fu fatta la rappre- 
scntazione délia passione et resurrecio- 
ne di Cbristo nel Pra délia Valle. Dès 
i 264 , il se forma môme à Rome une 
société pour représenter les mystères 
de la Passion , qui prit le nom de Corn- 
pagna del Confaione; ap. Tiraboschi, 
t. lY , p. 545. Mais ces essais ne sem- 
l>Ient pas avoir joui d!une grande popu- 
larité , puisque , dans le XV« siècle , Ber- 
nardine Gampagna traita ce siget en latin 
(Maflfei, Verona ilimtrala, P. rr, p. 202) , 
et que, vers le même temps, Tomma- 
so da Prato et Treviso préférèrent aussi 
se servir de la langue liturgique ; Hulh , 
Geschichte der italienischen Poésie , 
t. Il, p. 100. Comme nous Pavons dit, 



le parlement de Paris crut même de- 
voir intervenir, dès le milieu du XVe 
siècle , et défendre des représentations 
qui, sous prétexte d'entretenir la dé- 
votion , blessaient tous les sentiments 
d'une piété véritable. Les probibitions 
ne furent pas moins positives en Angle- 
terre ; mais les opinions n'y étaient pas 
aussi unanimes : car, ainsi qu'il nous 
l'apprend lui-même , Scriptores illus- 
tres Magnae Britanniae, p. 702, l'ar- 
ebevêque protestant Baie composa un 
mystère Of Ihe passion of Christ ; et 
Georges Sandys fit encore imprimer, 
en 1640 , une tragédie sur la mort du 
Christ, qui n'était qu'un niiystère un 
peu moins irrégulier que ceux du moyen 
âge. En Espagne , où la piété avait à la 
fois plus de ferveur et de naïveté , ces 
représentations en langue vulgaire se 
conservèrent plus longtemps que dans 
le reste de l'Europe ; Juan de la Encina 
fit encore un Egloga de la pasion y 
muerle de nuestro Redentor. 

(2) Selon l'usage de Rouen ; B. de 
Uouen , no 48 V (XlVe siècle^ , non pa- 
giné , et no 50 Y (XVe siècle) , non pa- 
giné : il se trouve aussi un peu abrégé 
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)iem AM.KM, nalmUUcm Domini mmunliet ad qu'mquc Cunanicos 
quimkchn marcharum et Ubrarum , vcl ad eorum Vicarios de secunda 



dans un ms. B. N. , no 1:215, p. 17, et 
a déjà élc public par du Cango , l. V , 
p. 129 , col. 2. Toutes les rubriques sont 
complétées dans Tordinairc manuscrit 
du Xllle siècle , dont M. Clément a publié 
plusieurs extraits dans les Annales ar- 
chéologiques, t. VII , Vlll et IX. Quoique 
sa provenance n'ait pas été indiquée, 
nous le croyons aussi à l'usage de Rouen : 
d'abord la monlion de VArchiepiscopus 
prouve que l'é^Mise était métropolitaine, 
et non seulonienl cet office n'y diffère 
de la version de nos autres sources que 
par quelques vaiiantes insignifiantes 
dans les didascalies , mais on y trouve 
des cérémonies liturgiques peu répan- 
dues , qui étaient en usage à Rouen , 
comme l'Kxpulsion des pénitents le mer- 
credi des cendres, et surtout la pro- 
cession du dimaiiclie des Rameaux, où 
figurait le feretrum du Christ. Encore 
en 1718, la Pastourelle (farce des Pas- 
leurs) se faisait (îà Clermont) par cinq 
clercs et par un prôlre qui concluait la 
cérémonie : les paroles étaient à peu 
près les mêmes ({u'à Rouen; de Mo- 
léon. Voyages liturgiques, p. 76. 
Avant la révolution , l'Adoration des 
Bergers était môme encore représentée, 
le jour de Noël , dans la cathédrale de 
Lisieux. Voyez sur cet office Martenne, 
De anliqua Ecclesiae disciplina, p. 
87, et De anliquis Ecclesiae rilibus, 
t. III, col. 101. Une Uturgie beaucoup 
plus courte est indi(iuée dans les notes 
du Liber de officiis ecclcsiasticis de 
Jean d'Avranches, p. 117, éd. de 1679; 
et une autre a été insérée dans un ms. 
du XI V« siècle ; B. Mazarine, no 216, 
fol. 18 , ro. Dans le Diumale andega- 
vense, imprimé à Paris en 1754, ou 
trouve encore, p. 166, des restes de 
cet office. In choro cantor solus di- 
cit : Quem vidistis , Pastores ? Dicite , 
annunliate nobis; in terris quis appa- 
ruit ? PUERI relro altare rcspondeni : 
Infantcm iuvenimus pannis involutum , 



et multitudinem mililiac coelestis lau- 
dantium Dominum. Cette demande ei 
cette réponse étaient môme répétées 
une seconde fois. A Rome, on cliantc 
aussi à Laudes l'antienne suivante : 
Quem vidistis , Pastores ? Dicite , an- 
nunliate nobis ; in terris quis apparuit ? 
et ils répondaient : Natum vidimus et 
choros angelorum collaudantes Domi- 
num : Alh^luia ; Diumale secundum 
consueludinem romanae curiae, fol. 
157, vo. On lit également dans Ger- 
bert, Velus lilurgia alemannica, p. 
840 : Post Te Deum laudamus alicubi 
in usu orat Officium Pastorum (cujus- 
modi alia , Infantiim , Stellae , Sepulchri , 
lemporibus suis frequentabantur) , quod 
finita missa continuabatur , suntquc ad 
hoc accommodatae hodiernae adhuc an- 
tiphonae in Laudibus. Ce sujet était na- 
turellement fort populaire pendant le 
moyen âge : c'est le 7© mystère du 
Chesler Whilsun plays, le 1 1« du Touj- 
neley myslenes, le 16e du Ltidus Co~ 
ventriae, et on lit encore dans le pro- 
logue du CandleinaS'day , représenté 
en 1512 : 

The lasi ycer \re sbewid yoa, aad in this 

(place , 
Low Ihc shrplicrds of Crist by the made leti- 

(fication , 
and Ihre kyogs thaï ycome fro the cnotrees 

(be grâce 

lu worship Jcsn t\'ilh enleer dcrotioo; 

ap. Hawkins, Origin of the english 
drama, 1. 1, p. 6. 

Il y a aussi un Jeu des Berchierz à la 
suite du Mystère de la Nalivitè publié 
par M. Jubinal; Mystères inédits du 
quinzième siècle, t. H, p. 7i ; un 
Egloga represenlada en la nochB de 
la natividad de nuestro Salvador, 
entre cualro pastores : Juan, Mateo, 
Lucas y Marco, par Juan de la Encina, 
et un Auto pastoril del Nacimiento , 
par Gil Vicenle. 
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sede, Pastores mirantes per magnum ostîum chori, per médium cho- 
rum transeuntes, tunicis et amictis indutos, hune versum ita dicens : 

Nolitc tîmere : ecce enim cvangelizo vobis gaudium magnum 
qaod erit omnî populo : quia natus est vobis hodie Salvator, qui est 
Christus Domini , in civitate David. Et hoc vobis signum : Invenietis 
infantem pannis involutum, et positum in praesepio (i). 

Sint plures Pueri in voltis ecclesiae, quasi aNGELI, qui ait a voce 
incipiant (2) : 

Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus bonae volun- 
talis (3). 

Haec aucUenles, pastores ad locum in quo paratum est praesepe 
accédant, cantanles hune versum : 

Pax in terris totum (4). 

Qnod dum intraverint, duo Preshyteri dalmaticati, de majori sede, 
quasi OBSTETRIGES qui ad praesepe fuennt , dicant (5) : 

Quem quaeritis, usque dicite (6). 

PASTORES respondeant: 
Salvatorem, Christum, usque angelicum (7). 



(1) Saint Luc, ch. li, v. 10-12. 

(2) n y a dans le ms. publié par les 
Annales archéologiques, t. VH, p. 
514 : Hoc audientes, seplem Pueri 
sianles in alto loco dicant, 

(5) Saint Luc, cb. ii, v. 14. 

{k) Pax io ti'rris naotialur, 
in excelsis gloria ! 
(Pfamqae) terra foederatur, 
medianlc gralia. 

Mvdiator homo Deus 

descendit in propria , 
ut ascendat bomo rcus 

ad admissa gaudia. 

Transeamns , videamus 

Verbum boc quod faclniu est; 

transeamus ut scîamus 
quod (hic?) nuntiatum est. 

Iii Judaca puor vag;it , 

puer salus poputi, 
qiiu bellandum se pracsagit 

velus huspns saecnli. 



Accodamiis , acccdamus 

ad praesepe Domini, 
et fcougaudentes ?) dicamus : 

Laus fecuodac Virgini ; 

ap. Annales archéologiques, t. VH, 
p. 314. 

(3) Il y a ici une addition dans le ms. 
cité par les Annales archéologiques : 

Tune PASTOUFS gradiantur per choruni , in 
manibtis bactdos portantes , et cantanles usque 
ad Chrîsti praesepe : 

Transeamus lu Bethléem ëI videamus hoc 
Verbum quod faclum est , quod fccil Domi- 
nus et oslendit nobis. 

Illis venientibus DUO CLE n ICI in praesepe 
content : 

Qucro quaeritis, etc. 

(6) Quem quaeritis in praesepe , Pas- 
tores? Dicite; Aniiphonaire du XI« 
siècle ; B. N. , no 909, loi. 9, v». 

(7) Salvatorem, Christum, Dominum, 
infanlom panuis involutum, seeundum 
sormonem angelicum ; Ibidem. 
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Item OBSTETIUCES, cortinam apcrientes, Puerum dcmomtrcnt, dicenta: 
Adcst hic parvulus, usque Isaias dixerat prophcla (i). 

Hic oatendant malrem pueri , dicentes : 
Ecce virgo, usquc qui(a) natus est (2). 

Tune, eo viso, inclmatis cervicibus adorent Puerum (pastores) , el 
salutcnt (vîrginemj, dicentes : 

Salve, Virgo singularis, usque frui Natus visione (5). 

Deinde ver tant se ad chorum , redeuntes et dicentes : 
Alléluia! Alléluia! Jam vere scimus, usque cum Propheta di- 
centes (4). 

Hoc finito, incipiatur missa, et Pastores reganf chorum (5). 



(1) Mest hic parvultis, cum Maria 
maire sua , de qua dudum vaticinando 
Isavas dixerat propheta ; Ibidem. 

(2) Ecce ^irgo concipiet et parîet fi- 
lium , et nunc cuntes dicite quia natus 
est ; Ibidem. 

(S) Salre , Virgo siogularis ; 

virgo mancDS , Dcum paris ! 

ante saecla geoeratur (/. gencratum) 

corde patris, 
adoremus dudc crealum 
carne matris ! 

Nos, Maria , tua prece 
a peccali purga faecc ; 
nostri cursuin incolalus 

sic dispone, 
ut dct saa frai Natus 

visioue ; 

ap. Annales archéologiques, t. VU, 
p. 316. 

(4) Jam vere scimus Christum natum 
iiFterris : de quo canite omnes, cum Pro- 
pheta dicentes; B. N., fio 909, fol. 9, 
r<>. Ces paroles prouvent que V Office 
des Pasteurs précédait immédiatement 
la messe du jour, dont l'iutrolt est le 
V. 6 , du ch. IX d'Isaïe : Parvulus [enim] 
natus est nobis, et filius datus est no- 
bis , et factus est principatus super hu- 
menim ejus , et vocabitur nomen ^us , 
Admirabilis, Consiliarius , Deus, For- 
tis, Pater sacculi, Princeps pacis. 

(5) Nousjrctrouvons encore dans ua 
riluel manuscrit du XVe siècle, à Tusagc 



de Rouen , dont TOfficc des Pasteurs a 
déjà disparu : Deinde incipiatur missa 
a Pastoribus qui regant Chorum ; B. 
N., no 8G5, fol. 20, vo. Autref<^ le 
rôle des Pasteurs ne s*arrôtait même 
pas là , ainsi qu^on le voit dans le ms. 
cité par les Aamales archéologiques, 
t. VU, p. 318 : Finita missa, Sacer- 
dos vel Episcopus qui missam eanla- 
vit, verlat se ad Pastores et diccU 
hanc antiphonam : Quem vidistis, Pas- 
tores ? Dicite ; annuntiatc nobis io ter- 
ris quld apparuit, et les Pasteurs ré- 
pondaient : Natum vidimus et choros 
Angelorum collaudantcs Domtoom ; Al- 
léluia ! Alléluia ! Alors ob diantait Lan- 
des , et les Pasteurs y occupaient la scè- 
ne encore une fois : Finitis Laudibus , 
Pastores loco Benedlcamus dicant : 

Verbum Patris hodie 
processit ex Virgine ; 
veoit nos rcdimere 
cl coelesle (/. coclcsU) patriac 
vol u il nos rcddere : 
Virtutes aDgclicac, 
cum caDore jubilo , 
bencdicaat Domino ^ 

Rcfulgens Pastoribus 
nuntiavit Angclas 
paccm , pacis nuotîus : 
Tu , Pastor ccclesiac, 
paccm tumct dirige, 
filios et instrue , 
Redemptori débitas 
jubiljndo gratias. 



OfHce des Mages (1). 

Canlato offerlorio, antequam eanl ad offerendam, ires Chorarïi in- 
duti vestibus sericisj habentes singuli coronam auream in capite suo et 
fsjcyphum deauratum, seu aliudjocale preliosum in manibus suis, ad 
instar trium regum qui venerunt adorare Dominum, ingredîuntur per 
portant majorem chori, incedentes eum gravitate, canlantes sequeyilem 
prosulam : 

quam dignis celebranda dies ista laudibus, 
în qua ChrisU genitura propalatur gentibus, 
pax terrenis nuntiatur, gloria cocleslibus! 



(1) ScloD l^usage de Limoges; ap. 
Marteune, De anliquis Ecclesiae rili- 
bus, t. IH , col. 124. Cette liturgie dra- 
matique était certainement fort popu- 
laire pendant le moyen âge ; on eu va 
lire plusieurs formes , et Ton ne peut 
douter qu'il n'en ait péri beaucoup d'au- 
tres. Erat pênes monasterium nostrum 
(Sancti-Blasii) naanuscriptum jam ulti- 
me ^us incendio, anno 1768, flammis 
absumptum , in quo historia trium Ma- 
gonim magna celebrilate Indo exhibe- 
batur , ad quam priraores vicinae nobi- 
litatis, comités de Lupfen, Fiirsten- 
berg, etc., concurrebant, dit Gerbert , 
De caniu et mmica sacra, t. II , p. 
82. n y avait aussi dans un ms. du X1V« 
siècle, de la Bibliothèque de Vienne, 
no 941 , un mystère sur ce sujet , dont 
il ne resterait plus que l'argument, se- 
lon Denis, Codices manuscripli Iheo- 
togiei, 1. 1, col. 5049; mais nous croi- 
rions volontiers que la pièce est com- 
plète: 

Ad adorandum JiLium Dei per StcUam invi- 
ta nfur Eojr, 

STELLA : 

Nalo ferle Dei redolentia tbura Sabaci , 

El junclis Arabis, cxolica plebs, propeiabis ; 

Aiirura cuni myrrha , telliis , sudabis rou. 

AUREjOLUS : 
Qtiid parai hacc Stella ? 



THUREOLUS : 

Slupco. 

MYRRHEOLUS '. 

Lux isla noYcIla! 

AUREOI.VS : 
Ilauc niints igacscit. 

THUREOLUS : 

Sul ccdit. 
MYRRHEOLUS ; 

Luoa facoscil. 
AUREOLUS : 

0(h] ! Quam candescit ! 

THUREOLUS '. 
Frix (/. Phryx?) pallct. 

MYRRHEOLUS: 

Laurus (/. Taurus ?) (h)cbcscit. 
AUREOLUS : 

Oh î Quam fcrvescit î 

THUREOLUS: 

Jovis horrct. 

MTRRHROLUS : 

Mars tcnebrcscit. 

AUREOLUS ; 
Jamquc magis crcscît. 

THUREOLUS ; 
Léo pallcl. 

MTRUHEOMJS : 

Viigo tabcscit . 



Ai*V 
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Novi partus signum fulget, Orientis patria; 
currunt reges Orientis, Stella sibi praevia ; 
curruDt reges et adorant Deum ad praesepia. 

Très adorant reges, triplex est oblatio. 

PRIMUS dicH ekvando fsjcyphum : 
Aurum, primo; 

Deinde segundus dich : 
Thus, secundo; 
Item TERTius : 

Myrrham, dante ter^o. 

Ordïne praedicto PRIMUS dicît : 
Aurum, regem; 



AuaEOLUS : 
Haec regem^ regum mooslrat , 

THUREOLUS: 

Domioumque , 

aiTllRHEOLUS : 

Homincmqne. 
AUMEOLDS : 
Hic ioquiratur ! 

THUREOLUS ; 

Veneretur ! 

MTRAHE0LU8 : 

Nonne colatur ? 
aUreolus : 
Aura» tumamua ! 

THUREOLUS : 

Seu thus. 
MTRRHEOLUS : 

Myrrbamqne feramas. 
AÛREOLU9 : 

▲urum ait régi ! 

THUREOLUS : 
Domino thus ï 

MTRRHEOLUS : 

Myrrha hominique .' 
aVreolus : 
Stellam sectemur .' 



THUREOLUS r 
Praecedit nos* 

MTRRHEOLUS : 

Comitemcir ! 

Les versions en langue vulgaire n'é^ 
talent pas moins populaires : nous cite- 
rons entre beaucoup d'autres le Geu 
des Trois-Roys, ap. Jubinal, Mystères 
inédits du XF« siècle, t. II, p. 79; 
V Offertoire des Trois-Roix, qui fut 
joué à Béthune , en 1546, le jour de la 
Fête-Dieu (nous ne savons si c'est la 
même pièce que les Trois-Roix, à six 
personnes, qui y fut représentée trois 
ans après) ; VAuto de los Reyes MfP- 
gos de Gil Vicente, ap. Bobl von Fa^ 
ber , Teatro anlerior a Lope de Vega, 
p. 50 ; la 8e et la 9« pièce du Chester 
Witsun plays, la 12» du Towneleff 
mysteries et la 18^ du Ludus Coven- 
triae. On trouve encore dans les Mar-^ 
guérites de la marguerite des prin- 
cesses, très illustre royne de Navarre, 
p. 200-271, la Comédie de l'Adoration 
des TroiS'Roys a Jésus Christ , et Ton 
voit figurer dans beaucoup de fêtes es- 
pagnoles du XVe siècle Entremeses de 
Belen con los Reyes Magos a caballo. 
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SEGUNDUS : 

Thus, coeleslem; 

TERTÎUS : 

Mori notât unctio. 

Deinde existentes circa médium choisi, UNUS eorum élevai manum 
ostendentem stellam pendentem infilo, quae antecedit eos, cantando 
altiori voce : 

Hoc signum magni régis. 

Tune TRES simul pergunt versus majus altare, cantantes : 

Eamus, inquiramus eum et offeramus eî munera: aurum, thus et 
myrrham. 

Et vadunt ad offerendam, relinquentes ibi sua jocalia, Post haec, 
unus Puer psallit relro majus altare , ad instar a^ïGELI ; alloquendo 
Reges, cantat: 

Nuntium vobis fero de supernis ; 
natus est Christus dominator orbis, 
in Bethléem Judae; sic enfm Propheta 
dixerat ante (i). 

Q^a visione attoniti reges et admirantes, redeunt per portam quae 
ducU ad sacristiam, cantando antiphonam : 

In Bethléem natus est rex coelorum (2). 

Office de TËtoile (3). 

IKe Epiphaniae, tertia canlata, très fClericiJ de majori sede, more 
Regum induti (et debent esse scripli in tabula) ex tribus partibus ante 



(i) C'est une hymne pour rËpipbanie ; 
ap. Clichtoyaeus, Elucidatorium, t. 
I, p. 91 , et Daniel, Thésaurus hym- 
nologicus, t. I, p. 255. 

(2) Celte antienne se trouvail , avec 
quelques variantes , dans la liliu'gie de 
presque toutes les églises ; nous nous 



bornerons à en rapporter une des for- 
mes les plus répandues : Hodie in Beth- 
léem puer natus est, et nomen ejus 
sanctum et terribilo ; ap. Pamelius , Li- 
turgica Lalinorum, t. 1, p. 296. 

(5) Selon l'usage de Rouen; B. de 
Rouen , no 48 T , non paginé ; Jobamiis 
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aUarc convenianl cum suis famulig, poriantibus Rcgum ohlalioncs , 
indutis tunicis et amklis (et debenl esse de secunda sede, scripli in ta- 
bula ad placilum scriptorisj. 

EX TRIBUS BEGIBUS MEDIUS, ab oriente ventens, stellam cum baculo 
ostendens, dicat alte : 

Stella fulgore iiimio rutilât. 

SECUNDUS REX a dexlra parte respondeat : 
Quae regem rcgum natum demonstrat. 

TERTius REX a sinistra parte dicai : 
Quem venturum olim prophetiae signaverant. 

Tune MAGI ante altare sese osculentur et sîmul eantent (1) : 
Eamus ergo et inquiramus eum , offerentcs ci munera : auruni , 
l(h)us et rayrrham. 

Quo finito CANTOR incipiat : 

Magi veniunt (2) 

Et moveat processîo. fCanteturJ versus : Cum nalus (3) 

Sequatur aliud responsorium si necesse fueril : 
Interrogabat Magos (4) 



Abrincensis Liber de offlciis ecclesias- 
ticis, app. p. 206, ei Annales archéo- 
logiques, l. VUI, p. 43 : il se trouve 
aussi avec des abréviations dans du 
Gange, t. VI, p. 367, col. 31. Celte 
singulière liturgie est également men- 
tionnée par Martenne , De antiqua Ec- 
clesiae disciplina, t. il, p. 305, et 
Louvet, Histoire et antiquité z du dio- 
cèse de Beauvais, t. 11, p. 305. En 
1502, on représenta encore , à la cour 
d'Angleterre , le Miracle de TApparilion 
de l'Etoile en Orient; Collier, Annals 
of Ihe stage, t. I, p. 52. 

(1) Il y a dans le ms. des Annales 
archéologiques : Tune regressi , ante 
altare aggregati, osculentur, simul 
dicentes versum. 

(2) ab Oriente, Jerosolymam quae- 
rentes et dicentes : Ubi est qui uatus 
est ? Cujus stellam vidimus , et vcnimus 
adorare Dominum ; Anliphonarium ro- 



manum, p. 45, éd. de Paris, 4666. 
Cette antienne est sans donte tirée de 
YÉvattgile selon saint Matthieu, cli. 
Il , V. 2 : Ubi est qui natus est rex Ju- 
daeorum ? Vidimus enim stellam cjus in 
Oriente , et venimus adorare eum. 

(3j esset Jésus in Bethléem Judae, 
in diebus Herodis régis , ecce Magi ab 
Oriente venerunt Jerosolymam , dicen- 
tes : Ubi est qui natus est rex ? Cujus 
stellam vidimus , et venimus adorare Do- 
minum. 

(4) Cette antienne, qui n'est pas in- 
diquée dans les Annales archéologie 
ques, était sans doute tirée du Proie- 
vangelium Jacotn, ch. xxi : Interro- 
gavit Magos, dicens ipsis : Quodosun 
vidistis signum de regc genito ? Dicilc 
mihi. Et dixeruut illt Magi : Stella ejus 
nata est magna , et iilusit super sleUas 
cocli ; ap. Thilo , Codex apocryphus , 
L 1, p. 257. 
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Processione in navi ecclesiae conslitula, slalionem facïanl, Dum an- 
tern processio navem ecclesiae intrare cœperit, corona anle crucem (i) 
pendens in modum stellae faccendalurj , etMAGi, s(eUam ostendentes 
fcum bactdisj, ad iniaginem sanctae Marine super alîare crucis prius 
positam , cantantes pergant : 

Ecce Stella in Oriente praevisa, iterumpraeceditnoslucida. Haec, 
înquam, Stella natum demonstrat , de quo Balaam cecinerat dicens : 
Oritur Stella ex Jacob et ex(s)urget homo de Israël , et confringet 
omnes duces alienigenanim , et orit omnis terra possessio ejus (2). 

Hoc finito, DUO DE MAJORI SEDE, cum dalmalicis , ex iitraque parte 
altaris stantes , suaviter respondeant : 

Qui sunt hi qui, Stella duce, nos adeuntes, Inaudita ferunt? 

MAGi respondeant: 

Nos sumus quos cernitis, reges Tharsis, et Arabum, et Saba, 
dona ferentes Christo, régi nato, Domino, quem, Stella deducente, 
adorare venimus. 

Tune DUO DALMATICATI aperientes cortinam, dicant : 

Ecce, Puer adest quem quaerilîs. Jam properale adorare, quia 

ipse est redemptio mundi. 

Tune procidentes reges ad terram, simul salulent Puerum, ita 

dicentes : 

Salve , princeps saeculorum ! 

Tune UNUS a suo famulo aurum accipiat , et dicat : 

Suscipe, rex, aurum. 

Et offerat. SECUNDUS rex ita dicat et offerat : 

Toile t(h)us, tu vere Deus. 

TERTIUS ita dicat et offerat : 

Myrrham signum sepulturac. 

(1) Ante altare cruci$ dans Jean ecclesiae Magi, oskndentes slcllam 

d'Avrancbes ; la didascalie csl beaucoup cum baculis , incipianl anliphonam , 

plus courte dans le ms. des Annales el canlanles pergant ad altare. 

archéologiques : Ad inlroitum navis (2) Tiré dos Nombres, cb. xxiv, v. 1 7. 



liUerhn fiant oblaliones a Clero et Populo, Tune, Magis orantibus et 
quasi somno sopitis, quidam Puer, alba indutus (i) et quasi ANGELUS , 
in pulpito illis dicat hanc antiphonam : 

Impleta sunt omnia quae prophetice dicta sunt, ite ob viam reme- 
antes aliam, ne delatores tanti régis puniendi crïtis (2). 

Hoc finito, Reges recédant per alam ecclesiae ante fontes , et tntrent 
chorum per ostium sinistrum, et processio intret chorum sicut consue- 
tum est in dominicis , CANTORE incipiente hoc responsorium : 

Tria sunt munera (3) 

Si necesse fuerit : 

Salutis (A) 

Mystère de l'Adoration des Mages (3). 

Rex sedens in solio quaerat cônsiVnnn ; excat cdictum ut pereant 
continuo qui detrahunt ejtis imperio. 



(1) Nous supprimons et amiclu super 
capul qui n*est pas dans le ms. des 
Annales archéologiques. 

(â) Ce texte est certainement cor- 
rompu ; mais il se trouve dans toutes 
nos sources, et les variantes des autres 
mystères sont trop nombreuses pour 
nous permettre de le corriger avec quel- 
que certitude ; peut-ôtre seulement de- 
vrions-nous retrancher ob. Le texte pu- 
blié par les Annales archéologiques 
s'arrête ici. 

(3) prctiosa quae obtulerunt Magi Do- 
mino , in die illa , et habent in se divina 
mysteria. In auro ut ostendatur régis 
potentia ; in thure sacerdotem magnum 
considéra et in myrrha dominicam se- 
pulinram. V"»: Salutis nostrae auctorem 
Magi venerati sunt in cunabilis et de 
thesauris suis mysUcas ei munerum spe- 
cies obtulerunt. In auro, etc.; Proccs- 
sionale ad usum ecclesiae Sarum, 
fol. 22, ro. Les trois premiers mots de 
ce répons, qui se chantait à la proces- 
sion du jour de rÉpiphanie , sont aussi 
cités dans un ordinaire , selon l'usage 



de Rouen , écrit pendant le XV« siècle ; 
B. N. , no 905, non paginé. 

(4) C'est aussi sans doute le premier 
mot d'une antienne, ou d'an verset tom- 
bé en désuétude. Le rôle des Trois Rois 
ne s'arrôtait pas là ; ils conduisaient le 
Chœur, et leurs Serviteurs chantaient le 
graduel encore usité h Rome , le jour de 
l'Epiphanie : Omnes de Saba. 

(5) B. de Munich (Xle siècle), no 
6264», fol. 1. Ce ms., qui appartenait 
autrefois à la cathédrale de Frisingue , 
est resté longtemps sans couverture , et 
le frottement en a rendu récriture illi- 
sible en plusieurs endroits ; mais nous 
avons pu remplir la plupart des lacunes 
à Taide du ms. d'Orléans. On y retrou- 
vera toute la liturgie précédente ; l'au- 
teur s'est borné à en her les différentes 
parties par un dialogue qui , seulement 
dans quelques passages , a pris une for- 
me métrique. Tous ces petits drames de 
l'Adoration des Mages semblent s'être 
inspii es du Protevangelium Jacobi, ch. 
XXI, et de VHisloria infantiae Salva- 
torts, ch. XVI. 



• • 
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ANGELUS hi primis : 

Paslorcs, annuntio vobis gaudium magnum (i). 

PASTORES : 

Transeamus Bethlehem ut videamus hoc verbum (2). 

ANGELUS : 

Gloria in excelsis Deo et in terra pax hominibus bonae volun- 
tatîs (5). 

MAGUS PRIMUS procedens : 

Stella fulgore nimio rutilât, 

MAGUS SECUNDUS procedens : 

Quae regem regum natum monstrat , 

MAGUS TERTIUS procedens : 

Quem venturum olim prophetiae signaverant. 

TRES MAGI una: 

Eamus ergo et inquiramus eum, offerentes ci munera : aurum, 
Ihus et myrrham. (Ad Cives hierosohjmilanos.J Dicite nobis, o hiero- 
solymitani cives , ubi est expectatio gentium, (ubi?) noviter natus 
rex Judaeonim quem signls coelestibus agnitum venimus adorare. 

INTERNUNTIUS occitrrens : 
Salve, rex Judaeorum. 



(1) C*est une ancienne antienne, ti- 
rée de saint Luc, eh. ii, v. 10. Juxta 
illud Angeli ad Pastorcs : Ecce ego an- 
nuntio vobis gaudium magnum ; Asse- 
mani , Codex lUurgicus Ecclesiae uni- 
versae, l. iv , P. 2 , p. 253. On la trouve 
dans les plus \ieilles liturgies , et plu- 
sieurs églises l'ont conservée avec quel- 
ques variantes sans importance : Angé- 
lus ad Pastorcs ait : Annuntio vobis gau- 
dium magnum , quia natus est vobis ho- 
die Salvator mundi : Alléluia ; B. N. , no 
1015 (XI|e siècle), fol. 38, ro. Ecce 
annuntio vobis gaudium magnum quod 
erit omni populo , quia natus est liodie 
Salvator mundi ; Missale ambrosia^ 



num, p. 21 , éd. de Milan , 1712. Ecce 
annuntio vobis gaudium magnum quod 
erit in univcrsa terra : hodie natus est 
vobis Salvator mundi in civitate David ; 
regnabit, et regni ejus non erit fmis ; 
ap. Pamelius, Liturgica Latinorum , 
1. 1 , p. 297. 

(2) Pastorcs loqucbantur ad invicem : 
Transeamus usque Bethléem, et videa- 
mus hoc verbum ; saint Luc, ch. ii, v. 
15 : TEglise en a fait une antienne qui 
se chante encore maintenant, le jour 
de Noël , à Laudes- 

(3) Saint Luc, Ibidem , v. 13 : on en 
a fait aussi une antienne (pii se chante 
k roffîcc de Noël. 
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RFA : 

Quid runioris afftîis 1 

INTEUNUNTIUS : 

Âdsuiit nobis, Domine, 1res viri ignoti, ab Oriente venientes, 
noviler natum regem ({uemclam quaerentes. 

REX : 

Quae sit causa vere, jamjani citus, impero, quaere. 

NUNTIUS ad Magos : 

Quae rerum novilas , seu quac vos causa subegit 
Ignotas lenlare vias? (Quo tendilis crgo?) 

MAGI : 

Chaldaei sumus , paccm ferimus , 
regem regum quaeriraus , 
quem natum esse Stella indicat , 
quae fulgore ceteris clai'ior rutilât. 

NUNTIUS ad Regem : 
Vive, Rex 

REX: 

U habes (i). 

NUNTIUS : 

Rex 

Ad nos vocamus ut corum sermones audianuis. 

NUNTIUS ad Magos : 

Regia vos mandata vocant, (non scgniter ite). 

(Accurrens :) 
E(n) Magi veniunt; [ad] regem [regum natum], Stella duce(n!t% 

[requiruni). 

(1) Probablement il faut lire, comme dans rautre pièce de la B. de Muiiicb : 

Qiiid ruinoris habes ? Est pax un bellica cladcs ^ 
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(rex) : 

Anle ven(ire jubé) , quo possim singula scire : 
Qui sint, car veniant, (quo nos rumore requirani). 

(magi) : 

(Rex est causa viae ; reges sumus ex Arabitis ; 
Quaerimus hue regem regnantibus imperitanleni.) 

(HERODES) : 

Kegem quem quaeritis , natum quo signo didicistis ? 

MAGl respondcntes : 
Illum natum esse didicimus in Oriente, Stella monslrante. 

REX econtra: 

Si illum regnare creditis, dicite nobis. 

MAGI respondentes : 

Hune regnare falentes , cum mysticis muneribus de terra longin- 
qua adorare venimus; primus auro regem, secundus thure sacerdo- 
tem, tertius myrrha mortalem. 

REX ad Milites : 
H(inc) , symnistae , et disertos pagina scribas prophetica (profe)rle. 

MILITES ad Scribas : 

Vos, legisperitî, a rege vocati cum prophetarum libris prope- 
rando venite. 

REX ad Scribas : 

vos, Scribae, interrogati dicite si quid de hoc puero scriptum 
habetis in libris. 

Respondent SGRIBAE : 

Vidimus, Domine, in prophetarum libris, nasci Christum inBeth- 
lehem, civitate David; Propheta sic vaticinante de Bethlehem (1). 



(1) Et tu Belhlchcro Epbrala parvulus Michée, cli. v, v. 2. Saint Matthieu, 

es in inillibus Juda : e-K te niihi egrcdic- eh. ii , v. 6, et samt Jean , ch. vn , v. 

tur qui sit doniinator in Israël , et cgrcs- 42 , parlent de celte prophétie sur la 

sus ejus ab iuilio, a diebus aetcrnitatis ; naissance du Christ à Bethléem. 
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REX ad Scribas : 

Protinus ad finem spécial prudenlia rcrum : 
Vadile cum veslris qui digni vatibus eslis. 
Et projiciat librum, (dcitide dicatj ad Proceres : 
Consilium nobis, Proceres» dale laudis, honoris. 

ARMIGER ad Regem : 

Audi quae facias, Rex; audi pauca sed apla : 
Eois des dona Magis, nec mille morarl fsicj, 
Ul, noviler nalo quem quaerunl rege reperlo, 
Rex y per te redeant, ut el ipse scias quod adores. 

REX ad Amiigcrum : 
Adduc externos cilîus, vassalle» tyrannos. 

ARMIGER ad Magos : 
Regia vos mandala vocant. 

a 

REX ad primum Magum : 
Tu mihi responde , stans primus in ordine fari« 

Respondet primus magus : 
Impero Ghaldaeis , dominus rex omnibus illis. 
REX ad secundum Magum : 

Tu, ai, undees? 
Respondet SE^NDUS MAGUS y« ' 
Tharsensis regio me rege nitel Zoroastro- 
REX ad tertîum Magum : 

Tu tertius, unde es? 
Respondet TERTius MAGUS : 
Me metuunl Arabes « mihi parenl usque fidèles. 
REX, consilio Jiabito, dicit : 
Ile, de Puero diligenler invesligale, et, invento, redeuntes milii 
renuntiate, ut el ego (veniens adorem eum) (i). 

(1) Il y a dans saint ^latthicu , cti. ii , Pnero : et, cuin iaveneritis , renuntiate 
V. 8 : lie, et interrogate diligCBter de mihi , ut el ego veniens adorem eum. 
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MAGi aspkientes stellam cantant : 

Jam Stella in Oriente praevisa 

îterum praecedet (l. praecedit) nos lucida. 

MAGI ad Postures : 
Pastores, dleite; quidnam vidistis? 

PASTORES : 

Infantem vidimos.pannis involutum (1). 
ANGELUS (L pastor) AL(njs) : 
Qui sunt quos Stella ducit, nos adeuntes, inaudita ferentes? 

MAGI : 

Nos sumus quos cernitis, reges [reges] Tharsis et Arabum et Saba , 
dona ferentes Christo (régi), nato (Domin)o, quem, Stella duce, ado- 
rare venimos. 

OBSTETRIX : 

Ecee , Puer adest quem quaeritis. Jam praeparate et orate , quia 
ipse est redemptor mundi (2). 

Intrantes MAGI fdicuntj : 

Salve , princeps saeculorum. 

PRIMUS MAGUS : 

Suscipe, rex, aurum. 

SEGUNDUS MAGUS: 

Toile thus , tu vere Deus. 

TERTIUS MAGUS : 

Myrrham, signum sepulturae. 

ANGELUS ad prostralos Magos : 

Impleta sunt oninia quae prophetice dicta sunt ; ut (L ite,) viam 
remeatis {L remeantes) aliam ne delatores tanti régis punîendi sitis. 

(1) Ces paroles se chantaient encore (2] Nous avons déjà vu, p. 155, ces 

pendant le dernier siècle , dans Téglise paroles dans un petit drame à l'usage 

d'Angers : voyez ci-dessus , p. 148 , du diocèse de Rouen, 
note. 

11 
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Magi redennt ad orientem coeli, 
INTERNUNTIUS : 

Delusus es, Domine; Magi (per?) viam redierunt aliani. 

AEX prosiliens: 

Incendium meum ruina extinguam. 

ARMIGER econtra: 

Décerne, Domine, vindicare iram tuam exstrîcto roucrone (4). 

REX gladium versons, reddh Armigero, dicens : 

Armiger o prime (2) , pueros fac ense périre. 

Aitre Hyst^ de l'Adwation des Mages (3). 

Paralo Herode et ceteris personis , tune quidam Angehis eum ntul- 
titudine in ex^elsis appareat. Quo viso, Pastores perterriti; salutem an- 
nuruiet eis (angélus), de ceteris adhuc tacentibus : 

Nolite timere vos, ccce enim cuvangelizo vobîs gaudium ma- 
gnum quod erit omni populo, quia natus hodie Salvator mundl, 
in civitate David , et hoc vobîs slgnum : învenietis iofantem pannis 
involutum et positum in praesepio, in medio duum animalium (4). 



(1) Cette réponse est plus dcvclop- qiiable , c*cst qu'elle ne porte pas seu- 

pée dans un des mystères suivants. lement sur des paroles employées dans 

(â) Dans une autre version qui fait la liturgie du moyen âge , mais sur des 

aussi partie de celle collection , il y a parties véritablement littéraires, où Ton 

eœimie. remarque même des imitations de Vir- 

(3) Ms. d'Orléans, p. 205. Ce mys- gile. 

tèrc, qui était très-probablement repré- (4) Toute cette partie du dialogue 

sente au monastère de Flcury-sur-Loire, est extraite de saint Luc , ch. ii , v. iO, 

puisque, selon une didascalie, la crèche 41 , 12, i4 et 15. Mais un fait fort sî- 

devait avoir été placée à la porte de . gniûcatif pour Tanliquité de ces repré- 

Vabbaye,ei qu'à la fin les Mages ap- sentatlons, c'est qu'on trouve égale- 

pdlent les assistants Fratres, prouve ment dans une autre version in medio 

d'une manière évidente la grande po- duum animalium, et ces paroles, 

pularité de ces sortes de représenta- étrangères au texte de l'Évangile , n'otrt 

lions. On y retrouvera, avec quelques pu se trouver dans des pièces d'une 

développements, le mystère de b ca- date aussi reculée , et probablemont ré- 

thédrale de Frisinguc , et ce qui rend digées dans des lio^x.fort éloignés Htm 

cette reproduction encore plus rehiar- de Tau Ire, que parce^qu*elle$ se ratla- 
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Et tubito OMNIS MULTITCDO cuM Atigelo dtcat : 

Gloria în excelsis Deo , et in terra pax homînibus bonae volun- 
tatis : Alléluia ! Alléluia ! 

Tune demum surgentes (pastores) content intra se : 

Transeamus usque Bethléem , ut videamus hoc verbum quod fecit 
Domlnus et ostendît nobis. 

Et sic procédant usque ad praesefe, quod adjanuas monasterii pa* 
ratum erit. Tune duae mulieres eustodientes praesepe interrogent 
Pastores, dicentes: 

Quem quaeritis, Pastores, dicîte? 

PASTORES respondeant: 

Salvatorem, Christum, Dominum, infantem pannis involutum, 
secundum sermonetn angelicum. 

MULIERES : 

Adeet parvnliis cum Maria , matre ejos, de qua dudum Taticinando 
Isaias propbeta dixerat : Ecee Tirgo concipiet et pariet filium (i), 

Ttmc PASTORES procidentes , adorent infantem, dicentes : 

Salve , rex saecuiorum ! 

Postea surgentes, invitent populum circumstantes (h circumstantemj 
ad adorandum infantem, dicentes turbis vicinis : 

Venite, venlte; adoremus Dominum, quia ipse est Salvator noster (2). 



chaîcnt toutes deux à un évangile apo- 
cryphe ou à quelque mystère ou même 
genre , conservé par une ancienne tra- 
dition. On trouve aussi dans une hymne 
pour le jour de Noël : 

Cogaovit bos et asiaus 
quod puer erat Dominus ; 

«p. Daniel, Thésaurus hymnologicus , 
1. 1 , p. 534. 

Cette croyance s'appuyait sans doute 
sur ce verset du ch. i dlsaie : Cogno- 
vit bo3 possessorem suum, et asinos 
praesepe Domini sui , et sur le troisième 
<;h. d*fiabacuc : Domine, audivi auditum 



tuurn «t tinrai ; consideravi opéra tua 
et expavi in medio duorum animalium : 
voyez ci-dessous , p. 183. 

(1) et Tocabitur ejus nomen Emma- 
nuel; Isaïe, ch. vu, v. U. Ce verset 
était devenu une antienne usitée dans la 
liturgie ordinaire ; B. N. , no 1015 (Xll* 
siècle) , fol. 161 , r», 

(2) Cet invitatoire s'est un peu hk)- 
difié ; mais on chante encore à Rome , 
le jour de TÉpiphanie : Venile ; adore- 
mus eum , quia ipse est Dominus , deus 
noster; ap. AnCiphonariumromanumf 
p. 45, éd. de Paris, 1666. 



Intérim Maifi prodeiniles, inùsque de anifulo sua quasi de regionc 
sua, couveniant ante altuve vel ad ortum stellae , et , dum appropinquant, 
PRIMUS dicnt : 

Stella fulgore nimio rutilât. 

SECUNDUS (1) : 

Quem venturum olim propheta signaverat. 

Tune stantes eollaterales , dicat dexter ad Médium : 

Pax libî , fraler. 

MEDIUS respondeat : 

Pax quoque tibi. 

Osculentur sese : sic MEDIUS ad Sinistrum et SIMSTER ad Dextrum. 
Tune ostendant sibi mutuo fstellam , dicentesj : 

Ecce Stella ! Ecce Stella ! Ecce Stella ! 
Procedente autem Stella, sequentur ipsi praccedentem stellam, dicentes : 

Eamus ergo et inquiramus eum, olîerentes ci munera : aurum, 
ihus et myrrham, quia scriplum didicimus : Âdorabunt eum omnes 
reges, omnes gentes servient ei. Venientes ad ostium chori, interro- 
gent Adstantes : Dicite nobis, o (h)ierosolimitani cives : Ubi est expec- 
tatio gentium, ubi est qui natus est rex Judaeorum, quem signis 
coelestibus agnitum venîmus adoi»are? 

Quibus visis, Herodes mittat ad eos ARMlGERUM,^ui dicat : 

Quae rerum novitas aut quae vos causa subegit (^) 

Ignotas tentare vias? Quo tenditis ergo? 

Quod genus?Unde domo? Pacem ne hue ferlis an arma (3)? 

MAGi: 
Ghaldaei sumus ; pacem ferimus ; 



(1) Le copiste a oublié les paroles du (3) C'est une îmilalion de V Enéide , 

troisième Mage : 1. vni , v. H 2 : 

Quae regem rcgum natum monsi rat, Et piocul c tumulo , juvenes, quao causa 

qui sont dans le ms. de MuDicb. t . . . • , r. . a,- ,/*"**^'*^ 

^ ,r.\ a, j 1 . IgDOtas leatarc vias 7 Quo teudilis ? inquit : 

(2) Il y a par erreur dans le ms. : Q^„i ç^ous ? Unde domo? Pacem ne h2c fer- 

Quae causa subegit vos. (lis aa arma ? 
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regeni reguni quaerimus, 
quem natum esse Stella indical , 
quae fuL^fore ceteris clarior rutilât. 

ARMlGER reversiis salutat fh salittetj Regem; flexo genii, dicat : 

Vivat rex in aeternuni î 

HERODES : 

Salvel te gratia mea ! 

ARMIGER : 

Adsunt uobis, Domine, très viri ignoti, ab Oriente venientcs, no- 
vum natum quemdam regem quaeritantes. 

Tune mittat HERODES Oratores vel Interprètes suos ad Magos, dkens. 

Letî inquisitores (1), qui sunt inquirite reges, 
Affore quos nostris jam fama revolvit in oris. 

INTERPRETES ad Magos : 

Prînoipis edictu (2), reges, praescire venimus 
Quo sil profeclus (3) hic vester et undc profectus. 

MAGI : 

Regem quaesitum, duce Stella significatum ; 
Munere proviso, properamus eam vcnerando. 

ORATORES rcversi ad Herodem : 

Reges sunt Arabum ; cum trino munere natum 
Quaerunt infantem, quem monstrant (4) sidcra regem. 

HERODES mittens Armigenim pro M agis : 

Antc vcnire jubé, quo possim singula scire : 

Qui sunt, cur veniant, quo nos rumore requirant. 

ARMIGER : 

Quod mandas cilius, rex inclyte, proficielur. 



(t) Le rhytbmc et )c sens indiquent (2) Sans doulc ediclo. 

également que le commencement de ce (5) Probablement provcclus. 

vers est corrompu ; peut-ôlre faut-il (4) Il y a dans le ms. monstravU. 
Vive : Lecli quaesfores. 
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Ad Mayas : 
Regia vos mandata vocant; non segnîter ite. 

Aâducens Magos ad Herodem : 
En Magi veniunt; [et] regem [natum], stelia duce(nte)» re^ 

[quirunt. 
HERODES ad Magos : 

Quae sit causa viac? Qui vos, vel unde venistis (4)? 

MAGI : 

Hex est causa viae ; reges sumus ex Ârabitis ; 
Quaerimus hue (2) regem regnantibus imperitantem, 
Quem natum mundo lactat judaica virgo. 

HERODES : 

Regem, quem quaeritis, natum esse quo signo didicistis? 

MAGl : 

Illum natum esse didicimus in Oriente, Stella monstrante. 

HERODES : 

Illum regnare creditis, dicite nobis? 

MAGI : 

Illum regnare fatentes , cum mysticls muneribus de terra longîn- 
qua adorare veuimus, temum Deum vénérantes tribus cum mune^ 
ribus. 

Tune osteiidant munera ; primus dicat : 

Auro r^em : 

SEGUNDUS : 

Thure Deum. 

TERTIUS : 

Mvrrha mortalem. 



(i) L'auteur s'est probablement sou- Quovc tenciis Uer? 
venu d'un autre passage de Virgile : AenHdos 1. ix , p. 376. 

Slale , viri : qua. caa.a viac ? Quive «Usjn (g) ^^ quoevimUS dans Ic ms. 



— 167 — 

Tuîic HERODES imperet Sinistris (\, SymystisfJ qui cum eo sedent in 
habita juvenili, ut adducant Scribas qui in divertorio parati sunt bar- 
bâti : 

Vos, mei symystae (i) , legisperitos ascile, ut discant in Prophetis 
quod sentiant ex hîs. 

SYMYSTAE ad Sci'ibas , et adducant eos cum libris Prophetarum : 

Vos, legisperiti, ad Regem vocali, cum Prophetarum libris pro- 
perando venite. 

Postea HERODES interroget Scribas , dicens : 

vos, Scribae, interrogati dicite, si quîd de hoc puero scriptum 
videritis in libro. 

Tune SGRIBAE diu revolvant librum, et taiidem, inventa qtiasi pro- 
phetica, dicant : 

Vidimus, Domine, in Prophetarum lineis, nasci Christum in 
Bethléem Judae, civilate David (2) , Propheta sic vaticinante. 

Et, ostendeiites cum digito. Régi incredulo tradant Ubruju : 

CHORUS : 

Bethléem non es minima(5) 

Tune Herodes , visa propJietica , furore accensus , projiciat Ubrum ; 
et FILIUS ejus, audito tumultu, procédât pacificaturus patrem, et stans 

ialutet eum : 

Salve, paler incly le ; 



(1) MM. Monmerqué cl Wright cor- 
rigent à lort par sinistri : ce mot vient 
de 2vp|xyCTT>îî, Compagnon, et les 
vieux écrivains allemands en faisaient 
quelquefois Simnistae : 

Reg^is siranistis aliisque fid^Iibus c'\us , 
K)ns servilio qui suai in collidiano ; 

Ruodlieb, fragm. m, v. ^95; ap. La- 
teinischc Gedichte des X and XI 
Jahrhunderl , p. Ii7. 

Voyez aussi Ilrabauus Maurus , Poëiiics 
41 et 5i ; Perlz, Monumenta Ger- 



maniae historica, Scriplorumt. lïï, 
p. 266 , note 23, et ci-dessus, p. 159. 

(2) C'est par erreur que MM. Mon- 
merqué et Wright meUcnt une virgule 
après civitatc, et n'en mettent pas après 
David; il s'agit ici d'une prophétie de 
Michée. 

(3) Sans doute une antienne tirée du 
verset de Michée que nous avons cité , 
p. 159, note 1 , ou plutôt de saint Mat- 
thieu, ch. II, v. 6 : Et tu Betblebcm, 
terra Juda , nequaquam minima es in 
priiicipibus Juda : ex te enim cxict dux , 
(pli rcgat populuiu mcuni Israël. 
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salve, rexegregie, 
qui ubique iinperas> 
sceptra tenens regia. 

HERODES : 

Fili amantissime , 
digne laudis munere, 
iaudis pompam regiae 
tuo gerens nomine , 

Rex est natus fortior, 
nobis et (1) potentior : 
vereor ne solio 
nos extrahet regio. 

Tune FILIUS despective loqtieiis, offerat se ad vindictam, tUcens ; 

Contra illum regulum , 
contra natum parvulum , 
jubé, pater, filium 
hoc inire praelium. 

Tune demum dimittat herodes Magos ut inquirant de Puero , et 
coram eis spondeat régi nato, dieens : 

Ite, et de Puero diligenter investigate; et, invento, redeuntes 
mihi renuntiate, ut (et) ego venîens adorem eum. 

Magîs egredîentibtis , praecedat steUa eos, quae nondum in eonspectu 
Herodis apparuit; quam Ipsi sîbi mutuo ostendentes, proeedanU Qua 
vwa, Herodes et Filius minentur eum gladiis, 

(magi) : 

Ecce Stella , in Oriente praevisa , 
iterum praecedit nos lucida. 

Intérim pàSTORES, redeuntes a praesepe, ventant gaudentes et con- 
tantes in eundo : 

regem coeli ! 

(1) Mancpie dans l'édition des Bibliophiles. 
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Ad quos MAGI : 
Quem vidistis? 

PASTORES : 

Secundum quod dictum estnobis ab Angelo de puero isto, inve- 
nimus infentem painiis involiitum et positurn in praesepîo, in medîo 
duum animalium. 

Postea, Pastoribus abeuntibuSj m AGI procédant post stellam usque 
ad praesepCy cantantes (i) : 

Quae (/. Quem) non praevalent proprîa magnitudine 
coelum , terra atque maria lata capere (2) , 

De virgineo natus utero, 

ponitur in praesepîo ; 
sermo cecinit quem (/. ut?) vatidicus (3), 

sta(n)t sîmul bos et asinus. 

Sed oritur Stella lucida, 
praebitum (4) Domino obsequia, 

quem Balaam ex judaica 
nasciturum (5) dixerat prosapia. 

Haec nostrorum oculos fulguranti lumine praestinxit (6) lucida, 
et nos ipsos provide dueens ad cunabula resplendens fulgida (7). 



(i) C'est une prose fort irrégulière , 
qui se Gbantait autrefois le jour de VÉ- 
piphanie , et que Clichtovaeus a insérée 
avec beaucoup de variantes dans son 
Elucidalorium ecclesiaslicum , t. I, 
p. 88, éd. de 1548. 

(2) Coeli , terrae atque maria amphi- 
sepirc; ap. Clichtovaeus. 

(5) Utpropheticus sermo nuntiat ; ap. 
Clichtovaeus. 

(4) n faut sans doute lire Praebitura, 
comme dans Clichtovaeus. 

(5) Qaam Balaam ex judaica nascitu- 
ram ; ap. Clichtovaeus. 

(6) Perslrinxil par erreur dans Tédi- 
tion des Bibliophiles ; nous préférerions 
supposer aussi rémission d'un second r 



et lire praestrinxil; les copistes ont sou- 
vent confondu praeslinguere et prae^ 
stringere : voyez Drakenborch , Silius 
Ilalicus, notes, 1. 1, v. 558. II y a dans 
Clichtovaeus : Haec Magorum oculos 
fulguranti lumine pcrstrinxit providos. 
(7) Atque ipsos praevia Christi ad cu- 
nabula perduxit inclyta ; ap. Clichto- 
vaeus. Nous ajoutons la fin de la prose 
qui manque dans le mystère, parce 
qu'elle y figure d'une manière beaucoup 
plus dramatique : 

OfTerenles régi aurum, thus et injrriiatn, mu • 

(nera. 
Ipsa sed taiiicn mysticis non careat munera 

(figuris: 
Aurum , ut régi ; thus, nt Oeo et magoo offc- 

(mut sacerdoti; 
Alquc myrrliatn in sepullurani. 



L. 
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Tune OBSTETRiGES, vident€8 Magos , alloquarUur : 

Qui sunt [h]ii qui, Stella duce, nos adeuntes, iuaudita ferunt? 

MAGi: 

Nos sufflus quos cernitis, reges Tharsiset Arabum et Saba, dona 
ferentesChristonato, régi, Domino, quem, Stella ducente, adorare 
veninius. 

OBSTETRICES ostendentes Ptierum : 

Ecce , Puer adest quem quaeritis. Jam properate et adorate , quia 
îpse est redemptîo mundi. 

MAGi: 

Salve , rex saeculorum ; 
salve, Deus Deorum; 
salve, salus mortuorum ! 

Tmic procidentes Magi adorent Puerum et offerant : 

PRIMUS dicat: 
Suscipe, rex, aurum, régis signum. 

SECUNDUS : 

Suscipe myrrham, signum sepulturae. 

TERTIUS : 

Suscipe thus, tu vere Deus. 

Istis ftwtis, Magi incipiant domiire ibi, ante praesepe, donec AMOELOS, 
desuper apparens, moneat in somnis ut redeant in regionem suam per 
aUani viam, dicens : 

Impleta sunt omnia quae prophetice scripta sunt. Ite, viam reme- 
antes aliam, nec delatores tanti régis puniendi eritls (i). 

MAGI evigîlantes : 

Deogratias! Sui^amus ergo, visioue moniti angelica, et, callo 



(1) GeUe forme ilout duus avons déjà vent de la forme dn futur pour oxpiimer 
vu plusieurs variantes , nous semble la le mode impératif. 



meilleure : en hébreu , on se sert sou- 
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mutato , lateaut Uerodem quae vidîfl)u& de Puero. Tune abeuntes per 
aliam viam, non vidente Herode, ctmtmt : adoûrabile commer- 
cium ! Creator omnium (i). Venientes choro, dicant : 

Gaudete , fratres ; Christus nobis natus est ; Deus homo factus est. 

Tune GANTOR incipiat : 

Te Deom laudamus. 

Rachel (2). 

AKGELUS : 

Ortum pastoris, Pastores, nuntio vobis, 

qui redemit proprias, pastor et agnus, oves. 
Pannis obductus, decus orbis, glorîa regam, 



(1] C'est sans doute une antienne qui 
se cnantait autrefois le jour de Noël : 
admirabile conunercium ! Creator ge- 
neris humani animatum corpus sumens 
de wgine nasci dignatus est , et , pro- 
cédons hodie sine semine , largitus est 
nobis suam deitatem ; B. N. , no 1015, 
(X1I« siècle) , fol. 45, r>. Les variantes 
ae cette antienne étaient communes : on 
lit dans le ms. B. N. , no 781 (XIII« siè- 
cle), fol. 20, ro, sanclitatem au lieu 
de deitatem, et dans Clicbtoyaeus , t. 
I , p. 480 : Procédons homo iine se^ 
mine. Elle figure encore dans Toffice 
de la Circoncision, ap. Oflices des testes 
annuelles de Noël, de la Circoncision 
et des Bois selon l'usage de Paris, p. 
123. 

(2) B. deMunich,no 6264 (XI« siècle), 
fol. 27 , Yo : ce ms. appartenait autre- 
fois à la cathédrale de Frisingue. On lit 
en tête de cette petite pièce Ordo Ra- 
chelis: c*est en réalité un Mystère des 
saints Innocents, comme la dixième 
pièce du Chesler Whilsun plays , la 
vingtième du Ludus Coventriae, et 
celle de John Parfre , intitulée Candie- 
mas-day; ap. Hawkins, The origin of 



the english drama, 1. 1, p. 5, et M. 
Marriott , Collection of english Mira- 
cle-plays or Mysteries, p. 199-219. 
Quoique cette dernière pièce ne remonte 
qu'à 1512, elle avait été certainement 
raite aussi dans un but de piété , puisque 
le poète dit dans l'épilogue : 

Honorable soverigncs , thus vre conclude 
car maltcr, that vre bave shewid hère ia jour 

(prescDS : 
and tbough our eloquens be but rude 
we befleecbe jon ail of your paciens 

to pardon us of our offtioa ; 
for afl the sympyll cttûayog (bat we can, 
tbis maller we bave sbewid to your audicns 
ia the worship of our Làdy and bir moder 

(seynt Anne. 

A Autun , le jour des Innocents était 
aussi célébré par une pieuse représen- 
tation , appelée Le Jeu du roi Hérodes, 
et l'on trouve à Tappendicé de la Pasto- 
rale sur la naissance de Jésus-Christ, 
par frère Claude Macée , hermite de la 
Province de Saint-Antoine ; Saint-Malo , 
Hovins fils, in-i8, 1805, le Massacre 
des Jnnocens qui se joue par person* 
nages. Heinsius composa encore sur ce 
sujet une tragédie intitulée : brodes 
Infanticida, 



in foeno sitiis est qui cibat omiie quod est. 
la Bethlem vitae panem quaeratis eumdeni (/. euntes?) (1) 

ANGELI : 

Gloria in excclsis Deo ! 

PASTORES : 

Quis audivit his similia , 
ab aetcrno mirabilîa ? 
mirandum puerperium, 
tantuni habens niinisteriuni ! 
Transeamus ergo Bethléem 
explorare rei sériera. 

Venientes ad praescpe , dicant : 

regem coeli, oui coelicolae faniulantur! 
Clauditur in stabulo concludens cuncta pugillo , 
Despectissinms in terris et suniraus in astris. 

CHORUS dicat: 

Pastores, quidnam vidistis? 

Respondeant pastores : 

Infantem vidiraus pannis involulum. 

ANGELUS ad Joseph cantet : 

Joseph , Joseph , surge ; 
Joseph in Aeg^-ptum cum niatre feras cito Christum , 
Ne cum mactandis pueris rex mactet et ipsum. 
Admonitus redeas ubi nex, fi*aus rexque quiescit. 

JOSEPH, surgem de strato, dicat ad Mariant : 

Quod prophetica dudura vox insonuit , 

angelica tuba nunc adraonuit : 

Intrat Aegyptum lux mundî, Dominus, 



(1) Probablement il manque un vers : ircst pas complet; mais Tauteur affec- 
non seulement 1c rhyllimc élégiaque tionne les sixains. 
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levi carnis liube superpositus. 
Idolis Aegypti corruentibus, 
adest salus expectata gentibus. 

Iterum JOSEPH dicat ad Mariam : 

Angélus a patrîa nos praecipit ire, Maria : 
Rex fugiendus erit Puerum qui perdere quaerit. 

MARIA dicat ad Joseph : 

Omnia dura pati vttando pericula nati 

Mater sum praesto : jam vadam; tu cornes esto. 

JOSEPH , pergens in Aegyptum , cantet : 
Aegypte, noli flere (1) 

INTERNUNTIUS, properans adRegem, dicat : 
Félix et vivus sît rex per saecula divus ! 

REX Internuntio respondeat : 

Quid rumoris habes? Est pax an bellica clades? 

INTEROTNTIUS rcspondcat : 

Reges illi quos misistl 
explorare cunas Christi, 
Jusso calle permutato, 
redîerunt te frustrato. 
Quid facturus sis exquire : 
constat eos non redire. 

REX Internuntio respondeat : 

Rex novus ut pereat, regisque furor requiescat, 
Omnimodis, vi, fraude, dolis, mecum satagatis. 

INTERNUNTIUS dicat : 

In Bethlem natum probat istum pagina vaium (2) ; 



(1) quia dominator tuus veniet tibi , qui se trouve dans un aotiphonaire du 

ântecujus conspcctum movebuntabyssi, Xlle siècle ; B. N. , n» 1015, foJ. 15, yo. 
liberare populum suum de manu poten- (2) Probablement il manque encore 

tiae. Cest ime antienne pour TA vent, ici un vers pentamètre. 
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In qua mactetur mas lacteus quîsqois babelur, 
nullus*ut évadât : sic Puer ipse cadat. 

REX , de ifolio prosiltens, enntet : 

Sic sic quando quidem delusus sentie fraudem , 
incendiam meom ruina extinguam. 

ARBOGEH» Régi rcspondens, cantet : 

Ecce miles ego regius ; 
ecce vindex régis gladius» 
Paratns ad omne facinus 
quod jubebit noster dominus ; 
Qui placabit iram principis 
multa strage turbae simplicis. 

ÀRMIGER , interficiens pueros , dicat : 

Disce mori , puer. 

ANGELUS e longinquo cantet : 

Christus sospes abit, strages quem tanta requirit : 
illius in populum trux furit in vacuum. 

CHORUS cantet: 

Hostis, Herodes impie, 
Ghristum venire qui times(l) 

RAGHEL, phrans super pueros, dicat : 

dolor ! patrum mutataque gaudla matrum 
Ad lugubres luctus , laerymarum fundite fluctus ! 
Ah ! Teneri partus ! Laceros quos cemimus artus ! 
Heu ! Dulces nati sola rabie jugulati , 
Quid commîsistis quod talia facta subistis? 



f 1) Ce sont sans doute les deux prC- '•egem yenire quid timés ? 

miercs lignes , légèrement corrompues, ^^° cripit mortaiia , 

1, X 'o .wj*^ 1 qui régna dal coeleslit. 

u une hymne encore usitée dans quel- ^ 

ques églises, le jour de rÉpIpIianîe ; Ap. Clichtovaeus, 1. 1, p. 84 , el VA/nli- 

nous en rapporterons seulement le pre- phonarium romanum , p. 40 , éd. 

mier Terset : de Paris ,iem. 

Herodes , hostis impie , 



I 
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Cur yilam vobis livor subiraxit Herodis, 
Quam nondum vere vos cognovisU's babei'e 1 
Heu ! Quem nec pietas nec vestra coercuit aetas ! 
Ah ! Maires miserae» quae cogimur ista videre ! 
Cur autem natis patimur superesse necatis? 
Saltim morte pari nobîs licet hos comitari. 

GOJSSOLATRix oecedot : 
Quid tu, virgo mater, ploras, Rachelformosa, cujusvultusJaoob 
délectai (i) , seu sororis auniculae l^piiudo eum juvat ? Tergat fdc 
coNSOLATRix oculos Rachel. Terge, terge, mater, fientes oculos. 
Quam te décent genarum rosulae ! 

Iterum râGHïX ékcat : 

Heu ! Heu ! Heu ! Quod tu me incusas fletus incassuni ftidisse-, cum 
sim oii>ata nato, pauperiaiem meain qui soins curarei, qui non 
hosiibus cederet angustos terminos quos mihi Jacob acquisîyU? 

CONSOLATRIX occedetis, dïcat: 

Haud flendus est iste, haud flendus est iste, seé laudandus qui re- 
gnum possidei coeleste , quique p?eces frequents»is miseris fratribus 
apud Deom auxiliaiur. 

Massacre des saints Inaocents (2). 

Ad intcrfecûonem Puerorum, induantur innocentes &tùlis albis, et 
gatidentes (L gradientesîj per mormsterium , or eut Dominum, dicentes : 
Quam glorîosum etc. Tunç Agnus ex improviso veniem, portnm cru- 
cem, antecedat hos hue et illuc, et ILLI sequentes dîcant: 

Quam gloriosum est regnum 

Emîtie agnum. Domine, (5) 

(1) Cette antienne devait jouir d'une sacra, t. I, p. 415, et M. Daniel en 

grande popularité : Denis Ta trouvée cite les premiers mots dans son The- 

dans un ms. du XI« siècle (B. de Vienne, saurm hymnologicHS, t. II , p. 50. 
no 929) ; Codices Iheologici lalini, t. (2) B. d'Orléans , no 178, p, 124. 
I, col. 5015. Gerbert en a donné le (5) domiBalorem terrac, dépêtra de- 

conunencemait d'âpre un ms. du Xl« serti ad montem liliaeSion; Isaie, cli. 

ou du Xn« siècle ; De cantu et musica xvi , v. 1. 
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Inlerhn ahmiger quidam offerat Herodi sedenti sceptrum stium, dicem : 

Super solium David (1) 

Interea ANGELUS, super praesepc appareils, motieat Joseph fugere in 
Aegyptum cum Maria, dicens tribus vicibus : 

Joseph ! Joseph ! Joseph, fili David ! Postca dicat Jiaec: Toile Pue- 
runi et matrem ejus, et vade in Aegyptum, et esto ibi usque dum 
dicam : futurum est cnim ut Herodes quaerat Puerum ad perdendum 
eum (2). 

JOSEPH abiens, non vidente Herode, cum Maria portante Puerum, 

dicens : 

Aegypte, noli flere (3) 

Intérim armiger, nuntiam Magos per aliam viam rediisse, sahitet 
prius Regem, postea dicat : 

Rex in aeternum vive ! Delusus es, Domine; Magi per viam redie- 
runt aliam. 

Tune HERODES, quasi correptus (4), arrepto gladio, paret seipsum 
occidere, sed prohibeatur tandem a suis et pacificetur, dicens : 
Incendium meum ruina restinguam (5). 

Interea innocentes, adhuc gradientes post Agnum, décantent : 
Agno sacrato (6) pro nobis mortificato , 
Splendorem Patris, splendorem virginitatis 
Offerimus Christo sub signo numinis (7) isto ; 
Multis ira modis ut quos înquîrit Herbdîs 
Agno (8) salvemur, cum Christo commoriemur. 

ARMIGER suggérât Herodi, dicens : 
Discerne (L Décerne), Domine, vindicarc îram tuam, et stricto 
mucrone jubé occidi pueros : forte inter occisos occidetur et Christ us. 



(1) et super regnum ejus sedebit, ut (5) Exlinguam dans deux autres for- 
confirmet illùd et corroboret in judicio mes de ce mystère , p. 163 et 174. 

et justitia , amodo et usque in sempiler- (6) Sancto par erreur dans Tédition 

num; Isaïc, ch. IK, V. 7. des Bibliophiles. 

(2) Saint Matthieu , ch. ii , v. 15. (7) Luminis dans le ms. 

(3) Voyez ci-dessus, p. 173. (8) A quo par une faute de lecture 
{A) Corruptus par erreur dans l'édi- dans Tédition des Bibliophiles. 



lion des Bibliophiles. 



/ 
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HERODES, tradens eï gladmm, dicat : 
Armiger exîmie, pueros fac ense perire. 

Intérim, Occisoribus venientihui , subtrahatur Agnus clam ; quem ah^ 
euntem salutent innocentes, dicentes : 

Salve, Agnus Dei ! Salve, qui tollis (1) peccata mundi ! Alléluia! 

Tune MAIRES occisorum orent Occidentes : 

Oremus, tenerae natonim parcite vîtae. 

Postea, jacentibus Infantibus, ANGELUS ab excelso apparecu, et mo- 
$ieat eo$, dicens : 

Vos qui in pulvere estis, expergiscimini et clamate. 

INFANTES jacentes : 
Quare non défendis sanguinem nostrum, Deus noster? 

ANGELUS : 

Adhuc sustinete modicum tempus, donec impleatur numerus fra- 
trum vestrorum. 

Tune inducatur raghel, et duae Consolatrices; et, stans super Pue- 
ros, pkmgaty cadens aliquando, dicens : 

Heu ! Teneri partus ! Laceros quos cernimus artus ! 

Heu ! Dulces nali, sola rabie jugulati ! 

Heu ! Quem nec pietas nec vestra coercuit aetas ! 

Heu ! Maires miserae quae cogimur ista videre ! 

Heu ! Quid nune agimus? Gur non haec facta subimus? 

Heu ! Quid memores (/. moerores) nostrosque levare dolores 

Gaudîa non possunt, nam dulcia pignora desunt? 

CONSOLATRICES, excipieutes eam cadentem, dicant: 

Noli, virgo Rachel; noli, duldssima mater, 
Pro nece parvorum fletus retinere dolorum. 
Si quae tristaris, ex(s)ulta quae lacrymaris : 
Namque tui nati vivunt super astra beati. 

(1) Tollit (laDS le ms. 

12 
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Item RACIIEL (hiciis : 

Heu ! heu ! heu ! 
Quomodo gaudebo, dum morluu membra videbo, 
Dum sic commota fuero per viscera lola ? 
Me facient vere Pueri sine fine dolere. 
dolor ! patrum mutataque gaudia matrum 
Ad lugubres luctus! Lacrymarum fundite fluctus (4), 
Judaeae florem, pairiae lacryniando dolorem ! 

Item consolatrices: 

Quid lu, virgo mater Rachel, ploras (2) formosaî Cujus vuUus (5) 
Jacob delectat, seu sororis agniculae limpitudo (4) eum juvat. Terge, 
nialer, flenles oculos. Quam te (de)decent genarum rîvuH (5) ! 

Itcni RACHEL : 

Heu ! heu ! heu ! 
Quid me incusatis (6) fletus incassum fudisse , cum sîm orbata 
nato, (qui) paupertatem meam curaret; qui non hostibus cederet 
angustos terminos quos mihi Jacob adquisivit, quique stolidis fra- 
tribuSy quos multos, pro(h) dolor ! extulit, esset profuturus? 

Tune CONSOLATRICES, esupinontes Infantes, dicant: 

Numquid flendus est iste qui regnum possidet coeleste, quique 
prece frequenta(la) miseris fratribus apud Deum auxilietur (L auxi- 
liabitur)? 

Item RACHEL cadens super Parvulos : 

Anxiatus in me spiritus (7) meus; in me turbatum estcormeuna(8). 



(1) Fletus dans le ms. ; mais le sens 
exige cette correction , et nous avons vu 
ce vers dans la version de Munich , avec 
la rime complète. 

(â) Plorans par erreur dans le ms. , 
comme dans celui que Denis a cité. 

(5) M. Monmerqué corrige sans rai- 
son par vuUum. 

(4) Il faut sans doute lire, ainsi que 
dans le mystère de Munich , anniculae 



lippitudo. 

(5] Quam le décent genarum rosu- 
lae dans la version de Munich. 

^6) Incusastis dans le ms. 

(7) Spes par une faute de lecture 
dans l'édition des Bibliophiles. 

(8) Psaume cxlii , v. 4. Il faut sans 
doute lire , comme dans la traduction of- 
ficielle : Anxiatus est super me spiritus 
meus ; in me turbatum est cor meum. 
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Tune Consolatrices ahducant Rachel, et ANGELUS intérim de supernis 
dicat anliphonam quac scquitur : 

Sinite parvulos (4) 

Ad voceni Angeli surgentes, pueri intrent chorum, dicentes : 

Christe ! Quantum Patri exercitum 
invenis (2) , doctus ad bella maxima ! 
Populis (3) praedicans, coUigis umbras 
suggens cum tantum miseris (4). 

Dum haec fiant, tollatur Herodes, et stéstituatur in loco ejus filius 
ejus Archclaus, et exaltetur in regenu Intérim ANGELUS commoneat 
Joseph in Aegijptum, quo prius secessit, dicens : 

Joseph , Joseph , fili David, reveriere in terram jud(ae)ani : defuncti 
sunt enim qui quaerebant animam Pueri (5). 

Tune JOSEPH revertatur cum Maria et Puero, secedens in partes 
Galilaeae , dicens : 

Gaude, gaude, gaude, Maria Yirgo; cunctas haereses (6) 

CANTOR incipiat: 

Te Deum laudamus. 

Mystère des Prophètes da Christ (7). 

(PRAECENTOR :) 

Omnes gentes congaudentes, dent cantum laetitiae ! 
Deus homo fit, de domo David, natus hodie. 



(1) et nolitc eos profaibere ad me ve- 
Dire : tahum est enim regnum coelo- 
rnm ; saint Matthieu , ch. xix, v. 14. 

(2) Juvenis par erreur dans l'édition 
des Bibliophiles. 

(5) Poplis par erreur dans Védilion 
des Bibliophiles. 

(4) Cette ligne , conforme à la lettre 
do ms. , est trop corrompue pour que 
nous ayons cherché à la restituer : elle 



n*a que huit syllabes , et devrait en avoir 
onze. 

(5) Snrge et accipe Puerum et roatrem 
ejus, et vade in terram Israël : defuncti 
sunt enim qui quaerebant animam Pue- 
ri ; saint Matthieu, ch. n, v. 20. 

(6) sola interemisti in universo mun- 
do. C'est une antienne du Magnificat, 
tirée de saint Augustin. 

(7) B. N. , ms. 1139 (XI« siècle) , fol. 
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fÀd Jndaeos :] 

Judaci, verbiun Dei qui ncgatis, honiineni 
vcstrae Icgis, leste(m) régis, audite per ordinem ! 

(Ad Gentes :) 

El vos, Génies, non credcntcs peperisse virgiDcm, 
veslrac gentis documcnlis pellite calliginem ! 



*i 



55 , \o. Ce mystère a déjà été publié par 
M. Raynouard, Poésies des trouba- 
dours, t. II, p. 159-143; M. Michel, 
Théâtre français pendant le moyen 
âge,i>. 3, et M. Wright, Early mys- 
teries, p. 60. Mais, ainsi que M. Ma- 
gain Ta fort justenicut remarqué dans 
le Journal des Savants, 1846, p. 78 
et 85, les éditeurs ravaionl jusqu^'ci 
réuni à tort avec le Mystère des Vierges 
folles. 11 en est séparé dans le ms. par 
une lacune réservée pour le titre , qui , 
comme celui des autres pièces , devait 
sans doute être écrit en lettres rouges. 
Ce mystère se jouait probablement la 
veille de Noèl : c'était une sorte de pro- 
logue de la fête , et , ainsi qu'on le verra 
dans la pièce suivante, on en faisait quel- 
quefois une partie intégrante des mystè- 
res sur la Nativité. Il avait aussi son ori- 
gine dans la liturgie catholique , comme 
le prouve ce passage de Durandi , fort 
curieux pour l'histoire du théâtre : Ora- 
cula testificamur quae non tam prophe- 
tice quam evangelice incarnationem 
Christi descripsit ({. descripserunl).... 
Primus nocturnus recolit tempus ante 
legem ut Abraham, Isaac et Jacob. Se- 
cundus nocturnus recolit tempus Icgis , 
seu eos qui sub lege fuerunt, ut David, 
Prophetas et alios plures, et ideo in 
antiphonis quae cantantur in illis duo- 
bus noclurnis, quae ad Velus Testa- 
mentum pertinent, non dicitur Alléluia 
(luouiam Patres illorum temporum dif- 
ferebantur ab actemo gaudio; scilicel 
a patria, in qua juxta Âpocalypsum can- 
tatur Alléluia, Tertius vero recolit No- 
vum Testamcntura quod habuit initium 
a Baptismo idcoque in illis antipho- 
nis quae eos (Aposlolos , martyres , con- 



fessores et alios sanctos) recolunt, et 
quae ex Noto Testamento sumantur, 
canitur Alléluia, quoniam istos plus ho- 
noravit suus adventus quam praeceden- 
tes Patres ; Rationale divinorum offi- 
ciorum, 1. vi, ch. 15, fol. 96, ro, col. 
1 et 2, éd. de Lyon, 1540. Uo peu 
plus loin se trouve un passage encore 
plus significatif : In noctumaU vero of- 
ficie , tria leguntur evangelia, ut habeat 
Ecclesia quod intendit. Vult enim os- 
tcndere utramque naturam esse in 
Christo , ut sic plures sint testes nativita- 
tis Christi ; et propter hoc etîam le- 
guntur Icctiones in quibus Angustinus 
et alii sancti inducunt ad hocau(c)lori- 
tatcs inGnitas ; scilicet ab cis qui fue- 
runt ante Icgem , sub lege et post le- 
gem , quoniam integrum est judidum 
quod pluriraorum sententiis confirma- 
tur. Le germe de cette smgulièrc intro- 
duction des gentils dans la liturgie ca- 
tholique se trouve déjà dans un sermon 
de saint Éphrem In natalem Domini: 
Erubescat populus ille qui Prophetas 
vera praedixisse asseverat , Salvatorem 
tamen venisse negat : nam , si hune Te- 
nissc verum non est, falsa sunt illorom 
oracula , fictae fabulae et vera menda- 
cia; Opéra, t. H, p. 597, éd. d*Asse- 
mani. Cette pièce n'est pas la seule 
de celte espèce ; la 6^ partie du Tow- 
neley mysteries est intitulée Processus 
Prophelarum ; il y a dans le Ludus 
Covenlriae un tableau appelé The Pro^ 
phels, et, en 1415, les épiciers repré- 
sentèrent à York , le jour de la Fête- 
Dieu , Mary ar^ a Doctor dedaring 
Ihe sayings of the Prophels abtnu 
thc future birlh of Christ ; Marriott , 
Collection of english miracle-plays , 
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(Ad Israelem :J 

Israël, vir lenis (1), inque! 
De Christo (quid) nosti firme ? 

ISRAËL : 

Dux de Juda non tollitur (/. tollclur) 
donec adsit qui nolelur (2). 
Salulare Dei verbum 
expccla(b)unt gentes mecum (3). 

(PRAECENTOR ad Moyseni :) 

Legislalor, hue propinqua, 
et de Christo prome digna. 

MOYSES: . « 

Dabit Dëus vobis vatem ; 
huic ut mihi aurem date : 
qui non audit hune audienlem (/. loquenteni?) 
expellitur (/. expelletur) sua génie (4). 
(PRAECENTOR ad Isaiam :) 

Isaias, vcrum qui sois, 
veritateni cur non dicis? 



p. XVIII. Une Procession des Prophètes 
qui avait lieu à Rouen, le jour de In 
Circoncision , les mettait en scène avec 
eacore plus de développement et de sin- 
gularité; mais quoique nous en ayons 
déjà trouvé les rubriques dans trois 
ms. (6. de Rouen , n»» 48 y (XlVe siè- 
cle) et 50 Y (Xye siècle) , non paginés, 
et B. N., no 1252, appendice d'une 
main moderne^ , il nous a été impossi- 
ble de compléter Tédition à peu près 
insignifiante, qu'en a donnée du Cangc , 
t. m, p. 255, col. 1. 

(I) Peut-être faut-il lire vir for lis : 
en hébreu , Israël signiiie Plus fort que 
Dieu, et on lit dans la Genèse, ch. 
xxxu, v. 27 et 28 : Ait ergo (Angélus) : 
Qnod uomeu est tibi ? Respondit : /a- 
cob. At ille , Ncquaquam , inquit , Ja- 
cob appellal}itur nomcn tuum , scd Is- 



raël : quoniam si contra Dcuni fortis 
fuisli, (juanto magis contra liomines 
praevalebis. 

(2) Non auferelur sceptrum de Juda 
et dux de femorc cjus, donec venial 
qui mittcndus est , et ipse erit expec- 
tatio gentium ; Genèse, ch. xlix , v. 
10. Dans Véglisc Saint-Martial de Limo- 
ges , on avait fait de ce verset une an- 
tienne qui se chantait pendant TA vent ; 
B. N. , no 78! (Xllh siècle), fol. 11, vo. 

(3) SahUarc tuum expectabo. Domi- 
ne ; Ibidem, v. 18. 

(4) Prophctam de gcnte tua et de fi*a- 
tribus luis sicut me suscitabit tibi Do- 
minus Dcus tuus. . . Quiautem vcrba cjus, 
quae loquetur in nomine mco, audirc 
nohierit , ego ultor existam ; Dculéro- 
nome, cli. xviii, v. 15 et 19. 
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ISAIAS : 

Est necessc virga(rn) Jessae de radiée prove(h)i ; 
flos deinde surget inde, qui est spiritus Dei (i). 

(PRAECENTOR od Jeremiam :) 

Hue accède, Jeremias ; 
die de Christo prophetias. 

JEREMUS : 

Sic est : Hic est Deus noster ; 
sine quo non erit aller (2). 

(PRAECENTOR ad Danielem:) 

Daniel indica, 
voce prophetîca , 
facta dominica. 

DANIEL : 

Sanctus sanctorum véniel 
et unctîo deficiet (3). 

(PRAECENTOR od Habacuc :) 
(H)abacuc, régis coelestis 
nunc ostende quod sis teslis. 



(1) Et egredictur virga de radice Jes- 
sae, et flos de radice ejus ascendet; 
et requiescet super eum spiritus Dei ; 
Isaie, ch. xi, t. 1 et 2. A Narboune, 
on chantait autrefois , avant Tépllrc du 
jour de Noël , la prophétie d'Isaie , et 
chaque verset était suivi d'une farciture 
en langue vulgaire, que chantait un se- 
cond clerc; Martennc, De antiqua 
JEcclesiae disciplina, p. 90. 

(2) Quoique les premiers mots de 
révocation de Jérémie et de sa réponse 
soient aussi dans la Procession des Pro- 
phètes , nous avons hiutilement cherché 
à quel endroit de ses prophéties ce pas- 
sage £adt aUusion. On trouve cependant, 
ch. X, V. 2 : Non est similis tui. Do- 
mine ; magnus es tu et magnum nomen 



ejus in forlitudine; et v. 10 : Dominas 
autem Deus verus est : ipse Deus vi- 
vens et rex sempitemus; ab indigniat- 
tione ejus commovebitur terra , et non 
sustinebunt gentescomminationemejos. 
La liaison semble plus étroite avec le 
V. 36 du ch. ni de Baruch : Hic est 
Deus noster , et non aeslimabitur alias 
adversus eum. 

(5) Septuaginta hebdomades abbre- 
viatae sunt super populum tuum et su- 
per urbcm sanctam tuam, utconsumme- 
tur praevaricalio , et finem acdpiat peo- 
catum, et deleatur iniquitas, et adda- 
catur justitia sempitema , et impleator 
Visio et prophetia , et ungatur Sanctus 
sanctorum ; Daniel , ch. ix , v. 24. 
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HABAGLG : 

[El] Expectavi , mox expavi melu mirabilium 
opus Uium inter duum corpus animalium (i). 

(PRAECENTOR ad David:) 

Die lu , David , de nepole 
causas quae sunt tibi notae. 

DAVID : 

Universus grex eonversus adorabat (/. adorabil) Domiiium, 
cui futurum servîturum omne genus hominum (2). 

Dixit Domînus Domino meo : Sede a[d] dcxtris meis (3). 

(PRAECENTOR ad Simconem :) 

Nune Simeon adveniat, 
qui responsum acceperal, 
Quod non haberet lerminuni 
donee videret Domiuum. 

SIMEON : 

Nune me dimiUas, Domine, 
finire vitam in pace ; 



(i) C'est une allusion au y. 2 du ch. mysterium el adinirabilc sacramentum 

m d*Habacuc, que saint Jérôme a Ira- utanimaiia vidèrent Dominum natuni, 

duitpar : Domine, opus tuum; inmedio jaccntem in praesepio. Beata virgo eu- 

annorum Tiviûca illud : mais la version jus vîscera mcruerunl portare Dominum 

d'Alexandrie le rend ainsi : Év fxc^w Chrislum ; B. N., no 781 (XlIP siècle), 

5uo ^woïv vvwdÔYîOTî. On lit également ^ol 17, ro ; no 1015 (Xllo siècle) , fol. 

dans VEuLia de nalivitale Marias f ^^Id d??arri666 • "ZZdcs 

el de infanlia Salvatoris, ch. xiv : £* ^VA^liL wV f/^^'^JYn rZ 

Tune adimpletum est, quod dictum est f''^'^ annuelles do Noël de la Cir- 

per HabacSc propheûiS dicentem : In ^onçmon et des Rots (selon l usage de 

medio duum animalium innotesceris. On *^^"SJ » P- 4* » etc. 
chante encore dans quelques églises , (2) Reminiscentur et convertcnlur ad 

le jour de la Circoncision : Domine, au- Dominum universi unes terrac : et ado- 

divi auditnm tuum et timui ; consideravi rabunt in conspectu ejus universae fa- 

opera tua et expavi : in medio duorum miliae gentium. Quoniani Doniini est re- 

animalium jacebat in praesepio et fui- gnum : et ipsc dominabilur gentium ; 

fçebat in coelo. C'est aussi sans doute Psaume xxi , v. 28 et 29. 
Toriginc d'une antienne qui dut jouir (3) Psaume cix , v. i : ce verset est 

d'une grande popularité: magnum cilc dans saint Matthieu, ch.xxii,v. 44. 
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Quia mei modo cernimt oculi 

quem misisti [hune mundum] pro salute popuH (1). 

(PRAECENTOR ad Elisabeth :) 
Illud» Elisabeth» in médium, 
de Domino profer[t] cloquîum. 

ELISABETH : 

Quid est rei quod me mei mater heri visitât ? 
Nam ex eo, ventre meo, laetus infans palpitât (2). 

(PRAECENTOR ad Johannem Baptistam :) 
De ({. Die)» Baptista, vcntris cista elausus; 
quod ({. qua) dedisti causa Christo plausus? 

Cui dedisti gaudium 

profer[t] et testimonium. 

JOHANNES BAPTISTA : 

Venit talis, sotularis eujus non sum etiam 

tam benignus ut sim ausus (L dignus) solvere eorrigiam (5). 

(PRAECENTOR ad Virgilium :) 

Vates Moro (/. Maro) gentiiium , 
dea (L da) Christo testimonium. 

vmbiLiLS : 
Ecce polo demissa solo nova progenies est (4). 

(PRAECENTOR ad Nobuchodonosor :) 
Âge» fare, os laguene (L nos loquere?) 



(1) Nunc dimitUs servum tuum , Do- 
mine , secundum verbum tuum in pace. 
Quia Yiderunt oculi mei salutare tuum. 
Lumen ad revelaUonem gentium et glo- 
riam plebis tuae Israël ; saint Luc , ch. 
u» V. 29» 30 et 32. 

(2) Et unde hoc mihi ut veniat mater 
Domini mei ad me. Ecce enim , ut facta 
est vox salutalionis tuae in auribus 
meis, exulta vil in gaudio infans in utero 
meo; saint Luc, ch. i, v. 43 et 44. 



(3) Ipse est, qui post me ventums 
est, qui ante me fiictus est, cqjus ego 
non sum dignus ut solvam ejus eorri- 
giam calceamenti; saint Jean» cb. i » 

V. 27. 

(4) 01 lima cumaei Tenit jam carmiots aelM ; 
Magnas ab integro caeclomm natciUir 

(ordo. 
Jam redil et Virgo , redennt saturnia r«- 

(f tt* ; 
Jdtn nova progenies coelo demitlitnr alto. 

Églogue iv, v. 4. 
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qiiae de Christo nosti vere ! 
NabuchodoDOsor, propheti(z)a ; 
auctorem omnium auctoriza. 

NABUCHODONOSOR : 

Cum revisi très quo(s) misi vîros in incendium , 
yidi justis incombustis mixtnm Dei filium. 

Viros très in ignem misi , 

quartum cerna (/. cerno) prolem Dei (1). 

(PRAECENTOR ad Sibijllam (2) : ) 

Vera pande jam , Sibylla , 

quae de Christo prae(s)cis signa (3). 



fi) Tune Nabuchodonosor rex obstu- 
pmt , et surrexit propere , et ait opti- 
matibus suis : Nonne très viros misimus 
in médium ignis compeditos ? Qui res- 
pondentes régi, dixerunt: Vere, rex. 
Respondit, et ait : Ecce ego video qua- 
tuor Tiros solutos et ambiSantes in me- 
dio ignis , et nitiil corruptionis in eis 
est, et species quarti similis Glio Dei ; 
Daniel, ch. lu, v. 91 et 92. 

(2) Dès le V« siècle , on récilait dans 
les églises , le jour de la Nativité , les 
vers attribués à la Sibylle d'Erythrée. 
Saint Bernard disait dans le LaetcUmn- 
du$, que Ton chantait autrefois à Tof- 
fice du jour de Noël : 

Si non sais Tatibus 
eredat Tel gentil ibus , 
aibjllinis Tersibus 
haec praedicta. 

A Paris, à Saint-Martial de Limoges, à 
Narbonne et dans plusieurs autres égU- 
ses de France , les vers de la Sibylle 
continuèrent pendant longtemps à faire 
partie de la liturgie; Martenne, De an- 
tiquis Ecclesiae rilibus, t. III, col. 
95. Dans le ch. vin du Spéculum hu- 
manœ salvalionis, la Sibylle montre à 
l'empereur Auguste Fimage de la Vierge 
Marie et de rendant Jésus au milieu des 
airs. Les Sibylles avaient, dans le Mys- 
1ère de Chaumont, un théâtre particu- 
lier où leurs prophéties étaient repré- 



sentées {Diablerie de Chaumont, p. 
131), et lors de rentrée d'Anne de Bre- 
tagne à Tours, en i49i , on y joua le 
Mislere des Sibilles, Elles Gguraient 
dans les chants consacrés au culte (le 
Diesirae, etc.); on les représentait 
sur les murs des églises (voyez Les Si- 
bylles , peintures murales de la cathé- 
drale d* Amiens , découvertes et expli- 
quées par ilf if . Jourdain et Duval) , 
et Michel-Ange leur faisait diriger les 
gentils dans son fameux tableau : voyez 
Texplication qu'en donne Staudenmeis- 
ler, Geist des Christenthums , t. H, 
p. i85; Blondel, Des Sibylles célé- 
brées tant par l Antiquité que par les 
saincls Pères, Gharenton, 1649, et 
M. Mallet, Catalogue des ms. de la Bi- 
bliothèque de Rennes, p. 138. 

(3) On en distinguait jusqu'à douze, 
et on leur attribuait à chacune un âge 
et des prophéties différentes. Pour don- 
ner une idée des croyances du moyeu 
âge à ce sujet , nous citerons , en con- 
servant curieusement l'orthographe, les 
légendes des figures en bois qui enca- 
drent les Heures a l'usaige de Rouan, 
publiées à Paris par Symon Vostre , pro- 
bablement en 1508 : 

Sibile libica en l*aage 
De vint quatre ans a prédit 
Que Jeiius pour l'umain lignaige 
Viendroit remply du sainct esperil. 
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SIBYLLA 



Jiidicii signum : telliis sudorc madcscct ; 
E coelo rex adveniel per saecla futur us, 
Scilijcel in carne praesens ut judicet orbem (i). 



Sihile erichea nunca 
Eu Tiiage de quinze ans comment 
L'ange gabriel prononça 
De la vielle reafanlcment. 

Sibile cumana n'avuit 
Que dis Luict aos d'aagc parfaicle , 
La nativité prcdisoit 
De jesus sourerain prophète. 

Sibile sanne profcroit 
En Taage de vint quatre ans 
Que la vierge christ poseroit 
en la nrecbe aux beufz , et gerruit 
sans apetcr lieux trinmphans. 

Sibile cyemcria 
aagcc de dis huict ans a dit 
Que la vierge alectera 
Son enfant sans nul contredit. 

Sibile enropa la tresbelle 
Aagee de quinze ans nous recite 
Comme riiurable vierge pucelle 
El son filz fniron en cgypte. 

Sibile persica racomple 
En son irenliesme an que le diablt> 
seroit surmonte, mis a bonté 
Par nng prophète véritable. 

Sibile agripa en Taage 
de trente ans nous a révèle 
Que jesus srroit par oultruigc 
a uog atache ilagelle. 

La sibile liburlina 
Aagce de vint ans a dite 
Que jesus le sauveur sera 
De plusieurs bulTes buffete. 

Sibile delphica en l'aage 
de vint ans a détermine 

Sue crist par gens remplis de rage 
era d'espincs couronne. 
Sibile elcpontta 
Aagee de cinquante ans raconipte 
De jesus , et prophétisa 
Que eu la crois seroit mis a honte. 

Frigea sibile ancienne 
Prédit la résurrection 
De jesus ; a tous vous souvienne 
De la préméditation. 

Ces vers avaient élc arrangés en une 
sorte de drame destiné à èlrc repré- 
senté , ou au moins récilé , puisqu'on 
lit en tête , dans un nis. de la B. N. , m 
8049, qui avait été fait pour UenrieUe, 
jrrincesse d'Angouleme , mère du roy 
Français : 

Seigneurs , dames , or escoutci ; 
donnez, prcstcz audition 



su bonuomeul vous appelez ('. appetcz) 
parvenir a salvation ; 
Sybilles, de sjinte action 
inspirées divinement , 
onvz de la Rédemption 
prophelizans derutemcnt. 

Les Sibylles figurent aussi à droilc de 
Tautel , dans Téglisc d'Ulin, sur les stal- 
les que Syriin y a sculptées dans la se- 
conde moitié du XV« siècle. 

Sibilla delphica , et on lit sur la ban- 
derole : Dabil ad verbera dorsum 
suum, et, colaphos accipiens, lacebit, 

Sibilla libica : Jugum nostrum into- 
lerabile, super colla posilum, iollet. 

Sibilla liburlina , AU)una dicta : Sus- 
pendent eum in ligno, et nihil valebit 
ois , quia tercia die rcsurget, el oslen- 
det se discipulis et, videnlibus illU^ 
aseendet in celum et regni tjus non 
crit finis. 

Sibilla elcspontica in agro trojano : 
Félix nie fructus, ligno quipendeî ab 
alto. 

Sibilla cumana quae Amaltliea dickur : 
Templi vélum scindelur el média die 
nox erit Icnebrosa nimis. 

Siinlla cimcria octavo anno Deum de 
virgine nascilurum indicans : Jam nova 
progenies celo demillitur allô. 

Sibilla frigia Ancire : In manus in/i- 
delium veniet. Dabunt autem alapas 
Domino manibus incestis, et impura- 
meiUo ore eœptient venenatos spulos. 

On voit de Tautre côté , sur les stalles 
des officiants , la Sibylle de Samos avec 
cette prophétie : Agnus celestis humi- 
liabilur , et la Sibylle d*Èrylhrée avec 
celle-ci : E celo rex adveniel per êc- 
cla futura. 

( I ) Nous com pléterons ces vers d'après 
un ms. du Xlllc siècle, B. N., n» 781 , 
fol. 185 , 1-0, où ils sont notés et appro- 
priés au culte : 

Undc Dcurn cernent inrrcdulu» alquc fidclis 
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(PRAECENTOR ad Judaeos ;) 

Judaea incredula, ' 
cur manens adhiic inverecunda ? 

Mystère de la Miyité du Christ (1). 

Primo ponatur sedes Augtistino in fronte ecclesiae, et Auguslinus 
habeat a dexlcra parie Isaiam et Danielem et alios Prophetas; a si- 



Celsum cum saaclis e\u{s) , jâin lermioo ia 

(ipao ; 
Sic animae com carne aderunt, quas judicet 

(ipse, 
Cum jacet incultus densts in vepribus orbis. 
RejicicDt simtilacbra viri cuDctam quoque 

(gazam, 
Exuret terras igois, pont unique polumque: 
loquireos tetri portas effrioget avérai ; 
SaDctorum scd euim cunctae lux libéra carni 
Tradentur (2. Tradetur), soutes aelernaque 

(flamma cremabit. 
Occoltos aclns retegeos tune qui&qne loqne- 

(lur, 
Secrcta alque Deus rcserabit pectora luci. 
Tune erit et luctus, siridcbuut dentibus oni- 

(ncs. 
Errpitnr solis jobar, et chorus interit astris, 
Solvetar coclain , lunaris splendor obibit, 
l>eiiciet colles » vaJIes eztollet ab imo : 
Non erit in rébus bomioum sublime vel altum . 
Nam (Z. Jam) aequaatur campis montes , et 

(caerula ponli 
Omnia cessabunt , tellus confracta peribit : 
Sic pariter fontes torrentur , flomîoaque igni. 
Et tuba com sooitum tristem dimittet (/. de- 

(mittet) ab alto 
Orbe f gemeiia fkcinus miserum , variosque 

(iabores, 
Tartareumque chaos monstrabit terra dehis- 

(ccns ) 
Et coram hoc Domino rcgessîstentur ad UDum: 
Decidet e coelo (2 coelis) ignisque et sulpbu- 

(ris amnis. 

La lecture du second vers ne nous sem- 
ble pas sûre ; il y a dans Bède , Opéra , 
1. 1, p. 238, éd. de Cologne, 1612 : 

CeljDm cum sanctis , jam terminus extat in 

(ipso. 

et dans Hildebert, col. 1650, éd. de 
Beaugendre : 

Ccisum cum sanctis cui jam tcrmino in ipso. 

Dans un autre ms. de la B. N. , écrit 
pendant le 1X« siècle , no 2832 , ces vers 



sont aussi accompagnés de notes musi- 
cales. 

(1) Publié par M. Sclimeller pour la 
Société littéraire de Stuttgard [Carmina 
burana, p. 80), d'après un ms. du XI1I« 
siècle appartenant à la B. de Munich ; 
mais nous avons pu y introduire quelques 
améliorations , grâce à une copie dont 
nous avons dû la communication à Tami- 
tié de M. Ferdinand Wolf. Dans son iv« 
sermon, In natalem Domini, saint 
Éphrem raconte déjà la Nativité d'une 
manière très-dramatique {Opéra, t. II, 
p. 414-418, éd. d'Assemani), et nous 
en trouvons des mises en scène dans 
la littérature populaire de tous les peu- 
ples européens. Nous nous bornerons à 
citer la Naissance de Jésus-Christ, 
qui fut représentée à Bayeux , en 1350 ; 
le Mystère de la Nativité, que M. Ju- 
binal a publié dans ses Mystères iné- 
dits du xr« siècle, t. II, p. 1 ; le 
Mystère de VIncarnacion et Nativité 
de noslre Saulveur et Rédempteur Je- 
suchrist, qui fut joué à Bouen, en 
1474; la Natiuite de nostre seigneur 
Jhesuchrist par personnages, que M. 
Silvestre a réimprimée dans sa curieuse 
collection ; la Comédie de la Nativité 
dans les Marguerites de la Margue- 
rite des princesses, très illustre royne 
de Navarre, p. 148-200 ; le Chant na- 
tal avec un Mystère de la Nativité , 
par BarUielemy Aneau, imprimé à Lyon, 
en 1539; la Nativité à cinq person- 
nes, jouée à Béthune en 1549, et la 
Pastorale sur la naissance du Christ, 
B. N. , n» 3459, fonds de La Vallicre, 
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nistra aiUem Archtsunayogum et suos Judaem, Postea surgat isàias 
cum prophelia sua , sic fcantansj. : 

Ece virgo pariet sine viri seminc ; 
pcr quod muudum abluet a peccati erimino : 
de venturo gaudeat (gens) judaca numine 
et nune caeca fugiat ab errorîs limine (4) ! 

Postea : 

Ecce virgo concipiet (2) 



9* portefeuille. Vers 1540, le Berlinois 
Ainbrosius Hcllmicb composa aussi une 
pièce latine sur la naissance du Christ , 
qui fut imprimée peu de temps apros. 
M. Mone en a publié une allemande, d'a- 
près un nis. du XlVe siècle ; ap. Schau- 
ipiele des MiUelallers, t. I, p. 143- 
i81 , et Ton a imprimé à Berlin , en 
1859 , Eine kurze Comôdien von der 
Geburt des Herren Christ» qui fut 
jouée à Berlin, en 1589, par les prin- 
ces et princesses de la cour électorale , 
et que Ton attribue un peu légèrement 
à Geoi^es Pondo. Les trois grandes 
collections de mystères anglais , dont 
nous avons déjà parlé plusieurs fois , 
contiennent aussi la mise en scène de 
la naissance du Christ. M. de Ochoa a 
pubUé un petit poëme dramatique sur 
le même sujet , à Tappendice de sa ré- 
impression de Sanchez , et quoique Jean 
de la Encina fût maître de chapelle de 
Léon X , et que ses pièces aient été re- 
présentées pour la première fois dans le 
palais du duc d'Âlva , sou Egloga de la 
noche de Navidad appartenait certai- 
nement à la littérature populaire de son 
temps. Nous citerons encore V Egloga 6 
farsa del nacimiento de Jesu-Crislo 
et VAulo à farsa del nacimienlo de 
Nuesiro Sefkor de Lucaz Femandcz , 
dont il existe au moins deux éditions ; le 
Diàlogo del Nacimiento de Torrez Na- 
barro , imprimé pour la première fois à 
Naples, en 1 5 1 7, et VAuto del Nacimien- 
to deGWYiccnie y qae VI. Bobl von Fabcr 
a réimprimé dans son Tealro espanol 
anterior a Lope de Vega. Il y avait 



aussi autrefois une sorte de mystère de 
la naissance du Christ que Ton repré- 
sentait dans les Pays-Bas , et qui s'ap- 
pelait Bethléem; Gérard, B. de La 
Haye , ms. , n» 1556 , p. 53 ; et nous 
savons par la curieuse relation d'Albert 
Durer que , pendant le XVI« siècle , on 
représentait encore la Nativité du Christ 
avec toutes ses circonstances à l'Om- 
meganck d'Anvers. Ou trouve même une 
preuve positive de la grande popula- 
rité dont ce sujet jouissait en France , 
dans une relation de l'entrée de Henri 
VI à Paris , le 2 décembre 145! : A 
l'endroit de la Trinité avoit escarfaulx 
moult richement aornez, es queles es- 
toient figures de personnaiges vifs, les 
ystoîres desmontrans la nativité de no- 
tre (S') Jeshus Crist ; les queles per- 
sonnes aucunement ne se mouvoient et 
apparoient cstre ymages, et estoient 
bien huit vins personnaiges ; ap. Delpit , 
Collection générale des documents 
françois qui se trouvent en Angle- 
terre, 1. 1 , p. 258-244. Lorsque les 
mystères se furent étendus et eurent 
la prétention d'être des histobcs com- 
plètes , la naissance du Christ fit natu- 
rellement partie intégrante des mystè- 
res de la Passion et de la Résurrection : 
voyez entre autres le Mystère de Troycs, 
analysé par M. Vallet de Viriville , dans 
la Bibliothèque de VÉcole des char- 
tes, t. m , p. 453-477. 

(1) Lumine par erreur dans le Car- 
mina burana. 

{i) et pariet filium , et vocabitur no- 
men cjus Emmanuel; ch. vu, v. 14. 
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Iterum cantet : 

Dabit îlli Dominus sedem David (i). 

Postea DANIEL procédât , prophetiam suam exprimons : 

Judaea misera, tua cadet unctio, 
cum rex regum venîet ab excelso solio ; 
cum retento floridae castitatis lilio, 
Virgo regem pariet, felix puerperio. 

Judaea misera, sedens in tenebris, 
repelle maculam delicti funebris , 
et laeto gaudio partus tam celebris, 
erroris minime cédas illecebris. 

Postea cantet : 

Aspiciebam in visu nocfis, (2) 

Tertio loco SIBYLLâ gesticulose procédât; quae, inspiciendo stellam, 
cum gestu mohili cantet : 

Haec stellae novitas fert novum nuntium , 
quod virgo nesciens viri commercium, 
et virgo permanens post puerperium , 
salutem populo, pariet filium. 

E coelo labitur veste sub altéra 
nova progenîes matris ad ubera, 
beata faciens illius viscera 
quae nostra meruit purgare scelera. 

Intrare gremium flos novus veniet , 
cum virgo filium intacta pariet, 
qui hosti livido minas excutiet 
et nova saecula, rex novus, faciet. 

E coelo veniet rex magni nominis , 



{i) Probablement lire du eh. xxn, fiHus hominis veniebat, etiisque ad An- 
v^ 22. liqiiiim diorum pervenil, et in conspectii 

{ïj et ccce cum nubibus coeli quasi ejus oblulerunieum ; cb. vn, v. 13. 



conjungens focdeia Dei et huminis, 

et sugens iibcra Dei et hominis (/. intuctac.virginis?), 

rcatum diluens mundani criminis (4). 

Item canlct hos versus : 
Judicii signum : tellus (2). 

Deinde procédât Aaron, qitartus propheta, portans virgam , quae 
sumpta super nltare inter duodecim virgas aridas sola flmint. Illam 
personam conducat CHORUS cum hoc responsorto : 

Salve , nobilis virga , 

Et dtcat AARON Imnc prophetiam : 

Ecce novo more frondes dat amigdala nostra 
Virgula ; nux Chrisli , sed virgula virgo beata. 

Et dicat : 

Ut haec floruit onini carens nutrimento, 
sic et virgo parîet sine carnis detrimento : 
Ut hic ramus virait non naturae copia, 



(1) Ces broderies arbitraires sur des 
textes sans aucune authenticité étaient 
fort usitées dans les poèmes religieux du 
moyen âge : voyez entre autres ap. Moue, 
Schauspiele des MiHelallers, t. I , p. 
505 et suiv. Quelquefois cependant on 
restait fidèle au texte consacré, et Ti- 
magination du poêle ne se permettait 
qu'une simple farcilure ; telle est , par 
exemple , celle-ci : 

En mon couraige et camoncurursrns hruyrc 
Autre chose qne a'ay accoastiime ; 
moD esprit est trcs fort coflame 
A proaaDcer ung grant secret nouvel 
au moins a moy, et ainsi que ung tooocl , 
Ou est mise la nouvelle boisson 
non parée, s'enfle et veult crever soo , 
Ne lui baille soupirail ou s'csvenle: 
tout ainsi est ma pensée et eolente. 
A dire vray, le ne me puis plus taire , 
Et toutefois qui cecy me peut faire, 
Je ne scay pas , se ce n'est le graut (/. grant) 

(Dieu 
qui me fuit bault et cler dire en ce lieu , 
Qu'il doit venir ung prince du demaine 
des hauitaiuscieulx, et prendre char bumainr; 
Roy cternul sera : ainsi conclus : 
E coelo rcx advcoirt pcr saccla futurun, 



Scilicet in carne praesens. 
Te roy icy en la fin du tout temps 
Retournera pour {uger les humains , 
et leur louier donrra ne plus ne mains , 
Que auront raery : ainsi le sache l'en. 
Pour ce , diS'je , ut judicet orbem 
Toutes âmes lors resusciteront 
et en leurs corps de luy jugez seront : 
Et pour cela ay-je bien pourpense : 
Sic animae cum carne aderunt quas judicet 

(ipsc. 
Tous les sccretz on apercevera 
Evidummcnt , quant cela se fera ; 
et ce m'esmeult a dire ces mos cy : 
Sécréta atque Deus rcserabit peclora luci. 
En la parCn les bons auront la joye , 
on de tous biens est trouve Monjoye , 
Et les mauvais brûleront sans mercy» 
Sanctorum sed enim cunclae lux libéra raroi 
Tradctur ; sonlcs aeterna(que) flam(mja cro- 

(mubit. 
Il souffriront grant douleur et labit 
A tout jamais , sans fin , an après an. 

Mystère de V Incarnation et Nativité 
de nostre Saulveur et Rédempteur 
Jesuchrist, joué à Rouen, en i474, 
fol. VH, ro. 

t'a) Voyez ci-dessus , p. 186. 
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verum ni in virgine figurel mysleria , 
Clausa erunt virgiiiis sic pudoris ostia, 
quando virgo pariet spirilali gratia. 

Qulnto loco procédât balaam, sedens in asina, cl caniam : 

Vadam, vadam, ut maledicam populo huic. 

Cui occurrat ANGELUS evaginato gladio, dkcns : 

Cave, cave, ne quicquam aliud quam tibi dixero loquaris. 

Et, asinus cui insidet Balaam, perterritus rétrocédât, Poslea recédât 
Angélus et balaam cantet hoc : 

Orietur slella ex Jacob , (1) 

ARCniSYNAGOGUS cum SUIS Judacis valde obstrepat auditis propheliis , 
et dicat trudendo socium suum, movendo caput suum et totum corpus, 
et percutiendo terram pede, baculo etiam, imitando gestus Judaei in 
omnibus, et sociis suis indignando dicat : 

Die mihi quid praedicat dealbatus paries ! 
Die mihi quid asserat verîtatis caries ! 
Die mihi quid fuerit quod audivi pluries ! 
Vellem esset cognita rerum mihi séries. 

Illos, reor, audio in haec verba fluere, 
quod sine commercio virgo débet parère : 
quanta simplicitas cogit hos desipere, 
qui de bove praedicant camelum descendere ! 

Auditis tumnltu et errore Judaeorum, dicat episcopus puerorum (!2) : 

Horum sermo vacuus, sensus peregrini, 
quos et furor agitât et libertas vini ; 
sed restât consulere mentem Augustini (5) , 
per quem disputatio concedatur fmi. 

(1) et coDsurget virga de Israël , et prouve que ce mystère était représenté 
pcrcutiet duces Moab , \astabilque om- pendant les réjouissances de la fôte de 
nés fîlios Selh ; Numerorum ch. xxiv, Noël , et que Tinstiiution de TÉvôque 
V. 17. des Enfants n'avait fk l'origine rien dMr- 

(2) Cette intervention de FÉvéque religieuxnide véritablement grotesque, 
dos Knfants est fort remarquable : elle (5) Cet appel à l'autorité de saint Au- 
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Statim PROPHETAE vadanl unie Augustiimm et dicant : 

Multum Dobis obviât lîngua Judacorum , 
quibus adhuc adjacet vêtus fex errorum ; 
cum de Ghristo loquimur rident, et suorum 
argumenta proferunt nobis auimorum. 

Respondel AUGUSTINUS : 
Âd nos illa prodeant tenebris abscondita 
et se nobis offerat gens errori dedita, 
ut et error claudicet, re ipsis exposita, 
et scripturae pateat ipsis clausa semita. 

Veniat Archisyimgogus cum niagno murmure mi et morum ; quibus 
dicat AUGUSTINUS : 

Nunc aures aperi, Judaea misera, 
rex regum veniet veste sub altéra, 
qui matris virginis dum sugit ubera 
Dei et hominîs conjunget foedera. 

Respondel arghistnagogus cum ninùo caclùnno : 

Augustine ! 
De profundo maxime portans haec ingenîo (i), 
dum futurum praedicas id quod negat ratio ; 
nam, si virgo pariet et sine commercio, 
naturae robur est (2) et rerum confusio. 



gustiD , qui préside à la représentalion 
et reste juge de tout ce qui s*y passe , 
semble , ainsi que nous Pavons déjà dit , 
prouver , sinon que Pévêque d^Hyppone 
oi^anisa lui-même des représentations 
de ce genre , au moins qu'elles remon- 
tent à un temps où sa mémoire était 
encore récente et toute-puissanle. On 
ne peut supposer ici , comme dans la 
pièce de Francfort, publiée par Fi- 
cbard , dans le t. III de son Frank- 
furlisches Archiv, que Tintervenlion 
de saint Augustin soit due à la fantai- 
sie des entrepreneurs de la représen- 
tation , à la vénération des Augustins 



pour leur fondateur. L'introduction, 
sans aucune nécessité, d'anÉvèque des 
Enfants montre que ce mystère n*était 
point destiné à être joué dans un mo- 
nastère , et Ton ne saurait croire que les 
chanoines réguliers eussent mis ces 
drames liturgiques sous Finvocation de 
leur patron , s'ils n'y avaient été autori- 
sés par quelque souvenir. 

(1) Il faut sans doute supprimer 
Augustine, et lire : 

De profundo , maxime , portas haec iagoDio. 

(2) Pour compléter la mesure et don- 
ner à cette ligne une signification ac- 
ceptable , il faut peut-être lire esset. 
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Tu quid contra resonas, labe tactus veteii , 
qui non illud respicis quod est justum fieri? 
Nam si virgo parîet quod prophetant puerl, 
Natura de proprio jure potest conqueri. 

Quando virgo pariet, Xant(h)e, relro propera! 
Lupus agnum fugiet , plana fient aspera ; 
si moderna colligis et attendis vetera , 
in adjecto pouitur, est virgo puerpera. 

Ut propheta garrulus incessanter asserit, 
vel si virgo pariet, vel jam forte peperit, 
quae non camis copulam ante partum senserit ; 
quod phantasma fuerit lex docet et aperit. 

Quod de clàusa virgine sic procédât parvulus, 
est erroris credere, non doctrinae cumulus : 
vel ergo respondeat ad objectum aemulus, 
vel erroris fugiat et ruboris bajulus ! 

Voce sobria et discreta respondeat AUGUSTINUS : 

In eventu prospero talis casus unici , 
argumenta claudicant moresque sophistici : 
docet enim ratio naturam non reîci , 
si quid praeter solitum semel vides obici. 

ARCHISYNAGOGUS dicat : 

Homo mortuus (1) in adjecto ponitur, 
quod in Aristotele pueris exprimitur ; 
sed haec vestra régula tune repulsam patitur, 
cum de matre virgine sermo nobis oritur. 

AUGUSTiNUS dicat: 

Ne phantasma dixeris quod virgo concipiet, 
quod , pudoris ostio non aperto , pariet ; 

(1) 11 manque un mol de deux syllabes dont IMdéc soit contraire à celle de 
tnoriuus, probablement movens, 

15 
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de Judaea multiplex teslis iiobis vouiet, 
(jui vobis conlrarius el nobiscum facict. 

Ut specular solidum solîs intrat radius 
et sincère transitas servit ei pervius , 
sic in aulam virginis summi Patris filius 
lapsum quidem faciet et tanien innoxius. 

Postea incipiat AUGUSTIPOJS cantare : 

Laetabundus exnltet fidclis chorus : 
Alléluia ! 

PROPHETAE : 

Hegem regum intactae proi'udit torus. 
Res miranda ! 

Dical ARCHISYNAGOGUS cum suh : 
Res neganda ! 
Iterum augustinus ctnn suis : 
Res miranda ! 
Iterum ARCHISYNAGOGUS ciim suis : 
Res neganda ! 
Hoc fiât pluries; (postea) AUGUSTINUS inàpiat: 

Angélus consilii natus est de virgine , 
sol de Stella. 

IXespondeant prophetae : 

Sol occasum nesciens; Stella semper rutilans, 
semper clara (1). 

Dicat augustinus: 

Cedrus alla Libani conformatur (h)ys(s)opo, 
valle nostra. 



(1) n y a ensuite dans la séquence pari forma, 

attribuée à saint Bernard : j,^^^^ ^.^^^ ^^^j^ ^ „,^„, „,^„ ^y^^ 

Sicut sidus radium, profert. virgo filium iil corrnpta. 



— 195 — 

Dkam PROPHETAE : 

Vcrbuni , cns Altissimi, corporali passum est 
carne sumpta. 

Postea dicat augustinus : 

Isaias cecinit; 
Synagoga meminit , 
nunquam tamen desi(n)it 
esse coeca. 

Respondeant prophetae : 

Si non suis vatibus 
credant (/. credat) vel gentilibiis, 
sibyllinis versibus 
haec praedicta. 

Postea dicat AUGUSTINUS cmn PropJietis omnibus : 

Infelix propera, 
crede vel vêlera ! 
Our damnaberis, gens misera? 

Nalum considéra , 
queni docet liltera ! 
Ipsum genuit puerpera. 

Postea AUGUSTINUS solus cantet : 

Dîscant nunc Judaei, quomodo, de Ghristo consentientes nobiscum, 
amplexari debent novi partus novum gaudium , novae spem salutis 
ipsum expectantium. Nunc venturum credant, etnasciturum expec- 
tent nobiscum dicentes : Rex novus erit salus mundo. 

Inter cantandum omnia ista, Archisynagogus obslrepat movendo cor- 
pus et caput, et deridendo praedicta (1). Hoc completo, detur locus Pro- 
phetis, vel ut recédant^ vel sedeant in locis suis pr opter honorent 



(1) CeUe allercalion de l'Église avco Virgo, malcr Salvaioris , qui n'est pas 

la Synagogue se retrouve dans plusieurs encore tombée partout en désuétude : 
liturgies de l'octave de la Nativité ; piebs hcbraca jam tabcscit , 

ainsi , par exemple^ on lit dans la prose muita scieas, Deum nnscii , 



♦«' 



ludi (i). 
(Ucat : 
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De'inde angelL'S appnreat Marine opcranti muliebiîter, et 

Ave, Maria, gralia plcna; Dominus tccum (2) : 

Et itcrum : 
Eccc concipics (in utero), el paries (3) 



r.a jriulilU liAc ncscil, 
visa Clirisli farir. 

f.yna.-îog.i |>ridciu caia , 
!:dc fulgrns cl inacclar:i , 
^\y\s jiccl Cl iîjnaia 
inalcstalis parviili. 

Syna?;oga , cocra dol<'S , 
quia Saïai- crcscit pio!c« , 
tum aucillac proU-m inolts 
gravis pjcrual Icimiuinn. 

Tu labcscis cl laboras ; 
Sara lidit, cl tu piuias, 
quia uovil qucm ignoras 
rcdoinplorcm bominun». 

De la lilurgic ordinaire celle dcspuloi- 
son , comme on disail pendant le moyen 
âge , est nalurellemeut passée dans les 
drames liturgiques : il s'en trouve une 
lonr.e française dans la Nativité publiée 
l»ar M. Jubinal, Mystères inédits, t. 
Il, p. 258-201, et une allemande est 
indiquée dans la Passion de Francfort ; 
np. Fichard, t. 111, p. Ib8. Nous cite- 
rons une petite pi^ce curieuse du XV© 
siècle , qui se rapporte au développe- 
ment de la même idée. 

EVA dicit : 

Ter C8UIU vaouin 
dcitruitur gcaus bumaaum ; 

vos moricmini , 
quia clausi îaDuam cocli. 

M A RU respondet . 

Rcscro ouDC aetbcra , 
qucin nobis ciauscrat Eva ; 

pcr niiuin mcum 
salvabo qucoilibrt rt'um. 

r.CCLtSI V : 

Sanguine dotala , 
snm Cbi-isli spousa vocita ; 

ad coclum scandil 
qui inibi scelrra pandit. 

STNAGOGA : 

ITircoruni sao^nis 



me dccipii vclut aoguis; 

lie» ! sum coocata 
et a rcgao l)ei si'parala ; 

ap. Uonc , Schauspiele des HïUlctat- 
tcrs, t. l,p. 195. 

Voyez aussi la Despuloi$on de la Sina- 
(joguc el de sainte Eglise, publiée par 
M. Jubinal, Mystères inédits, t. Il, p. 
404 , et celle qui se trouve dans le jour- 
nal de M. Ilaupt, Zeitschrift fûrdeul- 
sches Altcrthum, t. II, p. 306. 

(1) C'est aussi pour faire honneur au 
jeu et donner plus de pompe à la re- 
]>résentalion , que Part du machiniste fit 
de rapides progrès et força de trans- 
porter la scène du drame liturgique 
hors de l'église : voyez Oultreman , His- 
toire de Valenciennes, ap. Emile Mo- 
rice, Histoire de la mise en scène, 
p. 8i. En dévelopi)ant de plus en plus 
le goût du matériel dramatique, ces 
progrès finirent aussi par réagir sur la 
nature des mystères : ils fierdirenl in- 
sensiblement de leur caractère religieux, 
et se rapprochèrent chaque jour davan- 
tage des pièces de spectacle qui ne se 
proposent que le divertissement des 
spectateurs. Il est cependant probable 
qu'on conserva longtemps encore cer- 
taines conventions; ainsi, par exemple, 
on trouve dans presque tous les Mys- 
tères de la Passion, au moment où le 
Christ expire sur la croix : Icy se font 
ténèbres, et il était à peu près impos- 
sible mCme de les indiquer dans une 
représentation en plein air, elle plus 
souvent éclairée par le soleil. 

(2) benedicta tu inraulieribus; saint 
Luc, ch. I, V. 28. 

(5) filium , et vocabis nomen ejus Je- 
sum; Ibidem, v. 31. 
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ILLA stupcfacta dicat : 
Qiio modo fiel isliul, quia viruni non cognosoo (1)? 
Respondcat ANGELUS : 
Spiritiis sanclus superveniet (2) 

Versus : 
Ideoque, (el) qiiod nascetur (3) 

Respondcat maria : 
Eccc ancilla Domini ; (4) 

Deindc Maria vadat casualïter y mhil cogitam de Elisabeth veliila , 
Johanne impregnata; et salutet eam, et dicat (ELISABETH) : 

Undc hoc m(ihi) , (5) 
Et cantabit : 
Ex quo facta est vox saliital(ionîs) (6) 

EADEM dicat : 
Bencdicta lu in mulicribiis, (7) Tuque portabis p. h. cl an. gen. 

Respondcat maria : 
Magnificat anima mea Dominum , (8) 

Deinde recédât Elisabeth, quia ampUus non habebit bcum luiec per- 
sona. Deinde Maria vadat in lectum suum, quaejam de Spiritu sancto 
concepit, et pariât fiUum. Cni assideat Joseph m habita honesto et pro- 
lixa barba, Nato puero, appareat Stella et incipiat CHORUS hanc anti- 
phonam : 

Hodie Christus nalus est; (9) 



(i) Ibidem, v. 34. 
(2) iD te, et virlus Allissimi obum- 
brabit libi; Ibidem, v. 55. 

J3) ex te sanctuni, vocabitur filiiis 
; Ibidem. 

(4) fiât mibi secundum vcrbum tuuni ; 
Ibidem, y. 38. 

(5) ut veniat mater Domini moi a<l 
me; Ibidem, v. 43. 

(6) tuae in auribus mois, cxuilavil in 
gnudio infans in utero mon ; îbhinv , 
V. 44. 



(7) et bcncdictus fructus vcntris tui ; 
Ibidem , v. 42. 

(8) et cxuUavit spiritus mens in Dco , 
salutari mco ; Ibidem, v. 46 et 17. 
C'est le premier verset Un cantique {\\w. 
l'on chante à la fin des Vcprcs. 

(9) hodie Salvator apparuit ; hodie in 
terra canunl angeli, laelantur archan- 
gdi. llodic exultent jusli, diccntcs : 
Gloria in cxcelsis Doo ! Alîcluia ! Cello 
antienne est encore chantée , le jour d" 
Noël , h \\ [»rocession. 
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Qua finila, Stella appareal, Qua visa, très Reges a dïversis parlibus 
mundi veniant et admlrenlur de apparilione talis stellae. Quorum 
PRlMUS dîcat : 

Per curarum distrahor fréquenter quadruvium ^ 
rationis patiens et mentis naufragiuui , 
cum hanc stellam \1deo portantem indicium , 
quod ipsius novitas uovum portet nuntium. 

Cursus ego didici et naturas sideruni 
et îpsorum memini perscrutari numerum ; 
sed, cum hanc inspicio, ego miror iteruni 
quia non comparuit apud quemquam veterum. 

Quando Luna palîtur , et, Sol, [quando] obscurabitur (/. obscu- 

[raberis), 
quem effectum habeat Stilbon , comes Veneris , 

in quo gradu maxime, Mars, nocivus diceris, 

mihi fecit cognitum lingua sectae veteris. 

Sed elinguem efficit hic me stellae radius ; 
quid portendat nescio ; sed quaerens attentius , 
hoc unum conjicio quod est natus filius, 
cui mundus obediet, quem timebit amplius. 
Hoc dicat Prlmus semper inspictcndo stellam, et disputet de illa. 
Dicat SECUNDUS : 

Mea jam praecordia dulce vestit gaudium, 
mihi viae factum (est?) non parvum compendium, 
in eo quod ambigo se monstrantem dubium , 
et curae partfcipem jam inveni socium. 

Quando mente vigili planetas inspicio , 
mea vim cujuslibet deprehendit ratio, 
de Marte, de Venere, de Sole, Mercurio, 
de Jovis clementia , de Saturni senio , 
quae sit vis cujuslibet, in quo domicilio (1). 

(I) Il faut sans doute supprimer celle ligues plus haul, et rouipl ruuiforniité 
ligne qui répèle une idée exprimée trois de la mesure. 
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Sed in liac quain aspicis et quam monstras digilo, 

qualitate cognita, de effectu dubito; 

sed quid inde sentiam tu mecum accipito, 

ut fruamur pariter quaesiti proposito. 

lllud (/. Hoc) jubar quod inspicis et in tantum imdiat, 
et planetas ceteros in pallorem variât , 
regem natum praedicat quo major non veniat , 
cujus cedens nutui totus orbis serviat. 

Dicat TERTIUS monstrando et disputando de Stella : 

Quaestionum noverat enodare rete 

ille, per quem habeo quod, quando cometae 

se producit radius , tune habent (/. absunt) (i) plauetae, 

et quorumdam principum se praesentant metae. 

Quid sit Stella novimus et quid sit planeta : 
horum haec est neutrum (2); sed, cuni sit cometa, 
inungamur gaudio , sit mens nobis laeta ! 
Magni enim principis ver us est prophetà. 

Vide, stellae clarilas quanta propagatur ! 
In planeta quolibet splendor hebelatur : 
quod ei qui natus est satis adaptatur, 
cujusvis potentia per hune obscuiatur. 

Ergo cum muneribus una procedauuis 
et quo Stella duxerit gressus dirigamus, 
ut quando viderimus quem natum speramiis, 
noslra ei munia (3) reges offeramus. 



(1) CeUe correction, qui se rappro- 
che davantage de la lettre du ms. , nous 
semble préférable au latent de M. 
Schtnellcr. 

(2) Peut-être pour donner à cet hé- 
mistiche la syllabe qui lui mancpie et lé- 
gitimer le genre de neutrum , doit-oii 
lire : Islud sidus est neutrum, ou Uoc 
sidus est neutrum , eu faisant trois syl- 



labes de neutrum, comme dans ce vers 
pentamètre de Heruiannus conlractus : 

Sip^nificumTis ctim, scd (amen ei>t neutrum. 

Voyez nos Poésies populaires latines , 
antérieures au XW siècle, p. 598, noie. 
(3) M. ScBraeller corrige sans raison 
ce mot par munera; Munia se trouve; 
avec ce sons dans saint Isidore , et rime , 
p. iO^ , avec des mois terminés en ia. 



— 200 — 

Modo procédant reges usque in terrant Herodis , quaercndo de 
Puero et cantando : 

Ubi est qui natus est (i) 
QuUms occurrant NUNTil Herodis, dicentes : 

Vos qui regum habitus et insigne geritis, 
nobis notum facite quare sic înceditis, 
vel si notarum (2) aliquid reserandum noscitis, 
(Judaeae) quod ad aures régis ferre quaeritis (3). 

Nos Herodis vernulae sumus et vicarii , 

ad quem (/. quos?) saepe transvolant ex diversis nunlii ; 

nulla nobis clausa sunt sécréta palatii , 

ergo scire possumus veslri rem negotii. 

Respondeant reges : 

Sepelire volumus (/. nolumus) quod a nobis quaeritur : 
îpsum Stella reserat quae a nobis cernitur ; 
regem natum quaerimus de quo Stella loquitur , 
quod ejus imperium nullo fine clauditur. 

Respondeant NUNTii : 

Félix istud veniet Herodi praeconium , 
et libenter audiet hoc de rege nuntium ; 
ut hinc ergo primitus per nos sumat gaudium , 
vos nostrum sequimini (paulatim) vestigium. 

Postea NUNTii festinent ad Herodem, dicentes : 

Rex HerodeSy accipe quiddam admirandum, 
jam a tribus regibus tibi reserandum : 
ipsi natum asserunt regem venerandum, 
cui esse non ambigunt orbem subjugandum» 

(4) rex Jadaeorum ? Vidimus enim lierait au vers une syllabe de trop, 

stellam ejus in Oriente , et veniraus ado- (3) m. Schmeller préfère à ce simple 

^^fls^Tc' ?""' Matthieu , ch. 11 , v. 2. rétablissement d'un mot oublié par le 

(2) n fiaut sans doute remplacer ce copiste * 
mot par latens, clausum ou teclum ; 

Secretum qu'adopte M. Schmeller don- T^o^^ad anrrs r.gias vos déferre quaeritis. 
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Respondeat HERODES cum magna indignalione : 

Cur audelis lalia régi praesentare? 
Noiite, vos consulo, falsum fabrîcare: 
num Herodes ego sum potens subjugare, 
quicquîd mundus continet, coelum» terram» mare? 

Po8t haec herodes maxime indignatus vocari facial Archisgnago- 
gum cum Judaeis suis , dicens : 

Hue Judaea veniat, fecunda consilio, 

ut nobiscum différât (/. disserat) super hoc negotio » 

et ego vos praecipiam exponi supplicio , 

si vos esse devios comprobabit ratio. 

Modo veniat Archisynagogus cum magna superbia et Judaeis suis; 
cm dicat herodes : 

Te, magister, alloquor, et advertant alii : 
nostra mordet viscera duri fama nuntii ; 
hue très magi veniunt, non astrorum inscii» 
qui ad ortum properant praepotentis filii. 

Respondeat ârghisynâGOGUS cum magna sapientia et eloquenlia : 

Ne curarum» domine » verseris in bivio! 
Très hue reges veniant quaerendo de filio, 
quibus te concilies diligenti studio , 
et eis sic loquere sub amoris pallio ! 

Reges estis, video; quod prophetat habitus : 
vester mihi gratus est factus ad nos transitus ; 
sed quîd vos hue traxerit reserate penitus, 
nam nobis (1) ad omnia rex erit expositus. 

Respondeanl reges : 

Stella nova radiât, ejus ortus nuntia, 
cui mundus obediet et qui reget omnia , 

(I) Vobis dans rédîlion do M. Schmcllcr ; mais nous proférons la leçon de noire 
copie. 
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et nil slare poterit absque hujus gi'atia : 
nos ad Hlum tcudimus haec ferentes munia. 

HERODES respandeat: 

Ne sim vos impediens ad viae propositum , 
ite, ad nos postea maturantes reditum, 
ut et ego veniens munus feram debitum 
ei, cui non ambigo mundum fore subditum. 

Ab Herode discedant très Magi paulatim, insj^ientes stellam ei 
disputantes de illa. Intérim ATiGELUS appareat Pastoribus et dieat : 

Magnum vobis gaudium, Pastorcs, annuntio : 
Deus se circumdedit carnis vestrae pallio » 
quem (mater?) (1) non peperit camali commercio ; 
immo virgo permanens mater est ex filio. 

Pastoribus euntibus dicat diàbolus : 

Tu ne credas talibus, pastorum simplîcitas ! 
Scias esse frirola quae non probat vcritas ; 
quod sic in praesepio sit sepulta deitas, 
nimîs est ad oculum reserata falsitas. 

Iterum Pastoribus, ad negotium suum redeuntibus, dicat angelus : 

Pastorcs , quaerite natum in praesepio (2) , 
et votum solvite matri cum filio ; 
nec mora, veniat isti consilio, 
sed vos hue dirigat mentis devotio. 

Item, Pastoribus abeuntibus, dicat diâbolus ad aures corum : 

Simplex coetus aspice : Qualis astutia, 
ejus qui sic fabricat vero contraria! 
Utque sua fallere(n)t magis mendacia 
in rhythmis conciliât quae profert omnia. 



(1) Comme l'indique la parenthèse, ce (i,) Peut-être faut-il retrancher in, 

mot manque dans le ms. , et M. Schmel- qui à moins d'une élision très-impro- 

1er le remplace par mulier, qui donne- bable rendrait cette ligne trop longue 

rait au vers une syllabe de trop. d'une syllabe. 
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Mirenlur Paslores, et UNUS dicat ad Alterum : 

Numquid frater colligit ea quae audio ? 
Quaedam vox insinuât de nato filio ; 
verum in contrarîum (i) ab hoc suscipio, 
quod audita résident juncta mendacio. 

Dicat iteriim ANGELUS ad Paslores : 

Cur non aures vertitis ad hune veri nuntium ? 
Quis est iste subdolus vertens vos in devium? 
Ne vos error induat propter adversarium, 
ite : nam quod praedico monstrabit praesepîuni. 

Dicat iterum euntibus diabolus : 

gens simplex nimium et in sensu vulnerata ! 
Quod foenum et pabulum, quae bubus non ingrata, 
in praesepi comedat deitas reclinata, 
deba(c)charis nimium oum putas ista rata. 

Iterum pastor[es] ad Socios suos : 

Audi, frater, iterum (2); qualis repugnantia ! 
Inde quaedam audio hinc horum contraria ; 
meus simplex animus , mea mens non sobria 
ignorât quae potior sit horum sententia. 

Postea simul conveniant angeli et simul cantenl : 

Gloria in'excelsis Deo, et in terra pax hominibus bonae volunta- 
tis (5) ! a e u i a a e u i a. 

Qua voce audita, dicat pastor ad Socios suos : 

Ad hanc vocem animi produco suspirium, 
ex hac intus habeo cytharisans gaudium , 



(1) Dans rédjtion du Carmina bura- 1er est sans doute une faute de lecture : 
na, il u*y a aucune ponctuation après il y a dans notre copie iterum, et le 
filio, et contrarium est suivi d*un rhythme exigeait un mot de trois syl- 
point. labes. 

(2) Verum de l'édition de M. Schmel- (3) Saint Luc, eh. u, v. ii. 
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procedanuis igitur siniul ad pracscpium 
et curvatis geiiibus adoremus filiuni. 

Deindc procédant pastores ad praesepe, cantando hanc antiphonam : 
Facta est cum angelo multitudo coelcstis (i) 

I 

Quo cantato, adorent Puerum, Deînde rcvertanlur Pastores ad offi- 
cia sua; quibus occurrant très magi dicenles : 

Pastores, dicite : Quîdnam vidislis? 
Et annuntîate Christi nativitatem. 

Respondeant pastores : 

• • » 

Infantem vidimus paunis involutum 

et choros aDgclorum laudantes salvatorem (2). 

Postea Reges vadant ad praesepe, et primo adorent Puerum et postea 
offerant ei munera sua : primo aurum, postea thus, tertio mijrrham. 
Deîn modicum procédant et tune dormiant, et ANGELUS appareat eis in 

■ ■ 

somnis, dicens : 

Nolitc redire ad Herodem (3) 

Postea, non revertentîbus ad Herodem, sic dkat (NUNTIUS) : 

Gens judaea properet ut Herodem (4) audiat, 

et praestet consîlium de re quac me (/. hune) sauciat: 

rex Herodes anxius ignorât quid faciat, 

cum a tribus Regibus se lusum înspiciat. 



(1) Celte antienne est tirée de saint 
Luc, ch. II y V. 15 : Et subito facta est 
cum angelo multitudo militiae coelcstis 
laudantium Deum et dicentium : Gloria 
in excelsis etc. 

(2) Nous avons déjà vu cette demande 
et cette réponse dans des liturgies dra- 
matiques moins développées que celle- 
ci , et , comme nous Tavons dit , elles 
sont encore usitées dans plusieurs égli- 
ses , à Poifice du jour de Noël. 

(3) Ce sont sans doute les premiers 
mots d'une antienne usitée dans quel- 
que office de PÉpiphanie ; elle csl il roc 



de saint Matthieu, ch. ii, v. là: Et 
rcsponso accepte in somnis ne redirent 
ad Herodem , per aliam viam reversi sont 
in regionem suam. On lit également à 
la fin du XX 10 ch. du Protevangilium 
Jacobi : Kat ;^y7p«T£O"0£VTe;y7ro àyys- 
Xoi» 9 |X77 ei<TikOstv dç znv loy^atav irpoç 

elç Tïîv )(Mpccj «ÙTwv. Voyez ci-dessus, 
p. 15G, lOi et 170. 

(4) Ileredem par erreur dans le Car- 
mina bttrana. 
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Vemat Archisynagogns cum suis, cui dicat iierodes : 

Tu, magislcr, aperî prophelarum édita, 
si qua sunl de Puero a prophetis tradita : 
nam, a te fidelitcr re mihi exposita, 
se monslrabunl proprii cordis abscondita. 

Respondeat archisynagogus : 

Tu BelhleheiT), terra Juda, (1) 

Deinde herodes iratus dicat ad Milites siws : 

Ite, ite, parete manu juncta gladio (2): 
aetas adhuc tenera nullî pai'cat filîo ; 
immo mater quaelibet nudo fleat grcmio, 
ut de nato puero mihi detur ultio ! 

Vadant Milites et înterficiant pueros; quorum matres sic lugeant et 
lamententur : 

Heu ! heu ! heu ! 
Mens Herodis effera , 
cur in nostra viscera 
bella movet aspera ? 

Heu ! heu ! heu ! 
Quae aetas adhuc (/. tam?) tenera 
(adhuc?) sugens ubera, 
perpetravit scelera ? 

Heu ! heu ! heu ! 
Iste dolor anxius» 



(1) ncquaquam minima es in princi- rappeler de préférence : voyez cl-des- 

pibus Juda: ex te enim exiet dux, qui sus, p. 159, note i. Saint Jean a dit 

regat populum mcum Israël ; saint Mat- aussi , cli.Yii , v. 42 : Nonne scriptura 

tbieu,ch. n, v. 6. Ce verset do TÉ- dicet : Quia ex semine David, et de 

vangile que cite si singulitTcment le Betlileemcastelio, ubi erat David, venit 

chef de la Synagogue, a de grands Ghristus. 
rapports avec une prophétie de Michée, (2) Il parait qu'on lit dans le ms. : 

Cb. y, V. 21 , qu*0n aurait dû lui faire Itc, ite paritcr manu juncta gladio. 
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dum transigil impius 
innocentes gladius ! 

Heu ! heu ! heu ! 
Proies adhuc tenera , 
per te» mater, misera, 
descende! ad infera. 

Heu ! heu ! (lieu !) 
Mihi vitae gaudium , 
fili , nunc suppliciuni , 
mortis eris ostium. 

Postea Herodes corrodatur a vermibus, et, excedens de sede sua 
mortuiis, accipiatur a Dîabolis miiltum congaudcntibns; et Herodis 
torona imponatur Archelao, filio suo, Quo (Hcrode adhuc) régnante, 
appareat in nocte angélus Joseph , dicens : 

Accipe matrem et filium, et vade in Acgyptum (i). 

Praecedens maria asinum d'icat : 

Omnia dura pati vitando pericula natî 

Mater sum praesto ; jam vadam, tu comes csto (2). 

Rex Aegypti cum comitatu suo in lociim sutim producnlur cmn conductu: 

Aestivali gaudio (3) tellus renovatur ; 
militandi studio Venus excitatur : 

Gaudet Chorus juvenum , 
dum turba frequens avium 

garritu modulatur. 

Quanta sunt gaudia amanti et amato, 
sine fellis macula dilectae sociato ! 
Jam revernant omnia 



(1) Il y a dans saint Matlhieu , ch. ii , (5) Ces deux mots sont seuls dtés 

V. iZ : Accipe puerum et matrem cjus , dans noire mystère , mais la pièce en- 

et fîige in Aegyptum. tière se trouve dans le même ms. , et 

(3) Nous avons déjà vu ces deux vers nous en donnons le texte complet d*a- 

dans un autre drame liturgique, p. 173. près le Carmina burana, p. 146. 
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nobis delectabilia ; 
hiems eradicalur. 

Ornanlur prala florîbus (1) varii coloris, 
quorum delectaiîo causa fit amoris, 
Gaudet etc. 

ïn calore vivido mine reformaniur omnia , 
hiemali laedio quae viluere languida ; 
Gaudet etc. 

Tell us ferens gramina decoratur florîbus ; 
et (2) vestiuntur nemora frondosis arboribus ; 
Gaudet etc. 

Annorum (/. Araorum) offîciis haec arrident tenipora ; 
geminatis sociis restaurantur foedera ; 
Gaudet etc. 

Festa colit Veneris puellaris curia ; 

propinat Amor teneris (5) , amaris miscens dulcia ; 

Gaudet Chorus juvenum , 
dum turba frequens avium 

garritu modulatur (4). 

Ab aestatis florîbus (5) Amor nos salutat ; 
humus pîcta florîbus faciem commutât. 



(1) Cet hémistiche a une syllabe de 
trop : peut-être faut-il lire Vernant 
prcUa floribus, 

(2) Il faut sans doute retrancher cette 
conjonction. 

(5) Cette ligne a aussi une syllabe de 
trop dans chaque hémitistiche ; on ré- 
tablirait le rhylhme en écrivant : 

et propinat araaris miscens Amor dulcia. 

(4) Le copiste a oublié ici une rubri- 
que : il y avait certainement deux 
Chœurs, puisque cette càntilène était 
chantée par la suite du roi d'Egypte et 
qv'on ht après la chanson suivanlc : Et 



tam Ule Comilalus quant Comilalus 
Régis haec saepius canlent. 

(5) Ce mol a certainement été écrit 
par préoccupation de la Ugne suivante 
où il se retrouve ; et M. Jakob Grimm 
a eu tort de le conserver dans Tédition 
qu'il a donnée de cette petite pièce ; Ge- 
dichledes Mitlelalters ajufKonig Frie- 
drich Ij p. 77. Vhumiis faciem eom- 
mutât qui suit immédiatement , et le 
dies vernalis de la strophe suivante 
s'accordent mal avec la mention de Té- 
té, et le sens grammatical se refuse 
aussi à cette lecture. M. Grimm ne peut 
la justitier qu'en faisant remarquer qu'a& 
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Flores ainorileri 
jam arrident lempori ; 
périt absque Veucre 
flos aetalis tenerae. 

Omnium principîum dies est vernalis, 
vere mundus célébrât diem sui natalis (sicj. 

Omnes hujus temporis 

dies festi Veneris ; 

régna Jovis omnia 

haec agant solemnia (i ) ! 

Et tam isle Comhalus quant Comttatus Régis haec saepitu canlenl : 

Ad fontem philosophiae sitîentes currite 
et saporis tripertiti septem rivos bibite, 
uno fonte procedentes, non eodem tramite. 

Quem Pythagoras rimatus excitavît physicae, 
Inde Socrates et Plato honestarunt ethicae, 
Aristoteles loquaci desponsavit logicae. 

Ab his sectae multiformes Athenis materiam 
nactae, hoc liquore totam irrigarunt Graeciam, 
qui redundans infinité fluxit in Hesperiam (2). 

Haec nova gaudia 
sunt veneranda ; 
festa praesentia 



avait CD roman la signiQcation de pen- 
dant : c'était au moins une très-rare ex- 
ception, qui n'eût pas été connue en 
Allemagne , et le ms. de la Bibliothèque 
de Munich contient trop d'allemand pour 
que les pièces qu'il nous a consrervées , 
n'ayent pas été recueillies do l'autre 
côté du Rhin. En retranchant une seule 
lettre , M. Schmeller lit Ab aeslatis fo- 
rilms; mais celte métaphore est si peu 
usitée que nous préférerions écrire am- 



plement Ab aeslalis limine, puisqu'U 
n'y a point de consonnance intérieure 
dans les deux lignes correspondantes du 
second couplet. 

(1) C'était aussi une chanson popu- 
laire qui se retrouve à un antre endroit 
du même ms., avec une sorte de version 
allemande ; Carmina burana , p. 197. 

(2) Les couplets suivants étaient sans 
doute chantés par un Chœur de Juifs, 
dont la rul)riquc manque. 



• I- 
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magnificanda : 
dulcia flumina 

sunt Babylonis , 
mollia semina 

perditionis. 

Goncupiscentia 

mixti saporîs 
ingerit somnîa 

lenis amoris : 
haeccine gaudia 

cupiditatis 
ti ibuunt idola 

captivitatîs. 

Apta deliciis 

caro laetatur ; 
hac via vitiis 

mens violatur : 
afTecUonibus 

motus tumultus 
(ollit virtutibus 

proprios cultus. 

Ista sunt dévia 

felicitatis, 
otia mollia ; 

sunt voluptatis 
ista negotia 

plena malorum ; 
et desideria, 

flagitîorum. 

Et saepim fambo ComttatusJ repelant : 

Deorum immortalitas est omnibus colenda, 
eorum et pluritas ubique metuenda. 

i4 



StuUi suiU et vere t'alui qui beum unum dicunt 
et antîquitatis ritui protcrve contradicunt. 

In ingressu JUariae et Joseph cum Jesu, onmia idola Aegyptiorum 
corruant; MINISTRI rero saepius ea restituant et thura tncend4znt, can- 
tantes : 

Hoc est numen salutare : 
cujus fundat ad altare 

preces omnis populus ! 
Hujus nutu reflorescit, 
si quandoque commarescît 
manuSy pes vel oculus. 

Honor Jovi[s] cum Neptuno ! 
Pallas, Venus, Vesta, Juno, 

luirae sunt cleuicntiae ; 
Mai^s, Apollo, Pluto, Phoebus 
dant saluteni laesis rébus 

insitae potentiae. 

Quod quia non proficit, minister praecedat Reyem, et canlet : 

Audi , rex Aegyptiorum : 
lapsa virtus idolorum , 
destituta vis deorum 

jacel cum miseria ; 
jam delubra ceciderunt ; 
simulacra corruerunt ; 
di (i) fugati fugierunt, 

heu ! cum ignominia. 

Quibus REX mirabili gcstu respondeat : 

Scire volo quae causa i*ei vcl qualiter ipsa 
Numina placent ur ; Sapientes ergo voccntur. 

(1) Il y a dii dans notre copie; mais irop : dum du Carmina burana ne 
il donnerait au rhylhmc une sylialic de l'ait aucun sens. 



I 
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Tune ARMIGER vocet Sapientes ad praeientiam Régis, et cantel: 

Regia vos mandata vocant, non segnîter île (1). 

Tune dieat rex Sapientibus : 

Scire volo quae causa rei vel qualiter ipsa 
numina placentur ; vos date consilium. 

SAPIENTES respondeant: 

Nostrum est consilium deos honorare ; 
aras , templa , tripodes , lucos innovare (2) ; 
thus, storacem, balsamum, stacten concremarc 
et humanum sanguinem superis libare. 

Tali quippe modo , virtute ministeriorum 
et prece devota placabîtur ira deorum. 

Tune REX praeparet se ad immolandum et cantet : 

Hoc est numen salutare etc. 

COMlTATUS respondeat: 

Stuiti sunt etc. 

Tune, idolis reslitutis, Rex ad locum suum redeat, et idola iterum 
iX)rniant. Quo audilo, iterum vocentur Saj^ntes; quïbus rex dieat : 

Dicite quid nobis et quid portendat Egypto 
mira mali species , prodigiosa quidem. 

Cui SAPIENTES: 

Rex et regum dominus, Deus Hebraeorum ; 
praepotens in gloria, Deus est deorum ; 
cujus in praesentia, velut mortuorum, 
corruît et labitur virtus idojorum. 

Tune REX cantet : 

Ecce , novum cum matre deum venerctur Egyptus. 



(1) Nous avons déjà vu ce vers dans le de lecture , dans notre copie : car le 
deux pièces, p. 158 et i66. sens n'en serait pas aussi satisfaisant, 

(2) Jnvocare, sans doute par une fau- et M. Sclimcllcr a lu innovare. 
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El omnla idola ubjkianlur. Hic est finis lieifis Acffuiui. Tune assur- 
qet Rex Babylonis ; islius COMITATUS saepius répétai : 
Dcoram immortalilas etc. ; Stulti sunt etc. ; 

el hune vcrsum : 

111e, jure cupidus, deus aestimatur 
qui, sprctis cetcris, vult ut solus colalur. 
Stulti sunt etc. (i). 

REX BABYLONIS, contra hijpoeritas firatuSj dieatj : 

Fraudis versutias compellor cxperiri, 
per quas nequitîa vestra solet mentiri ; 
Sab forma veritas virtutis (2) putabatur ; 
ostendit falsitas quod forma mentiatur. 

Jlem devicto Rege, eanlel in praeseniia Anliehristi f\. ChristifJ : 

Tibi profiteor, decus impériale, 
quod tibi serviam ; jus postulo regale. 

COMITATUS eanlet: 
Omnium rectorem te solum profitemur, 
tibi tota mente semper obsequemur (3). 

Aegyptus caput omnium est et decus regnorum ; 
calcabit haec imperium régis Hierosolymorum (4). 



(1) Nous donnons en note un passage 
dont rinlerpollalion nous semble évi- 
dente, puisqu'il n*est pas question de 
rÉglise dans cette partie du Jeu. 

In confiictu GenliUtatis , Synagflgne et Ec- 
clesiae , GEMTIL1TA.S contia eas eanlet : 
Deorum immortalitas etc. 

COMITATUS su us responJeat : 
Slulli suDl etc. 

GENTILITAS : 

Si eaim uauin credimus qui pracsii UDivrr' 

(sis, 
subicctum huDC cuncediraus cootraric divcr- 

(sis. 
COMITATUS 6UUS : 

Stulli suQt etc. 

GEMTILITAS : 
Finzit ÎDvîdia hauc siugularitalcm 
ul bumu colercl iiaatn divinitatcui. 



COMITATUS : 
Slulli sunt etc. 

(2) Ces deux mots ont sans doute été 
transposés pour amener une conson- 
nance que le rbythme n'exigeait pas , et 
il faut lire : 

Sub forma virtutis veritas pulabatur. 

(3) Le changement de rbythme cor- 
respondait ici sans doute à un change- 
ment de personnages, et nous croirions 
volontiers que tous les acteurs, qui 
avaient figuré dans le Jeu, chantaient en 
chœur les imprécations suivantes contre 
Hérode et les Juifs. 

(4) Cette ligne a une syllabe de trop ; 
peut-être doit-on lire : 

régis culcabit suliuni haccllicrosolyuioruin. , 
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Vae libi , Hierosolyma ! Vae insano lyranno ! 
(AriD)oruin (i) vos potentia subvertet in hoc anno. 

Aegypti princeps nobîlis ut Deus reverelur; 
Herodes sed odibilis, ut stultus, reprobetur. 

Intende, tibî canimus, quam viiis sis futurus; 
(lu) roderis a vermibus, per hos inleriturus (2). 

Ingrata gens et perfida, cum famé laborares, 
Aegypto eras subdita ut venlrem satiares. 

Mystère de la Résurrection du Lazare (3). 

In piimis adducatur Simon cum quibusdam Jiidaeorum , el rcsideai 
in domum suam, Posl haec ventât Jésus Chrîstus in plateam, aim 
msciVULis cantantibus : In sapientia disponens omnia (4), vol Mane 
prima sabbati , (5) 

Et tune veniat Simon ad Jesum, invitans eum in domum suam, dicens: 

Tu dignare, per immunditiam 



(1) Deorum que pi*opose M. Schmel- 
ler serait un contresens. 

(2) M. Scbmeller a lu : 

roderis a vermibus per hos ialcritus, 

et ii corrige ainsi : 

roderis a vermibas , per hos libi intcrilos ; 

mais il y a inleriturus dans notre co- 
pie , et la mesure exige après la hui- 
tième syllabe un repos que ne peut 
marquer suffisamment une préposition 
séparée de son régime. 

(3) Ms. d'Orléans, no 178, p. 233. 
Ce mystère était fort populaire pendant 
le moyen âge : c'était le sujet du 13« ta- 
bleau du Chesler Whitsunplays, et du 
25e du Ludus Coventriae. Un des onze 
miracles de Baie était intitulé OfLazarus 
raised from the dead, et, en 1347, on 
joua encore à Béthune , le jour de la 
Fêle-Dieu , La Résurrection de Lazai- 
re ; de La Fons-Melicocq , Annales ar- 
chéologiques, t. Vin , p. 269. Il y a à la 



B. N. , no 1 134 (Xie siècle) , fol. 110 , vo, 
le fragment d'un poëmc populaire sur 
ce sujet, qui se trouve aussi à la Bib. 
laurentîenne : voyez Bandini , Catalogus 
codicum latinorum B. laurcnlianae , 
t. Il, col. 49. 

(4) Ce sont les premiers mois d'une an- 
tienne, tu-ée peut-être du Liber Sapien- 
tiaCy ch. XV, v. 1 et 2, que l'on chan- 
tait sans doute à quelque office des 
morls. 

(5) surgens Dei filhis, 

Qostra spes et gloria , 

Victo rege sccleris, 

rcdiil ab infcris 

cum summa Victoria; etc. 

Ap. Daniel, Thésaurus hymnologicus , 

t. II , p. 253. 
Cette séquence, qui se chantait dans 
quelques églises à la procession du jour 
de Pâques , semble prouver (pie ce mi- 
racle servait à la célébration dus fêles 
paschales. 
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meac carnis, tiiam potentiam 

declarare (i) ; 
nobis optatum dones gaudium , 
et dignerls nostrum hospitium 

subintrare. 

JESUS cUcat ad Discipulos : 
Audil, fratres, vestra dilectîo 
quid amici petal devolio ; 

audîatur : 
subintremus ejus hospitium , 
atquc suum jam desiderium 

compleatur. 

Tune Simon inducat Jesum in domum suant y et, posita mensa, veniai 
Maria in habilu per plateam meretricio, et eadat ad pedes Dommi, 
Unde SIMON indignans seeum suaviter dieat : 

Si hic homo esset a Deo , (2) 

Tune JESUS dicat et : 

Loqui tecum, o Simon , habeo ; 
namque tuos aperte yîdeo 
cogitatus. 

SIMON : 

Nunc, magister, quod placet loquere; 
auscultando quidquid vis dicere 
sum paratus. 

JESUS : 

Debitores vir duos habuit : 
alter minus , alter plus debuit 
creditori ; 



(1) Par une erreur dont nous ne nous Le T avec tooraure de tu manque dans 

expliquons pas la cause, il y a dans Té- le vas. 

dition des Bibliophiles : (gj ^i^q^ ^^que ^^^ ^^ qu^Ug est 

Per immundiliam meae carois, mulier quac tangit CUm, quia peCCatriX 

luam potenliam declarare gg^ . ^^[^^ L^g , cll. VII , V. 59. 

tu dignarc. ' ' ' 
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non valenti referre crediUim , 
condonavlt utrique debitum 
debltori. 

Nunc demonstret tuum judicium : 
quis hune virum débet debentium 
plusamare? 

SIMON : 

Credo ; causam majorem habuit 
diligendi vir qui plus debuit, 
doclor care. 

JESUS : 

Aequus judex fuisti nlmiuni ; 
istud tuum, Simon , judicium 

ne quid (L nequit) frangi : 
tecum dicis, si hanc muliereni 
cognovissem , me non permitterem 

ab hac tangi. 

Hospes deus (/. meus), in hoc hospilio, 
pedes aqua vel caput oleo 

non suffudit ; 
pedes meos rigavit lacrymis, 
caput meum unguentis maximis 

haec perfudit. 

Tune dicat JESUS ad Mariant : 

Dilexisti multum, o femina; 
tui fletus tua peccamina 

diluerunt : 
illud enim oris confessio 
atque illa cordis compunctio 

meruerunt. 

His faclis, siirgal Maria et ibi resideat. Tune Jésus cum DiscipuUs 
inde diseedal et abeat quasi in Galilaeam, et sit praeparatus quidam 
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locus ubi resideat. Postea recédant Judaei in quemdam alium locum, 
quasi in Jérusalem, ut fl, et) tnde in competenti hco ventât fJesusJ 
consolari duas sorores, Domus vero ipsius Simonis, ipso remoto, effi- 
ciatur quasi Beihanïa, et tune adducatur Marlha. Lazarus autem tune 
incipiat infirmari; quo infirmante, dicat HARTHA : 

Gara soror, hune miserabilem 
esse reor immedicabilem 

morbum fratris : 
ut germano reddatur sanitas, 
est oranda summa benignitas 

nostri Patris. 

Ipse solus nostra protectio, 
nostra solus est consolatio ; 

sed nunc abest : 
abest quîdem , sed corporaliter » 
qui ubique potentialiter 

praesens adest. 

MARIA respondeat: 

Transmittamus ei jam nuntium 
et rogemus ejus auxilium , 

et dabitur : 
si re(s)ciscat haec infortunia , 
mox per ipsum nostra tristitia 

sedabitur. 

Quamvis eum nil prorsus lateat» 
nostrum tamen legatum videat 

actualem , 
qui imploret ejus clementiam , 
nobis suam monstret praesentiam 

corporalem. 

MARIA loquitur ad Nuntios sic : 
Hinc ad Jesum, legati, pergite, 
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et praesenti praesentes diciie 

hoc mandatum : 
nos rogamus ut nos exaudiat 
et germanum sanare veniat 

infinnatum. 

Per vos noscat quanta trisiîtîa 
sit repleta sua familia 

pater bonus y^ 
ut, virtute suae potentiae, 
jam recédât tantae tristitiac 

tantum onus. 

NUNTli ad Jesum : 

Ave, Jesu, redemptor omnium! 
Ad te quoddam portamus nuntium 

et hoc audi : 
anularum dolorem respice 
et earum jam vota suscipe 

et exaudi. 

Harum frater jacet in lectulo , 
magno morbi constrictus vinculo, 

sed solvatur : 
te praesentem eis exhibeas 
atque morbum abire jubeas; 

hoc rogatur. 

JESUS ad Nunttos : 

Ibo quidem, sed nondum tempus est; 
hic nequaquam ad mortem morbus est , 

sat (/. sed ?) evadet ; 
cum aegroto dabo remedium» 
admirandus stupor a(d)stantium 

cor invadet. 

Ad Discipulos : 
Quod sit aeger, propter vos gaudeo, 



— 248 -- 

quos tamdiu esse condoleo 

non credentcs ; 
jamjam vestri cordis duriiiam 
deponentis (/. deponetis) , Ghristi potcntiam 
admirantes. 
JUDAEi veniant consolari Sorores , in itinere dicenles : 

Jam Mariam et Martham, pariter 
conquerentes lamentabiliter, 

adeamuSy 
et dolori fratrem moerenttiiai, 
juxta nostrum posse , solatium 

conferamus. 

Jam praesentibus Judaeis et nwriente Ltuaro, dicant maria et martha : 

Jam moratur, et plus quam nimium, 
ille qui est solus refugium 

nostrae spei : 
heu! heu! frustra hune expectavimus; 
quod sanetur non esse cemimus 

velle Dei. 

Ecce, noster germanus moriUir! 
Jam fraternum corpus dissoWitur 

lege mortis : 
miserarum hic vicem gerimus , 
cum tam gravem excessum cernimus 

dirae sortis. 

Gare frater , frater carissime , 
legem mortis jam passas pessimae, 

nos liquisti ; 
propter primi peccatum hominis , 
generalis tormentum criminis 

jam sensisti. 

JUDAEI consolantes dicant : 
Non vos stemat hoo infortunium ! 
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Inter tantos casus solatium 

est habendum ; 
hac de causa vobis congemimus, 
sed defunctum non esse credimus 

sic deflendum. 

Moriemur et nos similiter ; 
omnes gentes aduncat pariter 

mortis hamus : 
tali lege intramus saeculum, 
ut quandoque cartiis ergastulum 

exeamus. 

Pro dilecti fratrîs interitu 
ne ploretis ; in ejus exitu 

est gaudendum : 
liberatus multis suppliciis, 
jam evasit quod restât aliis 

patîendum. 

Iterum SORORES: 

Quam lugubres et moestas hodie 
nos relinquis» frater egregie, 

nequit dici : 
crebros in nos assultus facient , 
bona nostra nobis subripient 

inimicî. 

Gare frater, dilecte Lazare, 
nostro coetu jam facto dispare , 

te deflemus; 
morti, quae te nobis subripuit 
nec nos tecum mon sustinuit, 

invidemus. 

Itemm judaei : 
Si jam contra assultus hostium 
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nobis (/. vobis) ferre désistât clypeum 
vester frater , ' 

non vos linquit sine consilio : 

imo vestra fiet protectio 
summus Pater. 

Satis scitis , sic Deo placuit ; 
ipsc vestrum germanum voluit 

sic oblige : 
voluntati sive potentiae 
prohibetur nostrae miseriae 

contra ire. 

Est rogandum nobis humlllime , 
ut germani donetur animae 

vera dies ; 
sit in coeli locatus solio , 
ubi semper est exultatio 

atque quies. 

Interea jesus se promoveat ad iter, et dical Discipulis 

In Judaeam eamus iterum (i), 
dormientem a somno Lazarum 

excitemus, 
et sorores ejus doloribus 
jam (2) deprensas et multis fleiibus 

confortenius. 

DISCIPULI ad Jesum : 

In Judaeam quare vis tendere ? 
Ut te perdant sat noscis quaerere 

te Judaeos : 
anne placet ut hi et alii 



(i) Rursum, par une faute de lecluro (2) Oublié dans rédilion des Biblio 
dans rédilion des Bibliophiles. philes. 
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gratulentur se homicidii 
esse reos ? 

JESUS ad Illos : 

Non est vesirum me redarguere ; 
imo vestrum est acquiescere 

verbis meis ; 
virtus Dei, qua adhac tegitur, 
per Judaeos manifestabitur 

in Judaeos (/. Judaeis). 

THOMAS : 

Insequamur ejus vestigia ; 
adimpleri sua consilia 

permittamus ; 
feslinemus cum eo pergere 
in Judaeam, et ibi vivere 

desistamus. 
Jesn adveniente, quidam ex NUNTllS pereurrens dicat Marthae : 

Ecce, vestrum adventat gaudium ; 
ecce, venit salvator gentiumj 

expectamus (/. expectatus) : 
jamjam vester dolor sedabitur , 
et per eum jam liberabitur 

infirmatus. 

Tune MARTHA occurretis Jesum, procidat ad pedes ejus cl d'ical : 

Quem mors ausa fuit invadere, 
si hic esset, nunc scirem vivere 

fratrem meum : 
tuam enim virtutem nescimus (/. noscimus), 
et te corde perfeclo credimus 

esse Deum. 

Scd et scimus, quicquid poposceris, 
imo quicquid esse volueris, 
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dabit Deus : 
si sic velis enim percipere (/. praecipere) , 
a defunctis potest resurgere 

frater meus. 

JESUS ad lUam : 
Ne desperes fratreni resurgere ; 
illum debes et potes credere 

surrecturum : 
nullum scias y qui in me credere 
atque mihi vult acquiescere , 

moriturum. 

MARTHA : 

Hoc in meo fixum est animo, 
quod resurget die novissimo, 

die (1) illa 
qua supremum fiet judicium» 
in qua caro resurget gentium 

ex favilla. 

JESUS : 

Ego vestra sum resurrectio ; 
nulla potest hos desperatio 

subintrare, 
quibus cura, cum summo studio, 
patris mei sese servilio 

prorsus dare. 

Vade, voca Mariam concito; 
ad sepulchrum post me deducito 

tui fratris : 
fiet enim manifestissima , 
coram muUis, virtus altissima 

mei patris. 

(1) Quoique dies fût des deux genres, il faut peut-êlre lire hora illa. 



Tune ven'tens Mariha ad Sororem , susurret et in aure : 

Magister te vocat. 

Maria tacite a domo egrediente, dicant judàei : 

Sunt commota Mariae viscera ; 
causa flendî, petit haec misera 

monumentum ; 
non debemus illam permittere , 
tanto fletu , tantum incurrere 

detrimentoni. 

Hoc dicentes Judaei sequentur {\, sequanturj cam; IPSA vero, cor- 
ruens multoties ad pedes Domini , dicat : 

Pietatis fons clementissime, 
contristatae nostrae sunt animae , 

fratris causa ; 
te absente, mors hue accedere 
atque fratrem nostrum obruere 

fuit ausa. 

Misereri nostri te petimus ; 
a te solo nos expectavimus 

confortari : 
miserere Jam nostrum omnium ; 
miserere cujus est proprium 

consolari. 

JESUS, fremens et lacrymans in se, dicat : 

Ad sepulchrum me jam deducite, 
atque mihi locum ostendite 

sepulturae : 
jam me movet vestra miseria ; 
jam me movent vestra suspîria , 

vestrae curae. 
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Tune QUIDAM DE JUDAEis CIRGUMSTANTIBUS, quasi admimndo, dical: 
Hic qui coeci lumen (i) aperuit, 
nonne mortem demere poluit 

âb aegroto? 
Hic qui gentes ad preces instituit (2)-, 
cur sororum abesse voluit 
pio voto ? 

JESUS, intrans m monumenlum , dtcet {\. dical J : 

Velox hujus saxi remoUo, 

et speluncae fiât operatio (t. apertio) 

sine mora : 
quod (/. qua?) debetis miranda cernere 
atque Dei nomen extollere, 
haec est hora (5). 

MARTHA : 

Pcr bis duos dies jam jacuit ; 
dat foelorem caro quae putruit 
tumulati. 
JESUS : 

Ne desperes, videbitis (/. videbis) gloriani 
Dei patris atque potentiam 
sui nati. 

Elevatis oculis m coelum, sic oret et dicat : 

Deus, cujus virtus et filius 

aeternalis, non temporaneus {L temporarius), 

credor esse , 
tuum natum ut honorifices, 
atque meum nomen glorifiées 

est necesse. 

(i) Lumina par erreur dans ]ÏKlition (5) La leçon de rédition de M. Mon- 
des Bibliophiles. raerqué hac in hora est conlrairc à la 
{i) On doit sans doule lire : lettre da ms. 

Qui ad preces génies io8ti(ait. 
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Ad Lazarum: 

Tibi dico jam voce publica, 
exi foras atque laetifica 

cor parentum ; 
tu sis dolor insidiantibus, 
atque certum sis dubitantibus 

argumentum. 

Jam Lazaro sedenti (/. sedente)^ dicat Mtnislris: 

Suscitatuin confestim solvite 
et solutum abire sinite. 

Quid stupetis? 
Omne Deo esse possibile , 
per hoc patet satis credibile 

quod videtis. 

CHORUS : 

Te Deum laudamus ; etc. 

Autre yersion par Hilarius (1). 

Jnprimis, Lazaro languescente , duae sorores, maria et martha, 
cum quatuor Judaeis se maxime affligentes, advenient et, assistentes 
ejus lectulo, cantabunt hos versus : 

sors tristis! sors dura, 
cujus gravis est censura ! 
Nam per tua modo jura 
languet frater, nostra cura. 

Languet frater, et nos vere 
facit sibi condolere ; 



(1) B. N. , supplémeut laliu, no 1008 mes écarté de son texte. On lit après le 

(XI1« siècle) , non paginé. Ce ms. a été titre , Suscilatio Lazari: Ad quem (1u- 

publié en entier par M. ChanipoUion- duni) istae personae sunt neccssariae : 

Figeac, HUarii versus et Ludi, Pari- Persona Lazari, dnarum Sororum, qua- 

siis, 1858, in-8o : nous indiquons en tuor Judaeorum , Jesu Christi, duode- 

note tous les endroits où nous nous som- cim Apostolonun vel sex ad minus. 

15 



— 220 — 

sed lu, beiis, miscîrero; 

quique (/. cuîquc) potes tu iiiedere. 

^1^ carum consolaûonem dïcenl JUDAEl : 
Carissiniae , flerc dcsiuile 
ncc adstanles ad flctum cogite; 
inio preces ad Dcum mittitc 
Lazaroque (/. Lazarique?) salutem poscite. 

Quihus MARIA ET MARTHA iliceut : 

lie, iratres, ad summum medicum; 
ile eili regem ad unicum ; 
fralrem noslrum narratc languidum , 
ut vcniai et reddat validum. 

JUDAEl autem, cum vencrint ad Jesum, dicent : 
Quia tu (hune) diligls infirmatum graviter, 
ad le juxi (/. jussi) fuîmus venirc celeriler; 
qui summus es mcdicus, acgrum nostrum visita, 
ut tibi deserviat, sospitate reddila. 

JESUS rcspondefbijt : 
Morbus iste fralris mei 
non ad mortem erit ei ; 
sed evenit ut per eum 
manifestem vobis Deum. 

Intérim, cum Jndnci redier'mt, Lazuro jam mortuo , duo ex HUs 
Mariam ducent ad Jcsum ; cui ILLA cnnlabh : 

Ex culpa veteri 

dannatur (/. damnanlur) posieri 

Hiortales fieri : 

Hor ai dolor , 
hor est mis frere Uiorz ; 

por que gei plor. 

Per cibum vctilum , 
nobis interituni 
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constat impositum : 

Hor ai dolor, 
hor est mis frère morz; 

por que gei plor. 

Facta sum misera 
et soror altéra, 
per fratrîs funera : 

Hor ai dolor, 
hor est mis frère morz ; 

por que gei plor. 

Cum de te cogito, 
f rater, et merito 
mortem afflagito : 

Hor ai dolor, 
hor est mis frère morz ; 

por que gei plor. 

Ttinc DUO JUDAEi consolantes Mariam, dicenl : 

Gesset talis gemitus, 
cesset moeror penitus 
cessentque suspiria ; 
talis lamentatio, 
talis ejulatio 
non est necessaria. 

Non per taies lacrymas 
visum fuit animas 
redisse corporibus : 
cessent ergo lacrymae, 
quae defunclis minime 
proderunt hominibus. 

Post hncCy ventet martha cum aliis duohus Jiulaeis, cantam 

Mors execrabilis ! 
]\Iors delestabilis ! 
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Mors mihi flebilis ! 

Lase , calivi (/. chative) ! 
Desque mis frère est morz, 

porque sue vive? 

Fratris interitus 
gravis et subitus 
est causa gemitus : 

Lase, chative! 
Desque mis frère est morz , 

porque sue vive? 

Pro fratre mortuo 
mori non abnuo , 
nec mortem metuo : 

Lase , chative ! 
Desque mis frère est morz, 

« 

porque sue vive? 

Ex fratris funere 
recuso vivere : 
vae mihi miserae ! 

Lase , chative ! 
Desque mis frère est morz , 

porque sue vive? 

DUO JUDAEi ad ejus solatium dicent : 

Toile fletum, quaesumus; 

nihil enim possumus 

per fletum profiscere (/. proficere) : 

insistendum fletibus 

esset , si quis talibus 

posset revi viscère. 

Quare non considéras 

quia dum te mâcheras (/. macéras) , 

nihil prodes mortuo ? 
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Quare tu non respicis 
quia nîhil (proficis) 
ut jam vivat denuo ? 

JESUS ad Discipulos dïcel : 

In Judaeam iterum nos opportet pergere, 
ubi quiddam paululum decrevi peragere. 

Cui DISGIPULI dicent : 

Te nuper lapidibus volebant obruere , 
et vis tamen iterum in Judaeam tendere ! 

t(h)omas vero dicet : 

Ergo nos proficiscamur, 
et cum illo moriamur ! 

JESUS dicet ad Discipulos : 

Ecce dormit Lazarus quem decet ut visitem : 
vadam illuc igîtur, ut a sunno (/. somno) excitem. 

DISGIPULI iterum : 

Pos(t)quam dormit, salvus erit; 

salus enim sumnum (/. somnum) quaerit. 

JESUS iterum ad illos : 

Nun (JPNon) est sicut creditis : imo (i) jam defunctus est ; 
sed in patris nomine nobis suscitandus est. 

Postea MARTHÂ dicet ad Jesum : 

Si venisses primitus, 

dol en ai, 
non esset hic gemitus : 
Bais frère, perdu vos ai ! 

Quod in vivum poteras, 
dol en ai, 



(1) Inmo daus le nis. 
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hoc defunclo conféras : 
Ba(i)s frère, perdu vos ai ! 

Petis patrem (Z. patri?) quid libet ; 

dol en ai, 
statim patcr ex(h)ibet : 
Bais frère , perdu vos ai ! 

JESUS dicet : 

Nunc comprimas bas lacrymas et luctum qui te urget : 
frater tuus est mortuus ; sed facile resurget. 

AIARTUA ad Jesiim : 

Resurgere et vivere fralrem meum afiirmo, 
tune denîque cum utique resurget omnis homo. 

JESUS ïterum : 

Imo, soror, non despera, 
nam sum ego vita vera ; 
et quicunque credet ita 
vivet in me qui sum vita. 

Et qui vivens in me credet, 
mors ad illum non accedet : 
credis, Martha, fore verum 
quod sit talis ordo rerum. 

IIARTHA vero respondefbijl : 

Te Ghristum , Dei filium , 
ad hoc nostrum exilium 
venîsse in a(u)xilium , 
ego credo. 

Postea, nuntians Marine Jemm advenisse, dicet : 

Jésus adest, soror carissima; 
cesset luctus et cesset lacryma : 
ipsum prece flectas humillima , 
ul rcdeat ad fratrem anima. 
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Tiitic MARIA ad Jesum dical : 

NuUius solatio 
mea desolatio 
valet unqiiam auferri ; 
sed credo consilium 
per te, Deî filium, 
posse mihi conferri. 

Tu ergo qui potens es , 

qui mittis (L mitis) et clemcns es, 

ad tumulum venito ; 

fralrem meum suscita, 

quem mors carni débita 

surripuit lam cito. 

JESUS dicet ad Mariam : 
Volo, soror, volo multum 
me deduci ad sepullum , 
ut in vitam revocetur 
qui a morte detinetur. 

MARIA autem ducens Jesum ad sepulchrum, dicet : 

Hic eum posuimus; 
ecce locus, Domine : 
quem in patris poscimus 
suscitari (/. suscitare?) nomine. 

JESUS ad Circumstantes : 

SustoIIatis lapidem qui superest tumulo, 
ut resurgat Lazarus coram omni populo. 

ïLLï dicent: 

Foeiorem non poteris sustinere mortui ; 

namque ferens (/. foetens) graviter funus est quatridui. 

Tune JESUS suspiciens hi coeliini, sie orahh ad Patrem : 

Pater, Vcrbum tuum clarifica, 
Lazarumqiie, precor, vivifica; 
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sic iilium iimndo nolifica , 
pater, in hac hora. 

Nec hoc dixi ex diflidenlia , 
sed pro gentis hujus praesentia, 
ut de tua certi polentia 
credant in hac hora. 

Postea dicet ad Mortuum : 

Lazare, foras egredere; 
aurae dono vitalis utere ; 
in paternae virtutis munere , 
exi foras et vita fruere ! 

Tune, postquam surrexerit Lazarus, dicet JESUS : 

Ecce vîvit : nunc ipsum solvite 
et solutum abire sinite. 

LÀZÀRUS soluUis dicet Adstantibus : 

Ecce quae sunt Del magnalia ; 
vos vidistis et haec et alia : 
ipse coelum fecit et maria ; 
mors ad ejus tremit imperia. 

Convenus ad Jcsum dicet : 

Tu magister, tu rex, tu Dominus, 
tu populi delebis facinus ; 
quod praecipiSy illud fit protinus: 
regni tui non erit terminus. 

Quo fmito, si factum fuerit ad Matutinas, Lazarus incipiat : Te 
Deum laudamus ; si vero ad Vesperas : Magnificat anima mea Do- 
minum (i). 



(1) Cette rubrique est, comme ou cielles, ce mystère était lié à la liturgie 
voit , une preuve positive que , sans avoir ordinaire , et composé pour être repré- 
une place marquée dans les prières offi- sente dans les églises. 
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Myslère des Viergjes sages et des Vierges folles (1). 

SPONSUS (/. CHORUS) : 

Adest sponsus qui est Christiis : vigilate, virgines; 
pro adventu ejus gaudcnt et gaudebunt homines. 
Venit enim liberare gentium origines, 
quas per primam sibi matrem subjugarunt daemones. 
Hic est Adam , qui secundus per propheta(fn) dicitur (2) ; 
per quem scelus prîmi Adae a nobis diluitur. 
Hic pependit, ut coelesti patriae nos redderet 
ac de parte Inimici liberos nos traheret. 



(1) B. N., no 1139 (Xle siècle), fol. 
53, ro. Quoique cette petite pièce eût 
été déjà publiée par MM. Raynouard, 
Wrigbt et Francisque Michel, le texte 
laissait encore beaucoup à désirer , et 
une collation attentive noîis a permis de 
l'améliorer en plusieurs endroits. Ce su- 
jet, tiré de V Évangile selon saint 
Matthieu, cb. xxv, v. i-13, faisait 
partie de la liturgie ordinaire ; on cban- 
tait à la messe commune pour plusieurs 
vierges l'antienne : Prudentes virgines , 
aptate vestras lampades , ccce sponsus 
venit , exite obviam ei ; Breviarium ro- 
manum, fol. 249, vo, éd. de Lyon, 
1544. A l'ofiSce de la plupart des vier- 
ges, on lit encore à Tévangile le texte 
même de la parabole. Elle était repré- 
sentée sur les vitraux des églises (no- 
tamment à Reims et à Laon) ; elle se 
trouve dans le ch. xl du Spéculum sal- 
vationis, et les poètes du moyen âge y 
disaient de fréquentes allusions. Ainsi , 
par exemple , on lit dans une collection 
de poésies latines, publiée par M. Jakob 
Grimm : 

Vos noa estis virgioes fiiluac ; 
veslrae noa sunl lampades vacuac; 
vasa vestra manant assidue 
caritatis oleo ronlaae; 

Gedichte des Mittelaliers auf Konig 
Friedrich I den Staufer, p. 50, col . 2 . 



L'histoire nous a même conservé le sou- 
venir d'un mystère allemand sur ce su- 
jet, qui fut représenté à Isenach, près 
d'Erfurt, en 1322 : voyez Mencken, 
Rerum germanicarum scriptores , t. 
II , col. 1784 , et t. 111 , col. 526. 

(2) Nous n'avons trouvé dans aucun 
prophète le nom ô* Adam secundiis don- 
né au Christ; mais on lit dans Esdras, 
1. lY , ch. II , V. 21 : Cor enim malignum 
bajulans primus Adam , transgre'ssus et 
victus est , sed et omnes qui ex eo naU 
sunt; et dans saint Paul, Ad Corin-^ 
thios, ép. I , ch. XV, V. 45 : Factus est 
primus homo Adamin animam viventem, 
novissirous Adam in spiritum vivifican- 
tem. Quelle qu'en soit l'origine, cette 
appellation n'était pas rare dans la li- 
turgie ; nous avons déjà vu dans une sé- 
quence, p. 124 : 

Adam novus vetercm duzit ad astra, 

et on lit dans une prose pour l'Octave de 
la Nativité : 

Adam velus 

tandem laetus 
Dovuni promat canlicum ; 

fugitivus 

el captivus 
prodeat in pnblicuni ! 

ap. Daniel, Thésaurus hymnologicut , 
t. H, p. 66. 
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Venit sponsus qui nostrorum scelerum piacula 
morte lavit, atqiie crucis sustulit patibula. 

PRUDENTES (/. GABRIEL) : 

Oiet, vîrgines, aiso que vos dirum, 
aise[e]t presen, que vos comandarum : 
atendet un espos; Jhesu Salvaire a nom (4) : 

Gaîre no i dormcl 
aiscl espos que vos hor' atendet. 

Venit en terra per los vostrcs pcchet : 

de la Virgînc en Betleem fo net ; 

E(n l^flum Jorda lavet et (L e) luteet (2) : 

Gaîre no î dormel 
aisel espos que vos hor* atendet. 

Eu fo batuty gablet e lai deniet, 
sus e(n) la crol batul c claufiget, 
(leu monumen deso entrepauset : 

Caire no i dormct 
aiscl espos que vos hor* atendet. 

E resors es, la scriptura o dii ; 
Gabriels soi, en (/. eu) trames aici : 
atendet lo, que ja vcnra praîci : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

FATUAE : 

Hos (/. Nos) virgines, quae ad vos venimus, 
negligenter oleum fundimus (/. fudimus) ; 
[ad] vos orare, sorores, cupimus 
ut et (/. ad) illas quibus nos credimus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avcm dormit. 



(I) Peul-oLre, malgré la nolalion , un espos , ci su\>\ir\rïier Jhesu. 
faul-il pour rappeler ce vers à la me- (4) Purifié ; du lalin ablutus , dont 
sure des autres, écrire Cespos au lieu th? on a rejolé la proposition. 
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Nos comités hujus itineris 
et sorores ejusdem generis, 
quamvîs maie conligit miserîs , 
potestis nos reddere superis : 
Dolenlas ! Chailivas ! Trop i avem dormit. 

Partimini lumen lampadibus ; 
piae sitis insipientibus, 
pulsae ne nos sîmus a foribus, 
cum vos sponsus vocet in sedîbus : 
Dolenlas ! Chailivas ! Trop i avem dormit. 

PRUDENTES : 

Hos (/. Nos) precari, precamur, amplius 
desinite, sorores, ocyus: 
vobis enîm nil eril melîus 
dare preces pro hoc ulterius : 
Dolenlas ! Chailivas ! Trop i avel dormit. 

Ac ite nunc, ile celerller 
ac (L et) vendenles rogale dulciler , 
ul oleum veslris lampadibus 
denl equidem vobis înerlibus : 
Dolenlas ! Chailivas ! Trop i avel dormit. 

fàtuàe : 

A(h) miserae ! Nos hic quid facimus (/. fecimus)? 
Vigilare numquid poluimus ? 
Hnnc laborem que(m) nunc perferimus , 
nobis (eheu !) nosmel conlulimus : 
Dolenlas ! Chailivas ! Trop i avem dormit. 

Et de nobis mercalor ocyus 

quas habeal merces quas solius (1), 



(i) Ces deux vers sont évidemment nt dul noh\s mercator poscinuis . 

corrompus ; nous lirions volontiers : i"'^ hainMi inciccs quas soivimus. 



— 236 — 

oleum nunc quaerire veuinius , 
negligenter quod nosme(t) fundimus ({. ftidimus) : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

PRUDENTES : 

De noslr'oli qucrcl nos (/. no) a doner; 
no'n auret pont, alct en achapter 
deus marchaans que lai veet ester (i) : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avet dormit. 

MERGÀTORES : 

Domnas gentils, no vos covent ester 

ni lojamen aie! ademorer ; 

cosel queret, nou (l. no'n) vos poem doner ; 

queret lo deu chi vos pot coseler (2). 

Alet areir a voslras saie soros 
e preiat las per Deu lo glorios , 
de oleo fasen socors a vos : 
faites tost, que ja venra Tespos. 

FÀTUAE : 

A(h), miserae ! Nos ad quid veuimus? 
Nil est enim illud quod quaerimus ; 
fatatum est, et nos videbimus , 
ad nuptias nunquam intrabimus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

Audi , sponse , voces plangentium ; 

aperire fac nobis ostium , 

cum sociis (3) praebe remedium. 

Modo veniat Spomus. 



(1) Le copiste a probablement sauté qa*il n'y eu ait aucune ti-acc dans le ms. 
un vers. (5) Il Taudrait probablemeot lire mm- 

(2) Il faut sans doute répéter après dis, si cette strophe ne devait pas avoir 
chaque couplet : DoUntas , etc. , quoi- quatre vers comme les autres. 



i 
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GHRISTUS : 

Âmen dico» vos ignosco (i); nam carelis lumine : 

quod qui pergunt (/. mergunt) , procul pergunt luijiis aulae 

[limine. 
Alet, chaitivas! Alet, malaureas! 

A tôt jors mais vos so penas livreas: 

en efern (h)ora seret meneias. 

Modo accipiant cas Daemones, et praecipitentiir in infernuni. 

Conversion de saint Panl (2). 

Ad repraesentandam conversionem beati Pauli apostoli, paretur m 
competenti loco, quasi Jérusalem, quaedam sedes, et super eam Prm- 
ceps sacerdotum. Paretur et alia sedes, et super eam Juvenîs quidam, 
in similitudine Saulï; haheatque secum Ministros armatos. Ex alia 
vero parte, aliquantulum longe ah his sedibus, sint paratae quasi in 
Damasco duae sedes : in altéra quarum sedeat Vir quidam nomine Ju- 
das, et in altéra Princeps Synagogae Damasci; et inter has duos sedes 
sit paratus lectus , in quo jaceat Vir quidam in similitudine Ananiae. 

His ita paratis, dicat SàULUS Ministris suis : 

Propalare vobis non valeo 
quam ingenti mihi sunt odio 
christicolae , qui per fallaciam 
totam istam seducunt patriam. 

Ite ergo, ne tardaveritis, 
et quoscunque taies poteritis 
invenire, vi comprehendite ; 
comprehensos vinctos adducite. 



(1) Ignosco signifie ici je ne connais Nous savons par Collier, qu'il y a trois 
pas, comme dans ce passage de Quin- miracles sur la conversion de saint Paul, 
lilien : Princeps qui vult omnia scire , dans un ms. du temps de Henri Vil 
necesse babet multa ignoscere; De in- (1485-1509) , conservé au British Mu- 
stitutione oraloria, 1. vni, ch. 5 : voyez seum ; History of ihe english stage, t. 
Passerai , Ad Propertium, 1. ii, él. :2. Il, p. 230. 

(2) Ms. d'Orléans, no 178, p. 230. 
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Hoc audknlrs MlNiSTRl abanit, cl, cum rcdier'mt. Duos sumptos ad 
Dom'nium smnn conducaul, dUrnlcs : 

Chrislicolas mullos inveniraus, 
cl ex illis (hos) retiniiimus : 
in Damascum fugerunt alii 
seductores hujus consorlii. 

Tune SAULUS quasi iratus snrgal, et ad Piincipem saccrdotum cal ; 
cumque ad eum reniât , dicat : 

Vestrae mihi deutur epistolae 
in Damascum , ubi christicolae 
blandis verbis suac fallaciae 
gentem hujus seducunt patriae. 

Tune PRINCEPS SACERDOTUM dct ci aliquid brève sigillatmn, et dicat : 

Trado vobis meas epistolas 
in Damascum contra chrislicolas : 
cvadcre ne dimiserilis 
chrislicolis quos invenielis. 

Tune vox ex alto : 

Saule ! Saule! Quid me persequeris? 
Vidi mala quae meis fecerîs : 
quem dilexi cur noces populo? 
Recalcilres nequaquam slimulo. 

Hoc audilo, SAULUS, quwii semi'inorlum , in terram codât et, jam 
non cad^ns, dicat: 

Quid sic faris? Quis es lu , Domine? 

Cur me meo privasli lumine? 

Quando tuum afllixi populum? 

Quis es, et quid (/. quod) tibi vocabulum? 

DOMINUS : 

Jésus vocor, quem lu persequeris, 
cujus saepe servos afflixeris : 
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surgens tamen urbem ingredere, 
et audies quid debes facere. 

Tune restirgat Saulus ; cumque homines sui viderint eum excoecalum, 
appréhendant eum et ducant in Damascum , ad domum Jtidae. Tune 
veniat DOMINUS ad Ananiam, et dicat : 

Anania, surge quam propere 
alque Judae domum ingredere : 
te expectat vir, Saulus nomine; 
dices ei quae débet facere. 

ANANIAS : 

De hoc Saulo audivi plurima ; 
fecit tuîs mala quam maxima : 
si quem videt qui tibî serviat , 
semper (1) furit ut eum destruat. 

Hic princeps (/. principis) habet epislolas, 
ut occidat omnes christicolas : 
his de causis himc Saulum timeo : 
ad hune Saulum ire non audeo. 

DOMINUS : 
Anania, surge velociter: 
quaere Saulum fiducialîter : 
ecce enim oral ut venias, 
et ut eum videre facias. 



• 



Hune elegi meo servitio ; 
hune elegi nostro (2) consortio ; 
hic (l hune) elegi ut de me praedicet 
et (ut) nomen meum clarificet. 
Tune surgens ananias domum Jtidae introeat, et, eum v'iderïl Sau- 
lum, dicat: 

Ad le, Saule, me misit Dominus 

(1) Saeinus dans l'cdilion des Diblio- labe au lieu de la première, 
pbiles ; il y a dans le ms. seper et un (2) Pro par une faute de lecture dans 
signe d'abréviation sur la seconde syl- l'édition des Hibliophiles. 
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Jésus (1), Patris excelsi filius, 
qui in via tibi apparuit : 
ut venirem ad te me monuit. 

Praedicabis coram principibus 
nomen ejus, et coram gentibus ; 
ut sis civis coelestis patriae, 
multa feres pro Christi nomine. 

Tune surgat SAULUS, et, quasi jam eredens et praedicans, alta voce 

(Ucat : 

Cur Judaei, non resipiscitis ? 

Veritati cur contradicitis? 

Cur negatis Mariam virginem 

peperisse Deum et hominem? 

Jésus Chrîstus, Mariae filius, 
et Deus est et homo cameus, 
deitatem a pâtre retinens 
et a matre carnem suscipiens. 

Htiec audiens, pringeps synagogae damasgi Minhtrts suis armatis 

dieat : 

Gustodite urbis introitus, 

conservate viarum exitus 

et, quam cito Saulum videritis, 

mortem ei ne distuleritis. 

Tune Ministri eant et quaerant Saulum, Quo comperto, Saultu cum 
Diseipulis suis, in sporta ah aliquo alto loco, quasi a muro, ad terram 
demittatur, Cum autem venerit in Jérusalem, occurrat ei Vir unus, 
in similitudine BARNABAE, qui, cum viderit Saulum, ei dicat : 

Te elegit, Mariae filius, 
ut sis fratrum nostrorum socius : 
nunc, ut laudes nobiscum Dominum, 
veni ; vide nostrum collegium. 

(1) Chinsins de Tédition des Bibliophiles n*est pas dans le ms. , ei donne à 
cette ligne deux s^iiahes de trop. 
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Ad Apostolos : 
Gaudeamus, fratres, in Domino; 
coUaelemur de tanto socio : 
qui nunc erat lupus saevissimus y 
nunc est agnus mansuetissimus. 
OMNES ÂPOSTOLI incipiant : 
Te Deum laudamus. 

Mystère de Daniel (1). 

In prmis cum venerit Baltfhjazar cum pompa sua , sederitque in 
îfhjrono suOj cantabunt milites coram eo kanc pr osant (2) : 
Resonent unanimes cum plausu populari 
et décantent prîucîpis potentiam praeclari ! 
Cujus (s)ceptrum maxime debemlis venerari : 
nam late diffundîtur in terris et in mari ; 
Cujus pater potuit de hoste glorîari , 
vasa de dominico diripiens altari ; 
Qui percussit gladio Jérusalem let(h)ali , 
et adduxit miseros cum pompa triumphali ; 
Teque summum principem et iilium victoris, 
quem non esse credimus potentiae minoris; 
Cujus dat introilus judicium tremorîs, 
coUaudandus cit(h)aris et vocibus sonoris ; 



(1) B. N., supplément latin, no 1008; 
ap. Hilarii versus et ludi, p. 43. Cette 
pièce est intitulée dans le ms. Historia 
de Daniel repraesentanda, et on lit en- 
suite cette rubrique : In cujus prima 
parte bae personae sunt necessariae : 
Rex unussub persona Baltazar , Rcgina , 
Daniel , quatuor Milites, quatuor Senio- 
res. In secunda vero parte : Rex unus 
sub persona Darli , idem Daniel , Milites 
et Seniorcs qui et in prima , Âng(e)lus 
unus in lacu leonum , Âbacub , Ang(e)- 
lus alius qui déférât Abacub ad lacum , 
Ang(e)lus tertius qui cantet : Nuntium 
vooit fero. 



(2) Dans Tédilion de M. Cbampollion- 
Figeac , il y a en tête de la prose sui- 
vante Jordanus, qui se trouve réelle- 
ment dans le ms. ; mais la rubrique nous 
apprend qu'elle était cbantée par un 
cbœur de guerriers , et on lit aussi au 
commencement de plusieurs autres mor- 
ceaux Jordanus, Hilarius, Symon, qui 
ont été soigneusement rayés. Ces indi- 
cations , d'autant plus singulières que le 
nom d'Hilarius y figure, semblent tenir au 
souvenir de quelque représentation et 
nous avoir conservé le nom des acteurs 
qui y conduisaient les cbœurs. 
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Qui, scqiioiis iii omnil)US exempla genitoriSy 
subjugas rcbellia (1) domiuio vigoris. 

Quo fmilo, dicet REX ad Milites suos : 

Adsint ad opus prandii 
(hacc) vasa sanctuarii (2) , 
quae pater (meus) habuit, 
Jérusalem 'cum diruit ! 

Tune MILITES vasfaj afférentes, taliter cantahunl : 

Jubîlemus hodie 

m^jestali regiae, 

vîm cujus polenliae 

tremunt gentes variae ! 
Hic est, cujus potenlia 
domat quac sunt rebellia ! 
Ilic est , cujus potentiam 
tremunt qui colunt Âsiani ! 

Ut sit \n memoria 

paterna Victoria , 

videas praesentia 

Jérusalem spolia ! 
Hic est, cujus potentia 
domat quae sunt rebellia ! 
Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Hostis per te domitus , 

et orbis perterritus, 

sicut patri prîmltus , 

sic est tibi subditus. 
Hic est, cujus potentia 
domat quae sunt rebellia ! 



(1) Rebellia subjvgat dans Tédilion (2) Scrinarii par une faute de lec 
de M. Champollion. ture, dans la preniière édition. 
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Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colu&t Âsîam ! 

Tu patri simillimus 

et rex regum maximus , 

aère strenuissimus (1), 

deus es y ut credîmus. 
Hic est, cujus potentia 
domat quàe sunt rebellîa ! 
Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Poslea afpjparebit quaedam dextera supei^ caput Régis scribens : 

Mane, Techel, Phares. Qào viso, ftEX conturbatus dicet ad Milites 

suos: 

Quaerite quantocyus 

regni magos istius, 

qui sciant dissolvere 

quis sît sensus literae. 

Tune vevient Quettuor, ad quos R£X dicet : 

Sapientes l^bylonis, 
sensum meaé vîsionis 
(sapientes enim eistià) 
enarrate (2), si potestis, 
et qntd dicat litera. 

Quaedam manus quam videbam 
(quid (s)cribebat nesciebam) , 
videbatur se movere, 
nec licebat plus videre : 
manus quidem dextera. 

Scribens manus se movebat ; 
sed ignoro quid scribebat : 



(1) M. GhampoHiûn propose de lire ms. nous semble bien préférable. 
haeres strenuissimus ; mais le sens du (2) Enarrare dans le ms. 
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vos scripturam si legatis 

et quid dicat cxponatis , 

multa dabo miinera. 

QUATUOR SENIORES secedent in partem, etpaulo post revertentes Régi 

dicent : 

Ne(c) scripturam dexterae , 

neque sensum literae 

scimus tibi solverc. 

Tune REX publiée dicet : 

Cognoscat ergo regio 

quod meo fit împerio : 

torque dictatus (/. ditatus) aureo , 

vestimenlo purpureo , 

mecum sit regno tertius 

qui decla(ra)bil certius. 

Regtna veniens {\, veniente) ad consulendum Regeni, QUATUOR MILITES 
ante eam sic cantabunt (1) : 

cunjuns (/. conjunx) , ave , régla , 

super omnes egregia, 

summa cujus prudentia 

novit quae sunt latentia ! 
mulieruiH omnium es gloria ; 
ergo veni Régis ad palatia , 
ut in nostri principis praesentia 
tua mira nota sit scientia : 
Veni cito 
ut marito 

praebeas consilia ! 

0(h) ! mulierum (2) omnium 
sola non habes vitium , 



(1) Hilarius qui se trouve ici daos soin, 
rédition de M. Cbampollion n'est qu'en (2) Muelicrum dans le ras. 
marge dans le ms. , et a été rayé avec 
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et ad cujus eloquium 
mens stupet sapienlium-; 
in te dignum Régis est consortium ; 
permirandum etenim ingenium : 
sola régis illius împerîum ; 
ergo Regem consolare dubium : 
Veni cito 
ut marito 
praebeas consilium ! 

REGINA adstans Régi dicel : 

Ne turberis , Balt(h)asar, propler visum subitum ; 
adest Daniel cui n(ih)il est incognitum : 

in hoc, ut cognovimus, 

est deorum spiritus : 

multa namque vidimus 

quae praedixit primitus : 
ut quaeratur Daniel igitur, Rex, impera; 
per quem tam difficilis exponatur (/. exponelur) litera. 

Tune REX ad Milites suos : 

Inquiratis igitur Danielem, famuli, 
ejus ut consilio mîhi possît consuli. 

MILITES adducentes Danielem sic cantabunt : 

Omnis absît hodie moeslitia , 
nunc est enim congrua laetitia. 
Danieli referatur gratia, 
cujus sapîentia 
futurorum praescia , 
scit quae sunt latentia ; 
cui certa [sunt] et cognita 
cum futuris praeterita ; 
per quem crît exposita 
Visio Régis subita ! 
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Illi per quem exponetur lliera 
infinîta Rex promisit iDunera, 
priacipatum, purpuram et cetera; 
sed îa Babyloma 
nulla suDt ingénia 
quae sciant haec dubia ; 
Régis ergo palatio 
hune praesentabit coaeio» 
per quem jam sine dubio 
Régis solvetur visio. 

Postea dicet rex Danieli : 

Si sunt vera quae aos audivinpius » 
certus erit visus quem vîdimus» 
nam est in te deorum spiritus > 
quia noscis cuncta divinitus. 

Ne cuncteris ergo persolvere 
qois stt sensus istius literae : 
qiie(m) si mihi velis exponere , 
dives multo jam fies munere. 

DANIEL ad Regem : 

Toile , Princeps , mimera non curanda ; 

namque gratis proferam haec miranda. 

Tuis habes usibus vasa Det ; 

sed te causa destruet hiyus rei. 

Hoc testatur litera de qua quaerisif 

quia mane crastino rex iK)n. eris. 

Techel signât regnum (nunc) pgoderatum, 

invenitur itaque minoratum. 

Phares (tandem) indicat jam divisum : 

constat hoc a Domino sic provisom (1). 



(1) Pour conserver la césure après la quatrième syllabe, peut-être devrait-on 
écrire par une légère interversion A D(mino constat hoc sic provisum. 
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Tune REx induens eum pukherrimis indumentis et secum residere 
faciens , dicet : 

Qui sic nobis hanc exponit (i) literam, 
purpuram accipiet (L accîiwat) , ut dixeram , 
(et) sedeat principis ad dexteram ; 

mecum regnet (/. regat?) ectiam (/. eliam), 

ob suam peritiam , 

partem regni terliani. 

Et corwersus ad Milites, dicet : 

Ppopter vaticrniam vatis hujus veri , 
nostro decet [a] conspeclu vasa removeri : 
in contemtum non habebo vasa 

velul ante ; 
uolo quod sînt mihi causa 
cladis tantae. 

MILITES vero vasa reportantes et Reginam redticentes, cantabunt 
ante eam (2) : 

Gande, conjux regia, 
Babylonis gtoria , 
quae praeceUîs omnia 
RegI neeessaria ; 

domina, 
cujus sapientia 
Régi dat consilia , 
et dando solatia 
vincis muliebria 

agmina : 

fai cujus consitto 
tota pendet regio , 



(i) En écrivant exponit hanc, on don- (2) Jordanus de la première édllion 
nerait à celte ligne la césure qui se ne se trouve dans le ras. qu'en marge , 



trouve dans les deux autres après la cl il a été rayé, 
septième syllabe. 



L 
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et pro sensu nimîo 
te laudat cum gaudio 

concio : 
triplex est laudatio, 
forma, pudor, ratio, 
quae vix adsunt alio ; 
digna es consortio 

regio. 

Postea Darius, rex Persarum et Medorum, adveniens cum exercitu 
suo et, quasi interficiens Baltfhjasar, auferat et coronam et imponat 
capiti suo. Qui cum sederit in tfhjrono suo, cantabitur haec laus co- 
ram eo (1) : 

Ad honoi^em tui, Dari, 
quia decet (nos) laetari, 
omnes ergo mente pari 
gaudeamus : 
Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus jugum timent Persae 
nec non gentes universae , 
quia summi minimique 
sibi subsunt et ubique , 
gaudeamus : 
Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus iram satis sensit 
quîsquis sibi non consensit; 
cum Rex ergo tam potens sit, 
gaudeamus : 
Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus regno sunt aclines 
tam remoti quam affines : 

(1) miarius de Timprimé est en marge et raye dans le ms. 
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ergo Régi assistentes, 
Régis gesta recolentes, 
gaudeamus : 
Laudes tibî débitas referamus ! 

Postea QUIDAM intimantes ei de sapientia Danielis, dicent : 
Potentior Rex omni principe, 
Danielem inquiri praecipe 

doctissimum ; 
quem peritum fore didiscimus (l. didicimus) , 
et Balt(h)asar fuisse noviiuus 
carissimum. 

MILITES ad Populum dicent (i) : 
Audient {L Âudiant) principes qui sunt in curia 
quod juxit (L jussit) fieri potestas regia» 
nec debent respui Régis imperia. 

Est vir incognitus in Babylonia , 

qui, cunctis praeminens mira scientia, 

praedixit 6alt(h)asar regni dissidia. 

Nos ergo petimus ejus suffragia; 
quaeratur ut întret nostra palatia, 
ut sit domesticus Régis per omnia. 
Tune QUI Danielem adducent, sic cantabunt (2) : 

Referatur hodie 

Danieli gratia, 

cujus sapientiae 

cuncta sunt patentia ! 

Adest illi spiritus 
que praenoscit omnia, 
et futura penitus , 
tanquam sintpraesentia. 



(1) Jordanuê ap. Cb;àmpo11ioD ; rayé (:2) Hilarius ap. Gbampollion ; rayé 
dans le ms. dans le ms. 
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Regnet ut securiu8 
Kcx cjus scicntia (i); 

Ipsum ergo ducimus 
ad Régis palatia , 
per quem nobîs credimus 
confcrri solatia. 

Cum Daniel Rcgi adstahit , dicet ad cum REK : 

Tua sapicntla 
quae uovit latentia, 
in mea praesentia 
est kodie laudata. 

Si mihî concilia 
conféras utilîa, 
sub tua potentia 
régna dabo regenda. 

DANIEL od eum respondebit: 

Tua, Princeps, dona non sitîo; 
sed si meo tîbi servitio 
opus erit, ecce praenuntio : 
gratis ûet et sine pretio. 

Tune liex fmet eum secum as&edere (I. auukre). Videnles invidi 
eum esse in amieilia Régis, et volentes cum immicare Régi, nec inve- 
mentes causam, nisi in Icge dci siii, venicntes ad Regem, dicent (2) : 

Praecipe décréta, Rex, senrari , 
quae dedere principes praeclari. 
lu dccretis principum habetur : 
praeter te ne deus adoretur. 
Tu solus es deus super deos, 
(jui régis gentiles et C(h)aldaeos. 



(I) Probabloittcnl il aiaiiquc deux li- [i) Simon ap. ChampoUioB;; rayé 
gncs de huit syllabes. duos le uis. 
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Convenit ut solus adoreris, 
populos et régna dum tueris, 
Si quis quaerat praeter te pat,ronum , 
subjacebît unguibus leoQum. 

Mea sunt imperia ; 
rata fient omnia 
quae decrevit curia- 

Tunc Daniel, occulte discedens, orahit deum suum. Quo viso, INVIDI 
ad Regem dicent : 

Rex , cui sunt subdita régna babylonia , 
jussa fiunt irrita quae decrevit curia : 
nam decrevit diernm per trigînta spatia 
adorari numîna te quasi coelestia ; 
ac si quis (s)pen9teret praecepta regalia 
sentiret ex se^iito leonum copsortia. 

REX suhjunget : 

Vere juxit (/. jussit) me timeri 

quasi deam, 
et a cunctis exallari 

nomen meum. 

Iterum iNvmi : 

Danielem nos vidimus 
pronum suis numinibus : 
esca detur leonibus , 

quia sprevît 
quod Babylonis Darius 
rex decrevit. 

REX ad Invidos : 

Si Icgem pati, quam dederam, noluit,. 
iras leoaum sentiat, ut meruit. 
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Illi ducent Danielem ad lacum. Tune REX iratm, veniem ofbjviam 
ei, a(d) consolandtim dicet (i) : 

Ne desperel servus Dei 
quod haec poena datur ei ; 
sed in suo fidat deo, 
quia parce t sibi leo. 

DANIEL intram lacum, sic orabit : 

Deus terrae, deus poli , 
me commendo libi soli ; 
defensorem mihi trade, 
qui me servet ab hac clade. 

Tune afpjparebit Angélus Domini in laeu, Jiabens gladmm, qui con- 
cludat or a leonum (2). Postea alius Angélus veniat ad Abacub defe- 
rentem prandium messoribus suis : ad quem sic dicet ANGELUS (3) : 

Abacub , coeli fero uuntium : 
Danieli quod habes prandium , 
vade, defer in Babylonia; 
cui leonum pareil saevitia. 

Respondens abaGUB dicet : 

Novit (4) Deus quod lacum 
nescio , neque locum 
de quo fit mentio (5). 

Angélus vero ducet eum ad lacum capillo : tune ABACUB adstans, Da- 
nieli dicet : 

vir bone, quem Deus diligit, 
quem nec ira leonum (6) tetigit, 



(i) Hilarius àp. Champollion; rayé édition, 
dans \e ms. /ti\ u j 4 . • v 

(2) Leonem par erreur , dans la pre- (^) " ???"^"^ ^^"^ f «^^ ^^^'^ ^'S'^s 
miére édition. qui complelent ce couplet. 

(3) Simon ap. Champollion. (6) Leonem par erreur, dans la ]>re- 

(4) Novis par erreur, dans la première mière édition. 
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nunc in terris te Deus eligit : 
ergo sume quod tibi dirigit, 
care fraler. 

Tune DANIEL , grattas persolvens Deo , dtcet : 

Nunc patuit quod voluit me Dominus servare , 
qui prandium per nuntium dignalus est donare. 
Quin e[c]tiani saevitiam compescuit leonum ; 
nam tribuit, ut decuit, angelicum patronum. 

DARIUS iratus vïsitabit Danielem, dicens : 

Numquid putas, o vir bone, 
quod te posset a ieone 
deus tuus [adorare o] liberare , 
quem non cessas adorare ? 

DANIEL dicet ad eum : 
Misit meus mihi deus defensorem bonum, 
per quem vere cessavere fremitus leonum. 

REX subjunget : 

,£rgo quia nil peccavit , justus extra(h)atur ; 
sed qui justum accusavit intus detrudatur. 

Tune Invidt miilentur in lacum ut devorentur a leonibus. Postea 
REX aceipiens Danielem per manum, ducet eum ad tfhjronum suum et 
sîbi faciet afsjsidere; deinde dicet ad Milites suos : 

Edicatur ut colatur Danielis Dominus : 

quod decretum » si sit spretum , vindicetur protinus. 

MILITES ad Populum : 

Audiatis, ne (s)pernatis quae a Rege jussa sunt, 
jubet coli regem poli » per quem cuncta facta sunt : 
Quem Rex volet (1), si non colet quisquam temerarius, 
sciât dire se perire : sic juxit (/. injunxit) Darius (2). 



(1) Calet par erreur, dans la première (2) Jordanus ap. Chanipollion. 
édition. 
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Tune DANIEL prophetfhjabit fuK modo : 

Exultet hôdîe fidelîs concio ; 
Judaeae regibus instat confusio ; 
nascetur Dominus cujus imperio 
cessabit regîmen et regum unctio : 
quem qui crediderit cuni rege Dario , 
remunerabîtur peren(D)i gaudio. 

T^inc (ifpjparebit angelui^ mita voce caneiu : 

Nuntium vobis fcro (i). 

Qtto fmito, si factum fuerit ad Matutinas, DARiCfS inciptat Te Deum 
laudamus ; si vero ad Vesperas : Magnificat anima mea Dominum. 

Hiraelc de saint Nieolas (2). 

PATER : 

In lamentmn et moerorem versa est hetitia 



(1) Ce sont les premiers môtis d'une 
antienne que nous atoAs Tue dans plu- 
sieurs drames liturgiques de la Nativité : 
vojezd-dessas, p. 155 et 157. 

(2) B. d'Orléans, n© 178, p. 176. 
ATafVtrédilîon des BibUopbîtes et la ré- 
impression de M. Wright) ce miracle 
était connu par l'analyse et des extraits 
publiés par Tabbé Lebeuf dans le Mer-- 
cure de Frarice, avril 1755, p. 698 et 
suiv. Les piincipaux miracles de saint 
Nicolas le recommandaient trop naturel- 
lement aux préférences des écoliers pour 
qu'ils n'aient point fourni souvent des su- 
jets aux réjouissances patronales des éco- 
les. Jean Bodel leur a dû l'idée première 
d'une pièce française , publiée aussi par 
M. Monmerqné dans les MèlMif^ti des 
Bibliophiles, et insérée dans le Théâ- 
tre français au moyen âge, p. 162- 
207 ; et nous savons qu'on joua encore 
à Béthunc, en 1506 , ung jeu de per- 
sonnaiges de saint NicoUts. Il est im- 
possible de douter que les petits drames 



du ms. d'Orléans ne fussent destinés à 
la représentation, et liés étroitement à la 
liturgie. Ainsi que nous l'avons déjà dit, 
le ms. est noté ; un passage qui se trou- 
ve dans le corps même d'un des mira- 
cles , nous apprend qu'on le jouait la 
veille de la fête du saint , et on chantait 
h la fin des prières usitées dans la litur- 
gie ordinaire. Le sujet de ce premier 
miracle surtout était fort populaire, 
comme on le voit par l'habitude où 
étaient les peintres du moyen âge de re- 
présenter saint Nicolas cachant un sac 
d'argent sous son manteau. On Ut dans 
le Bréviaire romain : Cum civis egens 
très filias jam nubiles in matrimonîo 
coUocare non possct , earumquc pudi- 
citiam prostitucre cogitaret : re cognîla, 
NtcolauS noctu per fenestram tantum 
pecnniae in ejus domum injecit , quan- 
tum miins virginis doli satis esset. Quod 
cum itcrum et tertio fecisset, très illae 
virgines honestis viris in matrimonium 
datae sunt. Jacobus do Voraginc raconte 
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quam praebebat olim nobis reram abundantia ; 

rerum inopia ! 
Heu ! heu ! perierunt hiyus vHae gaudia (4). 

Forma, genus, morum splendor, juventutis gloria, 
comprobalur (2) nihil esse dum desit pecnnia; 



également dans sa vie : Tune quidam 
convicinus suus , salis nobilis , très fiiias 
suas \irgines ob inopiam prostituere co- 
gitur, ut sic infemi cafum commcrcio 
aleret. Quod sanctus comperit, scelus 
abhorrait et massam auri pannis invoîu- 
tam in domum ejus per fencstram nocte 
claminjecit ; Legenda aurea, fol. vîi, 
\o, gotb. s. 1. n. d. Les hymnes et les 
proses en son honneur en faisaient soi- 
gneusement mention : 

Auro per eum virginum tollitnr infamia 
atque palris earuiudcm levatur inopia ; 

ap. Poésies populaires latines anté- 
rieures au X//e siècle, p. 171. 

Decet ipsum precari 
et ultra Tenerari, 
qui natas lupanari 
jam datas revocari 
fecit, cisque dari 
auri pondus praeclari : 
sic patrem coDsolari 
Tolens et assirvari ; 

ap. Poésies populaires latines du 
moyen âge, p. 54. 

Aurura clam rxhibtlU , 
sic palam prohibuit 
▼oluDtatem criuiinum 
patris atque virgioum ; 

ap. Daniel, Thésaurus hymnologieus , 
t. II , p. 252. 

Auro dato violari virgioes prohibuit ; 

ap. Mone, Ànzeiger, 1838, col. 109. 

Malgré sa longueur, nous citerons le 
passage où Wace raconte ce miracle : 
l'excessive rareté des premiers volumes 
des Mélanges des Bibliophiles lui 
donne presque tout l'intérêt des choses 
inédites. 

Un povres liom iloc mancit 
qui jadis riches c&tc avcil ; 
Mais en poverté îert venns : 
de telx avons plusurz véua , 



Qai de grant aveir qu'il aveicnt 

en grant poverte descendcicnt; 

Tels i ad qui de potertc 

rcsunt remiz en grant plenté. 

Cist poTres a^«il treis pacelei , 

treis sives filles asez bêles. 

Entre els quatre n'urent que prendre , 

n'en gaïnncr né en dcspendre. 

De vivre conseil ne troverent {l. trovoueni} 

si a galice n'en aloucnt. 

Seint Nicfaolas pilez en prisl : 

oez cum seintemeiit le fist: 

Tretz nuÏB a lur ostcl alat , 

Ireiz riches dons d^or lur donat. 

Li prenwnHO lur ad doné 

pur relever de poverté ; 

Le seooud lur ad fait Irovcr 

pur les treis filles marier ; 

La terce feiz lur ad donez 

el non de teinte Trinité. 

Par la fenestre lur gelout 

devant le lit , ptrie s'en alat (/. alout). 

A la terce nuit cil le prist 

qui Tout guaitez f si lui enquist 

Qu'il est, d'untfust , cum avcit non 

Îui doae ravelt al jf rant don. 
il lui dit : Jo sui Nicholas : 
va-l-cfu ; ja mar en parleras ; 
Mes loez Deu , ton créatnr, 
et tes filles donc a aeignur. 
Seint Nîcbol» s'en veit atant ; 
le hom remist lé et j.oiant ; 
Retorhc fut de po>«rté 
et ces (/. ses) Biles de putez (/. mauvcslr): 
Del aveir Airent tnerïez 
et ben richement conréez. 

Vie de saint Nicolas, v. 81. 

Une partie de ces vers avait déjà été pu- 
bliée , avec quelques bonnes variantes , 
par Hickes, Grammatica anglosaxo- 
nica, p. i54. Mistress Jandeson a 
aussi parlé de cette légende dans son 
Sacred and legendary art, t. II, p. 62. 
fij 11 manque une ligne de quinze 
syllabes pour compléter le rhythme ; 
peut-être , comme dans le couplet sui- 
vant : 

fiuis opnm, dum rrcedunl, Inclus et suspiria. 

(2) Cum probalur dans le ms. , et 
dans l'édition des Bibliopiiiles. 
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reruni inopia ! 
Heu ! heu ! perierunt Inijus vitac gaudia ; 
finis opum, dum recedunt, luctus et suspirîa. 

FILIAE simul : 

Eia ! patel* ipse lugens opes lapsas , pracdia » 
tractât secum, ut speramus, damnorum socia (i); 

rerum inopia ! 
Heu ! heu ! perierunt hujus vitae gaudia. 
Adeamus ; audiamus quae capiet (/. cepit) consilia. 

PATER conqucrens ad Filias : 

Cara mihi pignora, Filiae, 
opes patris inopis unicae 
et solamen meae miseriae , 
mihi moeslo tandem consuiite ; 
me miserum ! 

Olim dives et nunc pauperrimus, 
luce fruor et nocte anxius, 
et, quam ferre non consuevimus» 
paupertatem graviter ferimus ; 
me miserum ! 

Née me mea tantum inopia 
quantum vestra vexit (/. vexât) penuria ; 
quarum primum la(s)civa corpora 
longa modo damna(n)t jejunia ; 
me miserum ! 

PRIMA FILIA ad Patrem : 

Care Pater, lugere desine ; 

nec nos, lugens, lugendum promove (â), 



(I) Cette ligne ne forme aucun sens ou bien : 

satisfaisant, et le lliyUimC en est cor- ,racut sccuin,ut daninorum oobis parcat so^ 

rompu ; peut-être faut-il lire : (ci*. 

tracUt secam, ut s|i«rcnios quae bonorum (ï) NoUS liriOUS TOlOUtierS : 

(socia, Nec nos, lugcDs,ad lugeadain more. 
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et, quod libi valeo dîcere, 
consîlium hoc a me recipe , 
care Pater. 

Unum restât Dobis auxilium, 
per dedecus et per opprobrium , 
ut nostrorum species corporum 
nobis vîctum lucretur piiblicum , 
care Pater. 

Et me primam, Pater, si jubeas, 
dedecori submîttet pietas , 
ut sensiat (i) prima anxietas 
quam contulit prima nativitas ; 
care Pater. 

Projecto auro, PkTERhilaritis (sic) adFilias (2): 
Jamjam mecum gaudete, Filiae, 
paupertatis elapso tempore ; 
ecce enim in auri pondère 
quod suffîcit nostrae miseriae ; 
me beatum ! 
FILIAE stantei diccait : 
Gratiarum ergo praeconia 
offeramus et laudum munera 
uni Deo, cui in saecula 
laus et honor, virtus et gloria, 
care Pater ! 

GENER ad Patrem : 
Homo, famae note praeconio (3), 
natam tuam quaesitum venio ; 



(1) Saisisse , du bas-latin Sensire : noie praeconio ; mais le texte que nous 

voyez du Gange , t. VI , p. 188 , col. 2. avons préféré se trouve plus bas , à la 

(9) n y avait là sans doute un jeu de seconde répétition de ce passage. M. 

théâtre ; saint Nicolas jetait une bourse Wright a imprimé d'après l'édition des 

sans être vu des autres personnages. Bibliophiles : 

(5) Il y a dans le mS. Honor famae, Homo famae noUe praeconio. 

17 
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quam legali ducaiu co(u)nubio, 
si dcderis. 

PATER ad primam Filiam : 
Djc, Filia, si tu vis nubere 
huic juveni, veuusto corpore 
et nobili. 

FILIA ad Patrem : 
In te mea sita (i) consilia ; 
fac ut libet de tua filia, 

care Pater. 

PATER ad Getietnim : 
Ërgo tuae committo ûdeî ; 
vos conjuDgant (2) légales laquei 
et gratia ! 

Ilcrum plangens se pater ad FiUas 
Gara mihi pignora , Filiae , 
opes patris inopis unicae 
et solamen meae miseriae , 
niihi moesto tandem consulite ; 
me mîserum ! 

Olim dives et nune pauperrimus, 
luce fruor et nocte aoxius, 
et, quam ferre non consuevimus, 
paupertatem graviter ferimus j 
me miserum (3) ! 

SECUNDA FlLIA od PatTçm : 

NoU , Pater , noli , carissime , 
doloribus dolores addere, 
nec per damnum velis inducere 



{\) Sunl par erreur, dans' le ms. (3) Le troisième couplet Neo me mea 

(2) Convinqant par une hute de lec- etc. n'est pas indiqué daos le ms. 
lure, dans l'édition des Bibliophiles. 
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periculum inreparabile (1)^ 
care Palier. 

Scimus enim quod fornicantibus 
obstrusus sit coelestis aditus ; 
Pater , ergo cavere possimus 
ne nos velis addere talibus ; 
care Pater. 

Nec te velis et nos infaniîae 
submittere, Pater, perpetuae ; 
nec ab ista labi pauperie 
in aeteniae lacum miseriae, 
care Pater. 

Projecto auro, PATEfe ad Filias : 
Jamjam mecum gaudete, Filîae, 
paupertatis elapso tempore ; 
ecce enim in auri pondère 
quod suffîcit nostraè mîseriae ; 
me beatum ! 

FILIAE ad Patrem : 
Gratiarum ergo praeconia 
offeramus et laudum munera 
uni Deo, cui in saecula 
laus et honor, Tirtus et gloria, 
care Pater ! 

SECuroDUS GENER od'Potrem : 

Homo , famae note praeconio, 

natam tuam quaesitum venio ; 

quam legali ducam connubio, 

si dederis. 

Pàter ad sectmdam Filiam : 
Diç, Filia, si lu vis nubere 



(1) Irreparubile ap. Monmerqué. 
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huic juveni, venusio corpope 
et nobilî. 

FILIA ad Patrem : 

In te mea sita consilia ; 
fac ut libet de tua filia , 
care Pater. 

PATER ad Generum : 

Istam tuae committo fidci ; 
vos conjungant légales laquei 
et gratia ! 

Iterum plangens se ad iertiam FiViam : 

Carum mihi pignus, o Fiiia, 
non me mea tantum inopia 
quantum tua vexât penuria ; 
tantum mihi restas, Miseria ; 
me miserum ! 

TERTlA FILU ad Patrem : 

Meum quoque , Pater cai'issime , 
consiiium audire sustine 
atque finem breviter colfige : 
Deum timc, Pater, et dilige ; 
care Pater. 

Nihil enim Deum limentibus 
per scripturam déesse notamus ; 
et omnia ministrat omnibus 
Omnipotens se diligentibus (i) ; 
care Pater. 

Ne desperes propter inopiam , 
nunquam esset secus fallaciam (2) ; 

(1) Diligenlius dans le ms. {i) JVunc quam esse seculus {alla- 
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Job respice, Pater, penuriam 
ac deinde secutam copiam ; 
care Paier. 

Projeclo anro tertio a sancto Nicolao, PATER prostratus ad pedes 
ejm dicat : 

Siste gradum, quisquis es, domine; 
siste, precor, et quis sis exprime, 
qui, dedecus tollens infamiae, 
onus quoque levas inopiae ; 
me beatum ! 

NICOLAUS ad Patrem : 
Nicolaum me voca(n)t nomine ; 
lauda Deum ex dato munere : 
hanc ne mihi velis ascribere 
largilatis laudem dominicae, 

quaeso, frater. 
PATER adversus ad tertiam Filiam : 
Nata, libi sit vox laetitiae, 
paupertatis elapso tempore ; 
ecce enim in auri pondère 
quod suflîcit nostrae miseriae ; 
me beatum ! 

FILIA ad Patrem : 
Gratiarum ergo praeconia 
olferamus et laudum munera 
uni Deo, oui in saecula 
laus et honor, virtus et gloria, 
care Pater ! 
TERTius GENER ad Patveni : 
Homo , famae note praeconio , 



ciam dans le iiis. ; la correction de M. n'est pas suffisante : cette ligne aurait 
Monmerqué , une syllabe de irop. 

umiquani l'sse srcutus fallaciain , 
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natam tuam quaesitum vemo ; 

quam legali ducam connubio , 

si dederis. 

PATER ad Filiam suam : 
Die, Filia, si tu vis nubere 
huic juveni, venusto corpore 
et. nobili. 

FiLlA ad Patrem : 
In te mea sita coBsilia ; 
fec ut libet de. tua filia , 
care Pater. 

PATER ad Generum : 
Istam tuae corhdîUo fidei ; 
Tos conjungaat légales laquei 
et gratia ! 

chorus OMTîIS dicat : 

OChrîstî pîetas, (i) 

Autre Miracle de saint Mcolas (2). 

PRIMUS CLERICUS: 

Nos quos causa discendi literas 



(1) omni prosequenda lande, qui sui 
famim Nicolai mérita longe lateque dé- 
clarât ; nam ex ejus tumba oleum manat 
cunctosque languides sanal ; Bréviaire 
à l'usage de Lisieux (XV« siècle), B. 
de Gaen , p. 608. 

(2) B. d*Orléans, n© 178, p. 183. Ce 
miracle avait déjà été publié d'une ma- 
nière très-imparfaite par l'abbé Lebeuf, 
Mercure de France, décembre 1729, 
p. 2991 . La Légende dorée ne fait au- 
cune mention du miracle qui sert de su- 
jet à cette petite pièce, mais on trouve 
dans une ancienne prose que M. Daniel 
a insérée dans son Thésaurus hymno- 



logicus,i. II. p. 252: 

Homicidam -visitât ; 
très occisos suscitât ; 
très ereptos Tîocuiis 
fert ad domum coDsulis. 

Wace donne plus de détails : 

Trcis clercs alouent (a IMescole , 

D'en frei une longe parole : 

Li ostes par nuit les occist , 

les cors muscat, lé aver prist. 

Seiot Nicholas par Deu le soit (Z. sout) , 

s'cmpres fu la, si cum Deu ploul : 

Les clercs a l'osle demandât ; 

ne l'pout celc qu'il les mustrat ; 

Seiot Nicholas par sa préere 

mist les aimes enz el cors arere. 

Vie de sainl Nicolas, v. 212. 



apud génies transnikiit exteras , 
(luni sol aâhae extciidit radium, 
perquiranius nobis hospitîum. 

SECUNDUS CLEnicts : 

Jam sol cquos tenet in lit(t)ofe, 
quos ad praesens merget sub aequorc ; 
nec est nota nobis haec patria : 
ergo quaeri debent hospitia. 

TERTfUS CLERICÛS : 

Senem quemdam maturtim morîbiis 
hic habemus coram luminîbus ; 
forsan, nostris compulsas precibus , 
erit hospes nobis hospîtibus. 

Insimul CLGRICI ad Senem dicant : 

Hospes care, quaerendo studia 
hue relicta venimus patria; 
nobis ergo i^aestes hospitîum , 
dum durabit hoc noctis spatium. 

SENEX : 

Hospitetur vos fector omnium ! 
Nam non dabo vobis hospitimn ; 
nam nec mea in hoc utilitars, 
nec est ad hoc ntiûe op{p)orlmiitas. 

ctiEttfÈi ad fetttlam : 

Per te, cara, sît impetrabile 
quod rogamus , etsî non utile : 
forsan , propter hoc beneficium , 
vobis Deus doiKibit puérum. 

MULIER ad Senem : 

Nos his dare, conjux, hospiliuni , 
qni sic vagant quaereiido studiui», 
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sola saltcm compellat caritas ; 
nec est damnum, nec est utilitas. 

SENEX ad Uxorem : 
Aequiescam tuo consilio, 
et dignabor istos hospilio. 

Ad Clericos : 
Accedatîs, scolares, igitur; 
quod rogastis vobis conceditur. 

SENEX ad Vxorem, Clericis dormientibus 
Nonne vides quanta marsupia ? 
Est in illis argenti copia : 
haec a nobis absque infamia 
possideri posset pecunia. 

VETULA : 

Paupertatis onus sustulimus , 
mi marite, quamdiu viximus ; 
hos si morti donare volumus, 
paupertatem vitare possumus. 

Evagînes ergo jam gladium ; 
namque potes, morte jacentium, 
esse dives quamdiu vixeris ; 
atque sciet nemo quod feceris (1). 

NIGOLAUS : 

Peregrinus, fessus itinere, 
ultra modo non possum tendere : 
hujus ergo per noctis spatium 
mihi praestes, precor, hospitium. 

SENEX ad Mulierem : 

An dignabor istum hospitio» 
Gara conjux , tuo consilio ? 



(1) Il y avait ici sans doute un jeu muet , et i'ou voyait l'Hôte tuer les trois 
Clercs. 
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VETULA : 

Hune persona (i) commendat nimium, 
et est dignum (2) ut des hospitium. 

SENEX : 

Peregrine, accède propius; 
vir vîderis nimis egregius : 
si vis, dabo tibi comedere ; 
quidquam voles tentabo quaerere. 

MCOLAUS ad mensam : 
Nihil ex his possum comedere; 
carnem vellem recentem (3) edere. 

SENEX : 

Dabo tibi carnem quara habeo, 
namque carne récente careo. 

NICOLAUS : 

Nunc dixisti plane mendacium ; 
carnem habes recentem nimium , 
et hanc habes magna nequitîa ; 
quam mactari fecit pecunia. 

SENEX et MULIER simul : 

Misereri nostri te petimus ; 
nam te sanctum Dei cognovimus : 
nostrum scelus (4) abominabile, 
non est tamen incondonabile (5). 

NICOLAUS : 

Mortuorum afferte corpora , 
et contrita siut vestra pectora ! 



(i) Personam dans le ms. avec un s reseenlem, rescenle. 

(2) C'est par erreur que M. Monmer- (4) £i( qui se trouve dans le ms., 
que a lu dignus, et le sens n'exige point rompt la mesure. 

cette correction. (o) Impardonnable, ûeCondonare: 

(3) Resecentem dans le ms. ; mais il ce mot manque dans la nouvelle édition 
y a un point , à la vérité peu marqué , de du Gange. 

sous le second £ : on trouve partout 
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Hi résurgent per Dei gratiam ; 
et vos flendo qiiaersitis venîaDi ! 

Oraiio sancti NrcoLAi : 

Pie Deus, cujus sunt onrnia, 
coelum, tellus, srei* et marra, 
ut resurgant istt praeeipiars, 
et hos ad te clamantes audias ! 

Et post OMNIS CHORUS dîcat : 

Te Deum laudamus. 



Autre Miracle de saint Nicolas (1). 

JUDAEUS ad sanctum Nicolaum (2) : 

Si quae dicta sunt adscripta tibi, Dei famule, 

re testantur, ceu vulgantur te post bustum vîvere ; 



(1) B. d'Orléans, no 178, p. 18». On 
lit en tête : Aliud miraculum de sancto 
Nicolao et de quodam Judaeo , qui îma- 
ginem sancli apud se abscondUai», pro 
posse suo quotidie venerabaltur. Hic au- 
tem, cum esset dives, apud rus tendens, 
sanctum Nicolaum et imaginem cjus cus^ 
todem suae domus, sine sera aliquid 
((. reliquit). Intérim furcs cuncta qnac 
habebat furati sunt. Quae sanctus Nico- 
laus ei post modum restituit, furibus 
jussu sancti omnia refercntibas. Lebeuf 
avait aussi analysé cette petite pièce 
ainsi que le quatrième miracle sur saint 
Nicolas qui se trouve dans le ms. d'Or- 
léans , dans Tarticle que nous avons déjà 
cité; Mercure de France, avril 1735, 
p. 698. Ce Boiracle est aussi; le principal 
sujet du Jeu de Jean Bodel; nous avons 
im^^nmé une curieuse légende sur le mê- 
me miracle dans no& Poésies poptHaires 
latines antérieures au Xti*> siècle, p. 
185 , et Wace s'y est étendu avec com- 



plaisance dans sa Vie de saint Nicolas, 
v. 7iô : voyez aussi la Légende dorée , 
ch. m, par. 6. fl en était fait mention 
dans les^ prières Httvgiques : 

Baptisatur auri viso Judaeus indicio, 

ap. Daniel, Thésaurus hymnolo- 
gicus, t. tt , p. 2S6, 

et on le représentait sur les vitraux des 
églises ; ap. Langlois , Essai historique 
et descriptif de la peinture sur verre, 
p. It6ctii7. Pendant le moyen âge, 
on invoquait même habituellement saint 
Nicolas pous reeouirrer les choses vo- 
lées : 

L'un d*ux a l'autre regardé : 
Q'esl icc ? Somes-nos robe ? 
Oïl , fait ce l-'unc, ce m'int Vie : 
pechic» nos a a essil mis. 
ChascuiM escrie : Hala«! b»kM ! 
Seeorez nos , sainl Nicolas. 

Fabliau du JHeunkr et des Ctsrs^sip. 
Wvight , Àn£cdolalit€raria, j^. 18. 

(2) far sanctum IVkohtum il feuC en- 



I 

i 
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non est sane qiiod non plane tuis credam mentis (1). 

Quidnam mirî quod non viri de te dant (/. dent) cbf isticolae, 

qui carentes sensu (2), mentes asiruuot compcAcsre? 

Te (5), qui luce carent , duce visum dîcuni; sumere; 

tu qui morti datos , sorti vivos reddis pristinaa , 

Âure surdos, voce mutos atque claujdos gressibus , 

tu confirmas res infirmas , quosque reddens jgribus. 

Quem (/. Quam?) sic bonum me patronum delegisse gaudeo, 

in quo vitam mei sitam coBSÎstendam ili^rto ! 

Ergo rerum te meamm servatorem' statuo ; 

tuque bonus, praesens domus, exeuba chrm abero ; 

Âd quam, seram nunqiiâiai feram, te custode credfto (4). 

Non sunt (5) multi tanta fulti gestormn potentia ; 

huic si praesit, ne quld desit tecta cum< siid)stanîia. 

Sed me mei, causa reî, rus compeUit ^gredi ; 

nec, ut credo, fas habebo mox, quod mallem» regredi. 

Jamque vale, nec quid maie nos tractent malefici ; 

vigil cura, ne jactura domus adsit censui. 

Intérim ventant fuhes, et post recessum ejus. dicimi OMNES insimul : 

Quid agemus ? Quo tendemus ? Quae captamus consilia ? 

Ad hoc dicat UNUS ex eis : 

Oporteret ut impleret nostra quisquam, (6) ms^supia. 
Audite, socii, mea consilia : 
vir hîc est Judaeus ; cujus pecunia, 
si vultis, jam erit nostra penuria 
relevata. 



tendre , comme le dit la rubrique que 
nous venons de citer, sancli Nicolai 
imaginem. 

(\) Il manque sans doute une ligne 
dont la dernière syllabe rime avec tm-^ 
rilis, quoIquHI n'y ait aucune lacune 
dans le ms. 

(9^) Quae carentes scse dans le ms. 

(5j Ttw dans le ms. 



{A) Peut-être manque-t-il encore ici 
une ligne , quoique le sens soit complet , 
et que le rhytbme n'exigeât pas une 
dernière consonnance, lorsqu'une même 
rime liait lt?s lignes antérieures. 

(5) Est dans le ms. 

(6) Il &ut qjuis ou qiUd pour réduire 
cet hémistiche de la syllabe qui dupasse 
la nu'suro. 



/ 



i 
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ÀLius : 

Ëamus propere ; pellantur olia ; 
toUantur januae ; frangantur ostia : 
Judaei forsitan hujus incuria , 
jam esse poterit nostra pecunîa 
agmentata (i). 

Et cum citius incepertint (2) ire , dicat TERTius : 

mei comités 9 ite suavius» 
vosque prospicite nunc diligentius ; 
vir talis cautius servat quam alius 
rem de qua metuit, et vîgilantius 
est servata. 

Cum venerint ad locum ubi furari dehent , sit ibi arca patrala (3) 
quam curveant (4) : PRïMUS dicat: 

Ârcam istam hinc tollite , 
si potestis , quam concîtc ; 
quod si nequitîs, frangite : 
quae sunt in ea capite. 

Quo dicto, fingant (5) se non posse levare arcam, et dicat SECUNDUS : 

Nos oportet hanc arcam frangere ; 
quam nequimus integram toUere. 

Tune veniat TERTIUS et, inveniens seram non firmam, dicat : 

0(h) ! quanta exultatio ! 
Haec arca, magno gaudio, 
se reserari voluît 
et se nobis aperuit ! 



(i) Augmentata par erreur, dans Té- dans rédition des Bibliophiles. 

"^'^9^ i^^S^f ^VAHî.înn rtpc Rî W Cc verbe signifie cerlainement 

bliophii^*^ Trouver, Jrorar. dans la bassc-lalinilé. 

(3) Posita par une faute de lecture, (5) Fugiant dans le ms. 
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Hoc dicto, capfo quod fum( in arca, abeant ; et tune veniens ju- 
DAEUS et comperîens furala, dîcat : 

Vah ! perii ! Nihil est reliqui mihi : curesse (/. fore) coepi ? 
Cur, mater, cur, saeve pater, fore me tribuisti ? 
Heu ! quid proferri mihi profuit aut generari ? 
Cur, Natura parens, consistere me statuebas, 
quae luctus mihi , quae gemitus hos prospiciebas ? 
Quod querar in tantam mihi (4) crimen obesse ruinam ? 
Qui modo dives eram , vix aut nullius egebam , 
Pollens argento, pretiosis vestibus, auro, 
Sum miser , idque mci moles est pauperiei : 
Nam latet ex habitu me post modo quo fruar usu ; 
Quod levius ferrem, si ferre prius didicissem. 
Sed, ni decipior, ego sane desipiebam , 
sic ego quod nomen Nicolai mane colebam. 
Quidni noxa (2)? Fides nocuit mihi christicolarum, 
Quae probat, et sine te, sic te , Nicolae, vîgere ? 
Id mihi tristandi causam dédit et lacrymandi : 
Nec solus flebo , nec inullus , credo , dolebo : 
Tu meritis subdare probris, tondere flageliis ; 
Sed fessus cedam, noctis tibi tempora credam ; 
Quod nisi mane mea repares tibi crédita causa (5), 
Primo flagellabo te, postque flagella cremabo. 

NICOLAUS ad Fures furtum dividentes : 

Quid , prophani ? Nota recondîtis ; 
démentes , ut veslra dividilis (4) : 
inter(i)islis. 



(1) Mi par erreur, dans Tédition des tre , mea causa SQnt à Tablatif. 

Bibliophiles. (4) Il y a dans le ms. : 

(2) NexapsiV une faute de lecture, ^ .^ ^ . .^ ^. . , 

da^ rédiuon des BibHophnes s^dirroT.ii^r^rdrxur ^ 

(3) Si Caw«a ne signifie pas ICI Choses, . 

et nous ne nous souvenons pas d^avoir mais chaque ligne ne doit avoir que dix 

vu un autre exemple de ce pluriel neu- syllabes. 
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Quae perdili gerilis hominiini , 
haec vobis fraus adduxit daemonuni (i); 
occubuislis. 

An transeunt vos, o miserrimi, 
his abdnclis, fines teterrhnî, 
quos meruîstis (2) ? 

Non me late(n)t, impudentissimi , 
quae sunt mihi commissae (/. commissa) domui, 
quae rapuistîs. 

Uas argent! marchas, his vestibus 
(et) hanc auri massam insignibus 
oominuiBtià. 

Mihi autem sunt probra, turpiwn 
mihi quidem et causa vei'berum , 
quae perpetrastis. 

Quod si noctis hujus praesentia 
festin(at)e refertis omnia , 
id devitatîs , 

Ne deiM^nsi mane a populo, 
me testante» digni (5) patibulo 

poenas solvaris (/. solvatis). 

Recedente Sancto, dicat UNUS ex eis : 

Quanta mors est has gazas reddere ! 
Si laudatîs , volo dividere. 

(!) Il y a dans le ms. : corrompu : 

Quae perdit! geria bomiatiu .... 

Baec Tobis abdoxil frau« daemonum : \^* *" tran«it, omaMim misemmi , 

nos abduclis, tniia teterrimi 

OU peut-être hominii et daemonii. quem memistis ? 

M. Monmerqué a imprimé gerilis do- ,«.v ., . ^^ . j. 

minii. ^ f " (5) ]^g indicnnlê, dtgnag dans le 

(2) Le texte du ms. est évidemment '^' 
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ALIUS : 

In isto negotio , 
egemus consilio ; 
Nunquani laetus fuero , 
si haec sic reddidero. 

TERTTUS : 

Est nielius hoc vobis reddere , 
quam sic vîtam pendendo perdcre. 

OMNES simul : 

Redeamus 
et reddamus ! 

JUDAEUS, rébus inventis suis, dicat alla voce: 

Congaudete mihî , carîssimi ; 
rcstitutis cunctis quae perdidi, 
Gaudeaiuus ! 

Quae mea dispersit incuria , 
Nicolai resumpsi gratia ; 
Gaudeamus ! 

Gonlaudemus hune Dei famulum ; 
abjuremus obcoecans idolum; 
Gaudeamus! 

Ut, errore sublato meniium, 
Nicolai (/. ejus) mereamur consortium ; 
Gaudeamus! 

OMNIS CHORUS dïcat : 

Statuit ei Dominus (i). 



(I) Ce sont les premiers mots derinlroit, selon le rite romain, de Tune des 
messes pour le Commun des pontifes. 
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Autre version du même Miracle par Hilarius (1). 

Inprimis barbàRUS, rébus suis congregatis, ad iconiam fsancti Ni- 
colaij veniet et, et res suas commendans, dicet : 

Nicolae, quidquid possideo, 
hoc in meo misi teloneo (2) : 
te custodem rébus ad(h)ibeo ; 

serva quae sunt ibi : 
meis, precor, attende precibus; 
vide, nulius sit iocus furibus ! 
Pretiosis aurum cum vestibus 
ego trado tibi. 

Proficisci foras disposai ; 
te custodem rébus imposui : 
revertenli redde quae posui 

tua sub tutela : 
jam sum magis securus solito, 
te custode rébus imposito ; 
revertenti vide ne merito 

mihi sit querela. 

Illo autem profecto, FURES transeuntes, cum viderint [h]08tium 
apertum et nullum custodem, omnia diripient; BàRBARUS vero rediens, 
non invento tfhjesauro, dicet : 

Gravis sors et dura ! 
Hic reliqui plura , 
sed sub niala cura : 
Des ! quel domage ! 
. Qui pert la sue chose , purque n'enrage ? 



(1) B. N. , supplément latin , no 1008 ; Ta pris ainsi que son si^et dans le LU)er 
ap. Hilarii versus et ludi, p. 34. de miraculis et IranMu sancti Nieo- 

(2) Cofire, Cassette. Ce mot qui si- laimyrensis: Quadam autem die po- 
gnifiait d'abord Bureau de Teceveur suit ipsam iconiam anteteloneumsumn, 
d'impôt, se prit plus tard dans l'accep- ubi erant omnia qoaecunque bab^at; 
tion de Tribut ; Tauteur de ce miracle aurum et argcntum , vol vestes ; etc. 
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Hic res plus quam centum 
misi, et argentum; 
sed non est inventum : 
Des ! quel domage ! 
Qui pert la sue chose , purque n'enrage ? 

Hic reliqui mea ; 
sed hic non sunt ea : 
est imago rea : 
Des ! quel domage ! 
Qui pert la sue chose , purque n'enrage ? 

Deinde accedens ad imaginem, dicet ci : 

Mea congregavi , 
tibi commendavi ; 
sed in hoc erravi : 
Ha ! Nicholax, 
si ne me rent ma chose, tu ol comparras (1). 

Hic res meas misi, 
quas tibi commisi ; 
sed eas amisi : 
Ha ! Nicholax , 
si ne me rent ma chose, tu ol comparras. 

Sumto flagello , dicct : 

Ego tibi multuni 
impendebam cultum ; 
non feres inullum : 
Hore ten ci (2) , 
quare me rent ma chose que g'ei mis ci. 



(1) 11 faut sans doute écrire lu V corn- gniGent : Maintenant je te tiens ici , c'est 

parrcLS , puisque dans les lignes conres- pourquoi rends-moi mes richesses que 

pondantes des autres couplets, cet hé- j'avais mises ici. M. Champollion a im- 

mistiche n*a que quatre syllabes. primé Hore Vend qu'are me etc. 



(â) Probablement ces deux lignes si- 



i8 
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Tuum tester Deum ; 
te , ni reddas meum , 
flagellabo reum : 
Hore len ci , 
quare me rent ma chose que g'ei mis ci. 

Tune SANGTUS NICOLAUS, ventens ad Latrones, dicet eis : 

Miseri , quid facitis ? 
Non longa de perditis 
erunt vobis gaudia : 
custos eram positus, 
vosque sum intuitus 
cum porta(s)tis omnia. 

Flagella sustinui, 
cum ea non potui , 
ut debebam , reddere : 
verba passus aspera 
cumque verbis verbera : 
ad vos venî propere. 

Reportate perdita (i) : 
erant enim omnia , 
sub mea custodia , 
quae porlasti(s) posita. 

Quod si non fecerilis, 
suspensi cras eritis 
crucis in patibulo : 
vestra namque turpia, 
veslra latrocinia 
nuntiabo populo. 
Latrones iimentes omnia reportabiint. Quibus hiventis, barbarus dicat 

Nisi visus fallitur, 
jo en ai ; 

(1) Les deux premières lignes de ce couplet manquent dans le ms. 
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t(h)esaurus hic cernitur : 

De si (sic) grant merveile en ai. 

Rediere perdita , 

jo en aï ; 
nec per mea mérita : 
De si grant mervegle en ai (i)« 

Quam bona custodia, 

jo en ai ; 
qua redduntur omnia! 
De si grant mervegle en ai. 

Tune accedens ad imagînem et supplicans , dicet : 
Supplex ad te venio, 

Nicholax ; 
nam per te recipio 
tut icei que tu gardas. 

Sum profectus peraegre, 

Nicholax ; 
sed recepi intègre 
tut ice(i) que tu gardas. 

Mens mea convaluit, 

Nicholax ; 
nihil enim defuit 
de tut cei que tu gardas. 

Postea apfpjarens ei, beâtus NICOLAUS dicet: 
Sup(p)licare mihi nolî, 
frater , imo Deo soli : 
îpse namque factor poli , 
factor maris atque soli , 
restauravit perditum. 



ri) L'orthographe de ce mot, rappro- arrive encore mainteDant en italien , le 
chée de celle qui se trouve dans le cou- 6 restait muet devant le l , et indiquait 
plct précédent y {irouve que, comme il seulement que le son en était mouillé. 
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Ne sis iilli'u qiiod fuisti ; 
solum laudes nomen Cluisli ; 
soli Dco crcdas isli , 
pcr quem tua recepisli : 
mihi nulluni est merituni. 

Cui respomlens, baubarus diccl : 

Hic nulla consultatio ; 
uulla erit dilatio, 
quin ab erroris vitio 

jam reecdam : 
in Christum, Dei filium, 
factorem mirabilium , 
rituni linquens gentil! uni , 

ego credam. 

fpse creavit omnia , 
coelum, terram et maria; 
per quem erroris venia 

mihi detur ! 
Ipse potens et dominus 
meum delebit facînus ; 
cujus regnum ne terminus 

consequetur ! 

Autre Miracle de saint Nicolas (1). 

Veniant Ministii Mamiosini régis coram eo, et dicant omNES vel 
PR1MUS ex eis : 

Salve, Princeps; salve, Rex optime ! 



(1] B. (l'Orléans , Qo 178, p. 196. On suis armatis, rex Marmorinus, in alla 

trouve ensuite celte rubrique : Ad re- sede , quasi in regno suo , sedens. Pa- 

praesentandum quomodo sanclus Nico- rclur in alio loco Excoranda , Gelronis 

laus Gelronis filium de manu Marmo- civitas, et in ea Getron, cum Consola- 

rini, régis Agarenorum, liberavit, pare- toribus suis , Uxor ejus Euphrosiiia , et 

tur in competenti loco , cum Ministris FiliuseorumAdeodatus;sitqueid)<Mien- 
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Quae sit tuae voluntas animac 
servis tuis ne tardes dicere ; 
sumus quae vis parati facere. 

REX dicet : 
Ite ergo, ne tardaveritis, 
et quascunque gentes poteritis 
imperio meo subicite ; 
resistentes vobis oceidite. 

Intérim Gelron et Euphrosina^ cum multitudine clericorum, ad ec- 
clesiam Sancti-Nicolai , quasi ad ejus solemnitatem celebrandam , fdium 
suum secum ducentes, eant ; cumque Ministros Régis armatos illuc 
venire viderint , filio suo pro timoré ohlito, ad cïvitatem suam confu- 
giant. Ministri vero Régis, Puerum rapientes, coram Rege reniant, et 
dicant OMNES vel SEGUNDUS ex eis : 

Quod jussisti, Rex bone, fecimus ; 
gentes niultas vobis subegimus , 
et de rébus quas adquisivimus 
hune Puerum vobis adducimus. 

OMNES dicant vel TERTIUS : 
Puer iste , vultu laudabilis , 
sensu prudens , génère nobilis , 
bene débet, nostro judicio , 
subjacere vestro servîtio. 



tali parle civilalis Ëxcorandac ecclesia 
Saocti-Nlcolai in qua Puer rapietur. Ce 
miracle a été raconté par Jacobus de 
Voragine : Quidam vir dives , meritis 
hcaU Nicolai , filium habuil qucm Adeo- 
datum vocavit. Hic sancto Dci capellam 
in domo sua conslruens, omni anno, fes- 
tum ejus solemnitcr célébra vit. Erat au- 
teui locus illc silus juxta lerram Agare- 
norum. Adeodatus ergo, quadam vice, ab 
Agarenis capitur et in servitutem rcgis 
eorum deputalur. Sequenti anno, dum 
festum sancti Nicolai patcr ejus dévoie 
ceiebraret , et puer , scyphum pretiosnm 
tencns, régi assistcret, recolit suam 



capUonem et parcnlum dolorcm et gau- 
dium quod in domo sua , ea die , fiebat , 
coepitque altius suspirare. Quorum sus- 
piriorum causam dum rex minis extor- 
sissct, ait rex : Quidquid tuus Nicolaus 
agat, tu hic nobiscum manebis. Et su- 
bito, facto ventovehemenli totamque do- 
mum concutienli, puer cum scyplio ra- 
pitur et anle fores ecclesiae , ubi paren- 
tes agebant solemnia, collocatur, et ma- 
gnum gaudium omnibus gcneratur ; Le- 
genda aurea, p. 29, éd. de M. Grasse. 
Ce miracle est aussi longuement raconté 
dans la Vie de saint Nicolas par Wace , 
V. 957-109*. 
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REX : 
ApoUoni qui régit omnia 
semper sit laus, vobisque graiia 
qui fecistis niihi tôt patrias 
subjugatas et tributarias ! 

Piœro : 
Puer bone, nobis edissere 
de qua terra, de quo (4) sis génère^ 
cujus ritu gens tuae patriae (2) : 
sunt gentiles, sive christicolae ? 

puer: 
Excorandae prîncipans populo, 
pater meus , Getron vocabulo , 
Deum (5) cob't cujus sunt maria, 
qui fecit nos et vos et omnia. 

REX : 

Deus meus Apollo ; deus est 
qui me fecit ; verax et bonus est ; 
régit terras, régnât in aethere : 
illi soli debemus credere. 

PUER : 

Deus tuus mendax et malus est ; 
stultus, coecus, surdus et mutus est; 
talem deum non debes colère, 
qui non potest seipsum regere. 

REX : 

Noli, Puer, talia dicere; 
deum meum noli despicere : 
nam si eum iratum feceris , 
evadere nequaquam poteris. 

(1) De qua par erreur, dans Tédition de quo rilu, 

des Bibliophiles. (5) Dominum par une faute de lec- 

(2) 11 faut sans doute cujus rilus ou ture , dans Tédition des Bibliofiliiles. 



— 279 — 

Interea eufrosina, comperta oblivione filii, ad ecclesiam (SanctiJ iVi- 
colai redit; cumque filium suum quaesitum non inveniret {L inveneritj, 
lamentabili voce fdicatj : 

Heu ! heu ! heu mihi miserae ! 

Quid (nunc?) agam? Quid queam dicere? 

Quo peceato merui perdere 

natum meum , et ultrd vivere ? 

Cur me pater infelix genuit ? 
Cur me mater infelix abluit ? 
Cur me nutrix lactare debuit ? 
Mortem mihi quare non praebuit ? 

CONSOLATRICES venïent ad eam et dkent : 

Quid te juvat haec desolatio ? 
Noli flere pro tuo filio ; 
summi Patris exora Filium 
qui conférât ei consilium. 

EUFROSINA, quasi non cur ans consolationes eamm, fd'icatj : 

Fili care; fili carissime ; 
fin , meae magna pars animae, 
nunc es nobis causa tristitiae , 
quibus eras causa laetiliae ! 

CONSOLATRICES : 

Ne desperes de Dei gratia , 
cujus magna misericordia 
istum tibi donavit puerum ; 
tibi reddet aut hune aut alîum. 

EUFROSINA : 

Anxiatus est in me spiritus : 
cur moratur meus intérims ? 
Cum te , fili , non possum cernere , 
mallem mori quam diu vivere. 
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CONSOLATRICES : 

Luctus , dolor et desperatio 
tîbi nocent, nec prosunt filio; 
sed pro eo de tuis opibus 
da clericis atque pauperîbus. 

Nicolaî roga clementiam 
ut exoret misericordiam 
summi Patris pro tuo filio , 
neejalletur tua petitio. 

EUFROSINA : 

Nicolae , pater sanctissime ; 
Nîcolae, Deo carissime; 
si vis ut te colam diutius, 
fac ut meus redeat fiiius ! 

Qui salvasti multos in pelago 
et très viros a mortis vinculo , 
preces mei praecantis (1) audias» 
et ex illo me certam facias ! 

Non comedam camem diutius 
neque vino fruar ulterius» 
nullo mero laetabor amplius , 
donec meus redibit fiiius. 

GETRON : 

Cara soror, lugere desine; 
tuae tibî nil prosunt lacrymae : 
sed oretur pro nostro filio 
summi Patris propitiatio ! 

In crastîno erit festivitas 
Nicolai , quem ehristianîtas 

(1) Meote dans le ms. ; peccalricis par une faute de lecture , dans l'édition 
des Bibliophiles. 
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lola débet dévoie colère, 
venerari et benedicere. 

Audi ergo mea consilia : 
adeamus ejus solemnia ; 
conlaudemus ejus magnalia ; 
deprecemur ejus suffragia ! 

Dei forsan est inspiratio , 
quae me monet pro nostro filio ; 
est oranda , cum Dei gratia , 
Nicolai magna clementia. 

Tune resurgant, ad ecclesiam Sancti-Nicolai eant ; in quant cum in- 
troierint, tendat manus suas ad coelum eufrosina, el dicat : 

Summe (Pater) , regum rex omnium , 
rex unicus et spes mortalium (i) , 
nostrum nobis fae red(d)î filium , 
vitae nostrae solum solatium ! 

Audi preces ad te ciamantium , 
qui in mundum misisti filium 
qui nos cives coelorum faceret 
et infemi claustris eriperet ! 

Deus pater , cujus potentia 
bona bonis ministrat omnia , 
peccatricem me noli spernere , 
sed me meum natum fac cernere ! 

Nicolae, quem sanctum dicimus, 
si snnl vera quae de te credimus, 
tua nobis et nostro filio 
erga Deum prosit oratio ! 



(i) Celle ligne esl irop corrompue remoriencium. M. Monnicrqué a im- 
pour être corrigée avec quelque cerli- primé : 
lude; il y a dans le ms. reœ unicorum rex rivorum et moricotium. 
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His dktis, exeal ab ecclesia et eat in domum suam, et parel nien- 
sam, et super mensam panem et vinum, unde clerici et pauperes refi.- 
ciantur, Quibtis vocatis et comedere incipientibus , dicat marmorinus 
MinUtris suis : 

Dico vobis, mei caiissimi, 

quod ante hanc diem non habui 

famem tantam quantam nunc habco : 

famem istam ferre non valeo. 

Vos igitur quo vesci debeam 
praeparate , ne mortem subeani : 
quid tardalis ? Ile velocius ; 
quod manducem parate citius. 

MINISTRI euntes afferant cibos et dicant Régi : 
Ad praeceptum tuum paravirous 
cibos tuos, et hic attulimus ; 
nunc, si velis, poleris propere 
qua gravaris famero exlînguere. 

His dictis, afferatur aqua, et lavet manus suas REX, et, incipiens 
comedere, dicat : 

Esurivi et modo sitio ; 
vinum mihi dari praecipio ; 
quod afferat mihi quam citius 
(servus) meus» Getronis filius ! 

PUER itaquc , hoc audiens , suspiret graviter et sectun dicat : 
Heu ! heu ! heu mihi misero ! 
Vitae meae finem desidero ; 
vivus enim quamdiu fuero , 
liberari nequaquam potero. 

REX Puera : 
Pro qua causa suspiras taliter ? 
Suspirare te vidi fortiter. 
Quid (nunc) ? Pro quo sic suspiraveris ? 
Quid te nocet, aut unde quereris ? 
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PUER : 

Recordatus meae miserîae , 
mei patris et meae patriae , 
suspirare coepi et gemere, 
et intra me talia dicere : 

Annus unus expletus hodie, 
postquam servus factus miseriae, 
potestati subjectus regiae , 
fines hujus intravî patriae (4). 

REX: 

Heu ! miselle , quid ita cogitas ? 
Quid te juvat cordis anxietas ? 
Nemo potest te mihi tollere, 
quamdiu te non velim perdere. 

Interea ventât Aliquis in simîlitudine Nicolai ; Puerum , scyphum cum 
recentario vino (2) tenentem, appréhendât, apprehensusqtie f\. appre- 
kensumquej ante fores componat, et, quasi non compertus, recédât. 
Tune vero UNUS DE CIVIBUS ad Puerum dicat (3) : 

Puer, quis es, et quo vis pergere? 

Cujus tibi dédit largitio 

scyphum istum cum recentario ? 

PUER : 

Hue venio, non ibo longius; 
sum Getronis unicus filius. 
Nicolao sit laus et gloria , 
cujus hic me reduxit gratia ! 

Quo audito, currat eivis ILLE ad Getronem et dicat : 
Gaude, Getron, nec fleas amplius; 



(i) Comme il arrivait souvent dans la auquel on rendait par une sorte de mé- 

basse-latinité , Palria signifie ici seu- lange le goût piquant et sucré qu'il avait 

lement Pays. d'abord. 

(^) Du vin rafraichi, comme on ôisskil (5) Il manque une ligne terminée eu 

pendant le moyen âge : c'était du vin ère qui complète le quatrain. 



extra fores stat tiius filins : 
Nicolai laudat niagnalia , 
cujus eum reduxil gratia. 

Cumqtie hiijusmodi nuntium audierh ëUFROSIKA, ad filium snum 
cnrrat ; qiiem saepius deosculatum amplexelur , et dicat : 

Deo nostro sit laus et gloria, 
cujus magna misericordia^* 
luctus nostros vertens in gaudium, 
nostrum nobis reduxit filium ! 

Si(n)lque patri nostro perpeluae 
Nicolao laudes et gratiae , 
cujus erga Deum oratio 
nos adjuvit in hoc negotio ! 

CHORUS OMNIS : 

Copiosae caritatis (1) 



(i ) Nicolae pontifes , qui cum Dco carne protrahas ad superos ; Bréviaire 

gloriaris in coeli palalio, cumdcscondc à l'usage du diocèse de Lisieux (XV* 

(i. condescende) , supplicamus , ad le siècle) , B. de Caen , p. 608. 
suspirantibus, ut exutus (l. exulos) gravi 



APPENDICE. 



Miles gloriosus (1). 



Dona dionaee dextrae supcrantia votum 

Mîlitis, iinparibus pange, Thalia, modis. 



(1) B. de Vienne , Codex philologicus 
lalinus, no 254 (XlVe siècle), fol. 21, 
vo, et no 277 (XlVe siècle), fol. 151, 
\'o : c'est ce dernier texte qui a servi de 
base à notre édition. L'auteur de cette 
pièce de vers , Matthaeus de Vendôme 
(vindocinensis) , auquel V Histoire lil- 
iéraire deHa France a consacré un ar- 
ticle, t. XV, p. 420-428, florissait à la 
lin du Xlle siècle. Il était célèbre par 
un long poëme sur l'histoire des deux 
Tobie et de leurs femmes , dont il existe 
une dixaine d'éditions ; mais quoique 
Eberardus de Béthune en ait largement 
loué le talent et les ouvrages, aucun de 
ses contemporains ne lui attribue de co- 
médies. On s'explique assez naturelle- 
ment ce silence par les préférences que 
les critiques du moyen âge accordaient 
aux ouvrages plus graves, et l'on sait à 
n'en pouvoir douter que tous les poèmes 
de Matthaeus de Vendôme ne nous sont 
point connus. Ainsi , après l'avoir incon- 
testablement désigné par ces vers de son 
Labyrinlhus : 

Tubias io agio vcleri luscivil, et aequc 
re uuva et iiielii uobilitale placet, 

Eberardus dit : 

Scribendi rcgit antestylunif Rufuquo nogaote, 
laudrin Mallhacus viadocioeDsis habet ; 

et une glose manuscrite , citée par VHiS' 
toire littéraire, l. I, p. 427, nous ap- 
prend qu'il s'agit dans ces vers d'un 



poëme ou Matthaeus describit contra 
Rufum curialium doctrinas. S'il était 
possible de rien induire du style d'un 
écrivain du XII« siècle , nous y trouve- 
rions quelque raison d'attribuer ces élé- 
gies dramatiques à l'auteur du Tohias; 
il y a aussi un ton sentencieux, des 
phrases courtes et brisées , de fréquents 
jeux de mots et des recherches d'alli- 
tération. Si les descriptions sont plus 
développées et plus abondantes dans 
les comédies , on s'explique facilement 
cette différence par l'âge de l'auteur, 
qui sans doute était alors plus jeune, et 
par son désir de rester fidèle à sa ma- 
tière : car U le déclare en termes for- 
mels dans la préface du Tobias : 

Quam sacra Ilieronyini tradit IraDslatio pro- 

(sam , 
qualicuoque métro ViadocincDsis arat. 

Le poème intitulé : Matthaei vindoci- 
nensis versus de Piramo et Thisbe et 
VAequivoca magistri Matthaei vin- 
docinensis carmina, qui se conser- 
vent à la Bibliothèque du collège de 
la Trinité de Cambridge, prouvent d'ail- 
leurs que la muse de Matthaeus de Ven- 
dôme ne se consacra pas exclusivement 
à des sujets sérieux ou sacrés. Avant la 
publication du Catalogus codicum la- 
tinorum philologicorum Bibliothecae 
vindobonensis , personne n'avait parlé 
de ses comédies. Par une rencontre qui 



— 286 — 

Vernat Ëques; vix prima genis lanugo susurrât (1) 

maturumque vigor clamitat esse virum. 
Pro speculo servit faciès praeclara tuenli ; 

qui videl hanc, a se (2) redditur ipse sibî. 
Hune sibi Ronia vocat : Romam subit ; omnia Romae 

visu digna videt; tanta videre stupet. 
Hospitis aula nitet , risuque renîdet aiuico ; 

nox subit : hic noclem non sinit esse jubar. 
Sol novus hic oritur, morienti sole superno ; 

publica miratur nox ibi stare diem. 



n*cst pas assez singulière pour inspirer 
])lus que des doutes sur son véritable 
auteur, la première s'appelle Aida, 
comme la pièce attribuée à Guillelmus 
de Blois. Elle a été publiée par M. 
Vf rïght, Sélection ofpopular latin sto- 
ries, p. 192; mais ce Yolume , imprimé 
pour une société particulière , a reçu 
une publicité trop restreinte pour nous 
empêcher d'en citer les premiers vers : 

Dum parit Aida périt; Ulfas pro coDjuge na- 

(tam 

diligit atque vices in pâtre oialris a{;it. 
Ne Tir eam ducat aut ipsa virum , pater iliam 

clandit; eam Pirrus nomioe captus amat. 

La pièce finit ainsi : 

Ergo modum frandis retcgit , fraudcmquc so- 

(roris 

intégrât , in famam restituilque bonam. 
Acta placent , culpaque sua laudatur uterque, 

et deceptoris sponsa fit Aida sut. 

Le Milo, publié aus^ par M. Haupt, 
Exempta poesis latinae medii aevi, 
p. 19-29 , n'a été imprimé qu'à 80 exem- 
plaires , destinés aux amis de l'éditeur ; 
il commence ainsi : 

Hamus amoris edax et rete capacius , orbe 
omnia cum capiant, iosatiaoter hiaot. 

Hacc mihi materia est : vigilaolér adesto, 

(Thalia , 
tanquam de notis eliciendo nova. 

De Milone cano constantînopolilano; 

carminé romano ludicrs gracca cano. 

On lit à la fin : 

Ira tcposcit, amor rxubcrat, Afra marito 

grata prius , sponso gratior esse potest. 
Sic dam mentis eos confoederat onio , gau- 

(dent 

vitae curriculo prosperiorc frui. 
Non pbalero falsura : Conslantinopolis bujus 

se spcctatricem jactitat esse rei. 
Non levis arbilrium lingoae, non livor obum- 

(l)rat 

débile Maltbaei vinducincnsis opus. 



Ces quatre derniers vers, qui^ dans le 
ms. 277 , précèdent immédiatement le 
Miles gloriosuSj n'en forment pas moins 
une sorte d'épilogue duMUo, puisqu'on 
lit dans la première pièce , v. 7 et 8 : 

Hune sibi Roma vocat : Romam subit; omnia 

(Romae 
visu digna videt ; tanta videre ttapct. 

Enfin , la Lidia, qui n'est point indiquée 
dans le Calalogus de M. Endlicher , ne 
se trouve que dans le ms. 254, fol. 31 
yo — 40 vo. Nous en citerons aussi le 
commencement et la fin : 

Postquam prima Equitis ludentia itempora 

(riait, 

mox acuit mcntcm musa seconda meam; 
Ut nova Lidiades veteres imitata placeret, 

finzi femincis quoque notanda dolis; 
Cautitts ut fugeres docui (te) quid fera potset ; 

esse polcst uoa Lidia quoque tibi. 

Voici les derniers vers : 

Ut dixi tibl, Dnx, vitium fuit arboris : illa 

[esse po(esl) alios ludificabit adbnc. 
Cujus culpa manet; quia, sic malus error 

(obambraty 
sit pirns excisa. Duz jubet ; icta ruit. 
Liisca legit risum, Pirrus pira, Lidia men- 

(tem; 
tnfelix unus fil sibi fraude trinm. 

Cette pièce , dont nous ne voulons pas 
exagérer la valeur littéraire , rendra plus 
sensible encore ce que nous avons dit 
p. 15, sur l'emprunt des titres illustrés 
par Plante, et montrera dans quelle 
ignorance on était de l'ancienne forme 
dramatique à la fin durXUe siècle. 

(t) C'est la leçon des deux ms. 

(2) El se dans lems. 277 ; peut-être 
faut-il lire acte. 
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Mensa jacet; conviva sedet; sibi fercula certant (i); 

militai huic mensae Mililis ordo dapum. 
Vasa novant; bacchi senium juvenescit in auro ; 

qui senuit juvenis luce, sapore senex. 
Mensa gregem mirata suum brevltate laborat ; 

nox sibi visa brevis se stupet esse brevem. 
Pauper adest sed abest paupertas ; copia servit, 

fundit opes; inopem se fore (2) nescit inops. 
Post mensam , posl vina toro (3) servire jubetur (A) ; 

ecce quies fesso blanda ministrat viro (5). 
Solis equos (6) aurora refert ; alludit eunti 

urbs Equiti ; vicos jactitat ipsa suos. 
A puteo Puteal locus urbis dicitur ; in quo 

hausta magis, msgor unda recurrit opum. 
Hue se flectit Ëques ; Civem videt omnibus usum 

usurae spoliis, re dominante reum (7). 
Illius gremium Pactoli certat arenis, 

seu rerum nervo sive nitore velis. 
In loculos Hermum (8) jures fluxisse superbum ; 

aureus in ioculis se putat esse Tagus. 
Perdit in bis opibus animum cum lumine Miles; 

fit stupor immoto firma catena pedi. 
In lacitis débet faciès ut lingua timeri ; 

in tacito faciem non minus boste time : 
In facîe legitur hominum sécréta voluntas ; 

est faciès animi lingua secunda sui (9). 
Militis in facie mentis legit intima Civis; 

bunc stupuisse videns, digna stupore movet (10) : 
Res mea te movit , plus te mea lingua movebit 

(parvulus in visu crescit in aure stupor) ; 
Me tibi teque mihi lucri mensura coaequet ; 

una sit in duplici partitione fides , 
Indivisa sibi, modio res dividat ; immo 

unio fit fidei , sectio justa rei. 
Ecce tibi loculus, nummus ; satur, accipe nummos ; 

munere gaza meo sit tua, simque tuus. 



1] Ciiani dans le ms. 277. final de minislrai. 

2) Forem dans le ms. 277. (&\ Opes dans le ms. 254. 

5| Verba Ihoris dans le ms. 254. f7| Rerum dans le ms. 277. 

4) JubetUur dans le ms. 277 ; peut- (8) Le Hermusest un fleuve de Lydie, 

être faut-il écrire tori servire jubentur. qui se jette dans le Paclole. 

(5) Il faut sans doute remplacer viro, (9) 11 y a dans le ms. 254 ; 

qui rompt la mesure, par un régime di- esl liominnm facics lingua sccuuda tibi. 

recl, peut-être opem, ou effacer le t (10) Monet dans le ms. 277. 



— 288 — 

Ceiisu caplus Eques recipit cuiu focdere muims (i) : 

dum redit, uxorem Civis aniorc trahit, 
llanius aiuoris cdax ociilos et pcctus inescat; 

praeludens oculis , peclorîs ima subît. 
Flagrai amans, sibi flagrat amor ; spes haeret amori ; 

paenc vocat visum , pacne vocatus abit. 
Sentit opes Equitis, crescens, crevisse paratus (2) ; 

pompa dapum domino dapsile nomen émit. 
Nominis hujus amor (5) in amantis pectore flagrat ; 

corpore qui placuit cordis honore placet. 
In tenebris tenebras neseit sibi mentis ocellus : 

huic (A) offert juvenem clarior (5) umbra die. 
Vix sopor irrepsit (6) oculis, regnumque (7) soporis 

est brève ; cura redit , nec levé reddit onus. 
Ecce dies , notât illa diem ; fortuna diei 

huic Ëquitem confert : haec vocat ; intrat Eques. 
Âcrius illa calet, cum sit prope causa caloris (8) ; 

et modo parvus (9) amor incipit esse gygas. 
Ignescit faciès ; frontem rubor induit ; omat 

flamma gênas ; roseus incolit ora color. 
Tôt bene legati qui(d) sentiat illa recensent (10) ; 

legatus (li) melior fit sua lingua sibi. 
Me iibi vincit amor, et te mihi vinciat aurum; 

sim tua, sisque meus; sit mea gaza tua (12). 
Sum proba, sisque probus , et eris me divite dives ; 

si mihi te socias, sum tua, sisque meus (15). 
Nec puter (/. putor) esse minor, Civi quia nupta mînori ; 

sum laurus fruticî, sum rosa juncta rubo (14-). 
Te mihi dives emam, quia me sibi ditior émit 

vir meus; exemplum prosequar ipsa suum. 
Ut mihi par esset, non ipse sed ipsa redemit 

copia ; pro domino bursa diserta fuit. 
Munera rhetoricos penitus novere colores ; 

nummus ubi loquitur, Tullius ipse tacet. 
Dulci gaza sono citharizat in aure potentum ; 

tam placidum neseit musica tota sonum. 



(t) Dans le ms. 251 , Munera (roc- (H) Doloris dans le ms. 254. 

tat Eques. (0) Nanus dans le ms. 254. 

f2] Pulatus dans le ms. 254. flO) Recensel dans le nis. 254. 

(5) Odor dans le ms. 277. (Il) Ijcgalis dans le ms. 277. 

(il ninc dans le ms. 25i. (12) Tui dans le ms. 277. 

(5) Clarius dans le ms. 277. (13) Sum dea, sisque deus dans le 

(6) Inserpsil dans le ms. 254. ms. 25i. 

(7) Regimenque dans le ms. 251. (14) Rubco dans le ms. 277. 
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Dulcor abest precibus, si desit dulce lucellum (!) ; 

sola precum vires vis operatur opum. 
Sermo licet dulcis , nisi gaza saporet , acessit (/. acescit) ; 

non faciunt stériles munera sancta preces. 
Niimmorum precibus fuit auris aperta meorum ; 

feci nec volui quid voluerc mei. 
Non sibi, sed rébus nupsl ; sua corporis usu, 

non animi, rerum sed (2) sua sponsa fui. 
Corpus emi potuit ; sed cor mihi mansit îne(m)ptum : 

non émit y nec habet; idque quod émit, habet. 
Corpus habet, non cor; illî sum corpore praesens, 

corde procul ; corpus do tibi corque meum. 
Vir milii verus eris; verus timor fsicj, ipse laboret 

et tua sit merces ; hic aret, ipse metas ; 
Jejunet, comedas (3); sitiat, bibe; conférât (4), aufer; 

sudet, lude; fleat, pange; recédât (5), ades. 
Haec silet, ille favet ; laeto probat ore favorem , 

et pnnius, thalamo leste, pi-obatur amor. 
Decipiens socium, socius se decipit ipsum (6), 

nec sentit comiti sic cornes (7) esse suo. 
Dum socio nimis est socius, se perficit hostem ; 

nam socio sociat ipse cubile suum. 
Praemiat (8) hune loculus; nummussatur (9), osculadanlur; 

cum loculo loculi se timet ipse timor (iO). 
Hic redit et dulces hilari trahit aure susurros ; 

orphaeam loculus crédit inesse lyram : 
Paene volant poenae, veniunt a pondère dulci ; 

ut crescat levitas sarcina blanda facît. 
Pauperat et ditat (4i) ab éodem munere Civem , 

augendo minuit ; hic sua dando rapit. 
Quae sibi donantur Civis notât, invenit illas 

esse (i2) suas; id enim forma fatetur opum. 
Vix sibi, vix oculo, vix audet credere formae ; 

in bivio titubât ebria paene fides. 



(1) Il y a dans le ms. 254 : 

Dulcor adest precibus assit si duIcc locellum. 

f2) Rerum non dans le ms. 277. 
Iz) Esurial, cowed« dans le ms. 254. 
U) Congregal dans le ms. 277. 
lo\ Retedal dans le ms. 277. 
\p\ Ipse dans le ms. 277. 
m II faut sans doute lire comilem. 
[S] Le récomjyense, ou , comme nous 
dirions maintenant, Le prime. 



(9) Aummus salis dans le ms. 254; 
peut-être faut-il lire nummis salur. 

(10) Il y a dans le ms. 254 : 

cl loculo loculi se timet esse timor, 

et une glose interlinéaire explique les 
trois premiers mots par in loco pecu- 
niae. 

(11) Dical dans le ms. 277 , sous-cn- 
tendu Eques. 

(12) Res dans le ms. 277. 

19 
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Hune lideî moluiii (1), studio crescente loquendi, 

fulsit Eques ; latcbras destruit ipso suas ; 
Dat tenebris jubar ipse suis, sua furta serenat, 

digna tegi rcteçil ; digna latcrc patent. 
Cuni doleat Civis, hilari icgit orc dolorem; 

se dolor îpse dolo, se juvat artc dolus. 
Laudât opes et opus socii, plus laudat amicam; 

sic iter hue iteret, hune inovet atque monet (2). 
liic iter hue itérât : fratres habet illa, yocantur ; 

arma ferunt, puisant ostia ; pallet Eques. 
mis porta patet : latet hic ; jacct illa , soporem 

fingit; adest fratcr, vulnerat ense torum. 
Haec quaerit qui(d) sit (5) : c Quid vult furor iste, quid ensis? 

f Sic petitur conjux conjuge, fratre soror? 
c Quid torus hic meruit? Moechus ne latebat (4) in illo? 

c Cur data sunt casto vulnera tanta toro? 
c Vir meus însanit; insanum pellite, fratres, 

€ a triduo coepit perdere mentis iter. > 
Quem timor (5) urticat, verbis mellitur in istis : 

hinc Umet, hinc sperat; spesque timoré minor. 
Nonne tîmet tussim quem perderet unica tussis? 

Quis nisi mentis inops sic emat orbis (6) opes? 
Si mihi se mundi supponat regia, nollem (7) 

sic latuisse timens, sic timuisse latens. 
Hune tegit hinc (8) murus, hinc mûri pendula vestis ; 

obliquo tegitur tegmen utrumque toro. 
Hic quaesitus abest; mentitur sponsa dolorem, 

fletibus In sponsum sic sua culpa cadit (9). 
Sponsus abit (10) ; fratres abeunt; ernpil amicns 

de latebris ; redimunt oscula blanda metum. 
Munere foecundo nescire pericula Miles 

cogitur ; ut redeat dulce susurrât onus. 
Hic redit ad socium, dat opes sibi judice libra ; 

hic socium census hune dolet esse sui (ii). 



(1) Ilinc, fidei motus, dans le ms. 
254 ; et la glose interlinéaire l'explique 
ainsi : Hinc, id est Postea; motm, id 
est inlerrogatus ; fidei, id est per fi- 
dem , quomodo sibi erevisset pecunia. 

(2) Hune monet huncque movet dans 
le ms. 254. 

(5) Haec queritur, qui sit dans le 
ms. 254. 

U) LaUbil dans le ms. 277. 

(5) Au lieu de ce mot , qui a été ou- 
blié dans le ms. 277, il faut peut-être 



lire furor, Urlicat, qui ne se trouve 
pas dans la nouvelle édition de du Gange, 
signiiie Aiguillonne, Enflamihe. 

(6) Urbis dans le ms. 254. 

(7) Nolim dans le ms. 277. 

(8) Hinc tegit hune dajis\ems.Vn. 

(9) Redit dans le ms. 254. 

(10) Abest dans le ms. 254. 

(11) Hic dolet esse sui dans le ms. 
25i; i)eut-ètre faut-il lire : 

et socius census lias dolet esse sui. 
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Fit dolus ille dolor; nam mentis nubila frontis 

luce tegît : mbus (1) est intus, oliva foris. 
Ungit plus oleo , pungit plus aspîde verbum ; 

cui (2) rosa praefloret tectaque spina riget. 
Haec monet ille dolo : Deus (5) es, si juvat amoris 

ille ténor; si te ditet (4), amemus, amor. 
Successus refer ipse tuos ; mîhi melliet aurem 

vox tua. Paret Ëques ; talia voce movet : 
Nos Yeneris mellivit opus , cum janua pulsu 

horruit ; horrebam non minus ipse mihi. 
Ipsa mihi legit latebras, qua (5) vestis adaptât (6) 

munim ; quam vestem pars amat nna tori. 
Quaesitus latuî : vomuit domns omne venenum (7) ; 

illa meo cupide suxit ab ore favum. 
Quanti (8) me faciat testantur munera tanta (9) ; 

quantus ei videar tanta mpneta monet. 
Hic silet ; hic (L is?) ridet, sed nescit gaudia risus : 

est animi faciès nuntia falsa sui. 
Hio virus vomit ille : Mihi (10) me carior ipso 

es ; mihi cum dederis plurima , plura dabis. 
Plura dabit qnae plura dédit, si plurius (11) instes ; 

praedictis latebris utere, tutus eris. 
Hic sllet ; ille favet : nox transit ; crastina surgit 

lampas ; Miles abit, civica tecta petit. 
Civis abest ; pro Cive torus sub Milite garrit ; 

dum Yeneris rorat lacryma, porta sonat (12). 
Sponsus adest, sponsique tremens intelligit iram 

janua; pallet Ëques ; culcita (15) spondet opem. 
Sponsa fores aperit ; sponsus frémit (14), ense minaci 

fulgurat; in moechum cogitur (15) ensis edax. 
Quaeritur hic, quaesitus adest (16) ; se fletibus armât 

moecha suis; queritur mente carere virum. 
Fratribus ipsa suis suadet servare (17) marîtum ; 

exilium mentis creditur ille pati. 
Fratrum lingua tonat, pugnant pro parte sororis ; 



(I] Rubet dans le ms. 277. 

(-1) Cum dans le nis. 254. 

(3) Movet illaesi non dans le ms. 277. 

(41 taiîgU dans le ms. 277. 

[51 Quœ dans le ms. 277. 

[61 Adeptat dans le ms. 277. 

) Mbntiil domus esse venenum 
dans le ms. 254. 

\ Cemoteslillisibledanslems.277. 

) Tanli dans le ms. 277. 



iiîi 



His : Si non dans le ms. 277. 
Pluribus dans le ms. 277; Plih 
rior se trouve dans du Gange. 
(12) Il y a dans \e ms. 254 : 

dum manat Veneris lacrima^portalasoDat. 

(15) Culcitrat dans notre ms. 

(14) Vir, fralres dans le ms. 254. 

(15) Cogitât dans le ms. 254. 

(16) Abest dans le ms. 254. 

(1 7) Spondet saevire dans le ms. 254. 
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hic fugit, cquc sua pellitur ipse donio (i). 
Teslis abest (2); emergit Eques, serit oscula, bursam (3) 

induit, acra vehit tempore nala Jovîs (4). 
Dat socio quid libra videt ; diflibulat (5) actus 

ipse suos ; dat itcr vulncris ipse sui (6). 
Hune stimulât Civis lucri servare tenorem, 

et tutum ténebris (7) indicat esse locum. 
Nox vigilat , dormitque dies , iterumque diescit ; 

Civis tecta patent ; hic subit et vir abit (8). 
Ecce duos unit Vencris praeduice duellum ; 

jamque (9) redit Civis, dat manus esse minas. 
Sentit porta virum triplici cum fratre puellae ; 

arca tegit moechum ; scit sera clavîs opem. 
Liminis et portae dirimit connubia clavis (10) ; 

vir subit, exuto^l) terri tat ense domum. 
Mille sinus aulae ses^l2) reserare jubentur; 

quaerenti vacuos explicat aula sinus. 
Ecce securis edax bellum molitur (13) in arcam ; 

non timide pugnat viribus arca novis. 
Quis valet huic morbo nisi femiha sola mederî ? 

Praevenit (14) una decem femîna fraude vîros. 
Femineae fraudis miracula (15) moechus adorât; 

ut moecho liceat viverc moecha facit. 
Haec loquitur digitis ; digitos intelligit una 

cujus in offensam senserat illa fidem : 
Haec imbuta dolis, celer! premit (16) igné coquinam (17) ; 

vim propere (18) loquitur garrula flamma suam. 
Arca prius metuens insultât luta securl (19) ; 

hoste carens, subiti percipit ignis opem (20). 



(i) Eque domo pellitur ipse sua 
dans le ms. 254. 

('i) Adest dans le ms. 277. 

(5) Pondus daDS le ms. 254, que la 
glose explique en ajoutant nummorum, 

(4) De la monnaie d'argent , frappée 
pendant le règne de Jupiter, qui suc- 
céda au siècle d'or où régna Saturne. 

(5) Découvre ; ce mot , qui signifiait 
dans la bonne latinité Dégrafer , ne se 
trouve pas avec ce sens dans la nou- 
velle édition de du Gange : on en avait 
fait le vieux-français Deffubler, Désaf- 
fubler. 

(61 Suis dans le ms. 277. 
(7) Lalebris dans le ms. 277. 



,.?} 



Hic abil; ille subit dans le ms. 



(9) Ecce dans le ms. 254. 

H)) Portae dans le ms. 277. 
'[{) Elnudo dans le ms. 254. 
[l2) Famuli dans le ms. 277. 
(13l Meditalur dans le ms. 254. 
(14J Praevalet dans le ms. 254. 
(151 Molimina dans le ras. 277. 
(16) Praemittit dans le ms. 277. 
fl7) Popinam dans le ms. 277. 

18) Proprie dans le ms. 277. 

[19) Cessât cessante sectiri dans le 
ms. 254. 

(20) Opes dans le ms. 254. 
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Est aqua pro ferro, pro cista flamma feritur ; 

pugna fit ut fusas audiat ignis aquas. 
Dum (1) labor est aliis igae(m) sopire puellis, 

condita vicinam mutuat arca domum. 
Tempore fréta bono, cum sciret abesse periclum , 

ad loca nota redit; clave jubente, patet. 
Exit Eques ; teneris hune zonat arnica lacertis 

osquc suum Paridis mellit in ore sui (2) ; 
Hune tegît in cryptam (3) cujus nitor aurea gignit 

saecula ; Saturni splenduit aura minus : 
Hic (4) avidum satiat gremium , foruliquc voracis 

esuriem fulvo cogit abire (5) cibo. 
Pes tîmet illud onus et mentem culpat avaram ; 

subveniunt presso gaudia firma pedi. 
Ad socium socius tali cum foenore tendit ; 

invenit et dominos aurea massa duos (6). 
Cor Civis cruciat damnosi spina pudoris ; 

hinc pudor, hinc damnum ; non levé calcar habet. 
Yix risu tenui faciès aflibulat iram ; 

mentis paene foras intima flamma salit : 
Ira seram mentis verborum clave parabat 

solvere ; sed fraudis pollice tracta redit. 
Cor satiant Equitis fortunae munera dantis (7) ; 

proxima lucra fugit; fit memor ipse sui. 
Cujus naufragîum totiens fortuna redemit, 

se locat in portu nec fréta (8) rursus adit. 
Prima dolens rumpi, quaerit nova retia Civis 

et pcdicam tendit Militis ante pedes. 
Lingua studet ; linguae fraglantia (9) mentis olctum 

sentiri prohibet : haec obit ; illud obest. 
Mente cicuta latet , in lingua fraglat amomuni ; 

mens aloen celât; manat ab ore favus. 
€ Sis conviva meus, oro; mea (10) mensa peroret; 

c te vocat (il) ad festum regia nostra suum. »- 
Paret (12) Eques Cîvi : Civis redit ; imbuit aurem 



(i) Cum dans le ms. 254. (0) LaboDDeodour : pendant le moyen 

c2J Viri dans le ms. 277. ûge, cette forme était aussi usitée dans 

f3| i?e(/t7t*mcrtp(amdanslcms. 277. les dérivés de Fragrare, que la fonne 

(4) Hune dans le ms. 277. classique. 

(5) Esuriens fulvo cogil ab ore dans (lO) Il y a dans le ms. 277 : 
le ms. 2o4. 

(6) Sin/US dans le ms. 254. Convivcmur, ait ; siniul orel , ineiisa pciorcl. 

(7J Damnis dans le ms. 25i. (H) Petit dans le ms. 254. 

(8) Loca dans le ms. 254. (12) Parcs dans le ms. 277. 
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conjugis et verbum plantât in orc suum. 
c Luceat ista (1) domus; festivae copia mensae 

c serviat ; ex animo tota pro(!ella cadat. 
c Convivae sint festa meo ; sit prodigus ardor 

ff sumptibus, ut mentis cogat abire gelu. 
c Te tibi dissimulans (2), aliam probet advena vestis, 

c tuque tuas pepli syrmate claude gênas, 
c Notitiam tibi deme tuam ; tua Hngua quiescat, 

c se mutam faciat, se premat ausa nihîl ; 
c Immemor ipsa sui, se sopiat, obserat oris 

c ostia; si contra feceris, hostis ero. i 
Ilic jubety illa facit ; coquitur caro ; tempus edendi ; 

ille docet fratres conjugis artis iter. 
Dissidct aula dolis, nam Miles noverat illam : 

horto mensa datur ; haec loca ncscit Ëqucs. 
Hcrba viret, viridemque comes (3) rosa purpurat herbam ; 

purpureis certant alba ligustra rosis. 
Pulcra lite placet lenis discordia florum ; 

nubere narcisso lutea caltha negat. 
Jacinctus (4) simiU splendore (5) parentat adonim ; 

cum violis alio disputât ore thymus. 
Gum teneris habitare rosis saliunca negatur (C) ; 

non timet imbellis spinea tela crocus (7). 
Arboris umbra vetat radios accedere solis (8) ; 

non metuit Phoebi vulnera lene solum. 
Florum tuta quies phœbeium despicit arcum ; 

ramorum clypeus spicula solis obit (9). 
Haec loca coeca putes, excluso lumine solis; 

hic solem pariunt gramiua laeta (iO) suum. 
Janua secreto dignatur limine paucos (11); 

vix fugit amplexum (12) liminîs illa sui. 
Ostia testantur longo sua vota susurro ; 

firma placent illis oscula, firmus amor. 
Vix sera cognoscitclavem, vix débita clavi 



(1) Ipsa dans le lus. 254. (8) On lit dans le ms. 254 : 

(2) Dissimules dans le ms. 254. Arboris un>bra rosis phocbcum effemioat 

(3) Comis dans le ms. 254. (aestom. 

(4) Au c près , qui se trouve dans les (9) lc vers du ms. 254 est encore 
deux ms. , c est déjà la forme firainçaise diucrent ' 

de Hyacinlhus. ' . . . , ,. , , . 

(^} Candore dans le ms. 254. ''*'"°'""' "^^P"" *P'""*' '°'" ''*^*"^- 

(6) Seu lilia mavis dans le ms. 277. (10) G rata dans le ms. 254. 

(7) Le ms. 277 ajoute par une glose (lO Patieos dans le ms. 277. 
qui s'est introduite dans le texte Lici. i^"^) Amplexu dans le ms. 277. 



— 295 — 

jussa facit (i) ; se^is otia clavis amat. 
Ëcce fores rumpi longum miraiitur amorem ; 

înlrat Eques; roseas cxhibet (â) hcfrtus opes (5). 
Splendor adnlatur oculo ; flagrantia (/. fraglantia) nari ; 

mensa gulae; rivus auribus; umbra g^is. 
Ëcce tannes Cereri, Baccho sitis instat utrique ; 

est sine peste sapor et sine nubc color. 
Panis adhuc infans dentî non pugnat adulto ; 

Bacchus in aère puer scitur in ore senex. 
Victo posse faniis, venter jubet otia denti (4) ; 

sed negat esse (s)cyphis otia longa sitis. 
Verba parie, linguam foecundat, pectus inanit, 

expiicit fsicj arcanum iaeta procella meri. 
Libertas emitur lingnis ubi (5) Liber inundat ; 

qui sine lege bibit, scit sine lege loqui. 
Ut coecus videat, ut claudus currat, ut infans 

garriaty ut niteat nubila Bacchus agit (6). 
Acre cibis uso (7), cibus alter ponitur auri ; 

nam prece Givis, Eques ad sua facta redit. 
Hanc (8) procul esse putans cujus referebat (9) aniorein , 

cui sua celato nomine verba favent. 
€ Cum mihi coepissent foruli mutire (iO) loquaces, 

c restituit sumptus fortis arnica àde (il) : 
< Nam mihi dives amans loculos satiavit inanes, 

ff militiaeque dédit praemia iarga (12) meae. 
c Ter latui tenebrisque tribus tria funera fugi. > 

De tribus ille duas explicat, una latet. 
Dum iinguam stolidi rerum via ducit ad (15) arcam » 

obviât instanti provida moecha malo. 
Incauti (14) bene cauta pedem pede (angit; amicani 

hic pedis alloquio (15) percipit esse suam. 
Ergo rotam linguac mutato limine ficctit, 

seque ^ecu viso {16) per levé ducit iter. 



(i) U y a dans le ms. 277 : 



illa facit, 



vix débita clavis 



et la glose dil que clavis est au génitif. 
i^) Jaclilat dans le ms. 25i. 
fsj Oves dans le ms. 277. 
(4) 11 y a dans le ms. 254 : 

Victa peste, fainis vcnlri jubet olia dcnti. 

Cui dans le ms. 254. 
Ul nileanl nubila, Bacche, fa~ 
cis dans le ms. 254. 



(7) Ècce cibus denCi dans le ms. 277. 

(8) Nam dans le ms. 254. 

f9) Praesenlat dans le ms. 254. 

(10) Munire dans le ms. 254; mais 
le copiste a écrit au-dessus mulire, 

(M) Meos dans le ms. 234. 

(12) Large avec un signe d'abré- 
viation sur Te dans le ms. 277. 

|15^ In dans le ms. 254. 

*14] Incautum dans le ms. 254. 
I5j li^ogMio dans le ms. 254. 

(1(>) Visii dans lo ms. 277. 
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A sibi viciiia revocans sua vcla Gharybdi (1), . 

pcr placidam verso tramite curiil aquani (2). 
Verbis verba quidcm, non fictis ficta, perile (3) 

Assuit (4) , ut fictam (5) velet imago iGidem. 
c Pons vitreus, portum complcxus, utrumque niomordel 

c littus ; in hune veni , vilrea terga premens. 
f Prava fides (G) vitri primum servare vigorem 

c noluit, et rapidac me sociavit aquae (7). 
c Cum (8) eeeidi, timuique cadens, madnique cadendo^ 

c ddevit nimis somnia dieta timor. 
< Sie mihi somnus opes et sic niihi soninus amicam, 

c sic pontem vitreum , sic mihi fecit aquam. 
€ Haec dédit accedens, haec dempsit et ipse (9) recedcns ; 

c naufragium sensi laetus abessc meum. i 
Sic laqueum laqueo, sic fraudem fraude rcsolvit 

Miles ; sic habuit periida lingua fidem. 
Vindicat in Civem (10) germanac crimina frater ; 

pugnis et pedibus vapulat iile miser. 
Ëxilii pactum (li) vita meudicat inerti ; 

exul abit, linquit plurima, pauca vehit. 
Quos prius illexit firmum bene gluten amoris , 

arc(t)ius innectit (12) firma catena tori. 
Primi non meminit domiui domus ; ipsa secundo 

laeta résultat hero, totaque clamât Ave (15) ; 
Se vario flexu crispare superbia vocum 

nititur, et pugnant (14) non sine pace soni. 
Janua crinitur ramis; clamys aurea nmrum 

purpm'at; ista suam vestis adorât (15) acum. 
Picta velut vivens oculis arridct (IG) imago ; 

mille modis temptat vivere pictus homo. 
Hic est nata (17) , Paris hic raptor, ibique mari tus ; 

hinc arat, inde metit, possidet inde reus. 
Hinc danaos ferit ira duces, hic carbasa ventus; 



fl) Carilbi dans le ms. 277. 

(2) 11 y a par erreur dans le ms. 25i : 

pcr plaaitaot verso tramite curril aqua* 

rsj Perive dans le nis. 254. 
Ut) Asseril dans le ms. 25i. 

(5) Ficta dans le ms. 2o4. 

(6) Prave fide dans le ras. 277 ; Pcr- 
va ou Parva fides dans le ms. 254. 

[7^ Aqua dans les deux ms. 
fS) Dum dans le ms. 254. 
(9) Abslulit illc dans le ms. 25i. 
10) Cive dans le ms. 277. 



H| Pacto dans le ms. 277. 

[12) Firmius irretit dans le ms. 254. 

13) Ce vers est encore corrompu dans 
le îus. 254 : 

pcne résulta hero, pêne réclamât Ave. 

14) Pugnat dans le ms. 277. 
|15) Adomal dans le ms. 254. 
16) Oculo blandilur dans le ms. 

254. 

(1 7) Hic nalam ou nalans dans le ms. 
254 ; mais la première syllabe de Paris 
est brève. 
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hic (i) Danais instans Troja superbit adhue. 
Illic pergameus meminit color, igneus ignés (2); 

hic fugit Acneas, ens equus ipse patris (3). 
Est pia flamnia pîo, la(m)bens sine vulnere paron (sic); 

ne tepeat pietas (4) intepit ipse color (5). 
Ningit in Anchisa torpentis bruma seneclae ; 

has ibi mirantur aurea fila nives. 
Simplex Ascanii barbam non coUigit aetas ; 

Aeneae phalerat laela juventa gênas. 
Fundit ubique suos auri lascivia risus ; 

vix bene dignatur aurea vasa cibus. 
Dum sua corpus habet, sua sunt connubia cordi : 

îllis ver animî , nulla perurit hiems. 

Passion de Francfort (6). 

Primo igitur Personae ad loca sua cum instrumentis musicalibus et 
clangore tubarum solemniter deducantur, Quo peraclo , surgant pueri 
clamantes : 

Siletc , silete ! 



i) Hinc dans le ms. 277. 

f2) Ignis dans le ms. 277. 

[3) Est homo patris equus dans le 
ms. 254. 

U) Portis dans le ms. 277, 

f5) Calor dans le ms. 254. 

(6) Ap. Fichard, Frankfurtisches 
Archiv fur altère deutsche Lilteratur 
und Geschichte, t. 111, p. 137. Ce 
mystère fut probablement représenlé à 
Francfort-sur-le-Mein , à Técole ecclé- 
siastique de Saint-Barlbélemi , dans les 
dernières années du XV« siècle , et re- 
pris au commencement du XVI<>. Au 
moins on sait qu'une pièce sur ce sujet 
y fut jouée en 1467 , en 1498 et en 1506 , 
et récriture du ms. a les caractères ba- 
bitaels de la Qn du XV^ siècle.Tout semble 
même indiquer que Ton possède encore 
l'exemplaire du directeur chargé de la 
mise en scène : car le ms. publié par Fi- 
chard ne donne que les rubriques et les 
premiers mots de chaque réplique , et , 
comme dans les drames précédents , on 
ne peut expliquer ces abréviations par 
la grande popularité des paroles. Si cette 
pièce est trop misérablement tronquée 



pour que nous reproduisions toute l'édi- 
tion qu'en a donnée Fichard , son impor- 
tance pour l'histoire du théâtre ne per- 
mettait point de la négliger entièrement. 
Nous nous bornerons donc à réimprimer 
le commencement , en indiquant les em- 
prunts faits au texte même de la Bible : 
il en résultera, si nous ne nous trom- 
pons, une preuve incontestable de la 
liaison du drame moderne avec la litur- 
gie. On l'avait beaucoup dit depuis qua- 
rante ans, mais plutôt sur la foi d mgé- 
nieuses présomptions , qu'en s'appuyant 
sur des preuves positives. Peut-être 
cette idée a-t-elle été nettement expri- 
mée, pour la première fois, par Moratin : 
Las liestas eclesiasticas fueron en efecto 
las que dieron ocasion a nuestros prir 
meros ensayos en el arte escenica : los 
individuos de los cabildos fueron nues- 
tros primeros adores ; Origenes dcl 
teatro espanol, p. 24, éd. de Paris. 
Notre texte est la reproduction littérale 
de rédition de Fichard : nous lui avons 
seulement donné la disposition typogra- 
phique d'une pièce de théâtre. 
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Hoc clamore fimlo, AfJGUSTiNUS proponal semionem qui sequitur: 

Ir Hersehaf stillit uwern shal (1). 

DAVID rex respondeat : 

Percussus sum (2). Ich heizin David, Godis knehu 

ISAG Judacus respondeat : 

Svig a David. 

AUGUSTmus ad Salonionem (5) : 

SALOMON dicat (4) : 

BANDIR Judaetis respondeat (5) : 

Item AUGUSTINUS ad Danielem : 

Diz horet aile Godis kint. 

DANIEL surgat et dicat : 

[Post] Septuaginta ebdomata (2. hebdomades) (6). Et dicat : Nu hort 
waz ich uch sagen sol. 

JOSEPH Judaeus respondeat : 

Swig a doz waz claffîs du. 

Iteni AUGUSTINUS ad Zachariam prophetam : 

Slet uf , her Zacharia. 

ZACHARUS proplieta respondeat : 
Exulta satis fi (7). Et dicat : Mit gantzini flitze frouwe dich. 

JACOB Judaeus respondeat : 
Waz seis du, dummer odil, crage. 

Item AUGUSTINUS : 
Ir Juden , waz daug uwer strit. 



(i) Le sermon de saint Augustin était 
probablement en vers de huit syllabes , 
et nous eu avons encore la première 
ligne. 

(2) utfoenum, et aruitcor meum quia 
obùtus sum comedere panem meum; 
Psaume ci , v. 5. Ce verset nous semble 
cependant convenir bien mal à la situa- 
tion , et Tallemand dit simplement : Je 
suis David, serviteur de Dieu, quoique, 
autant qu'il est possible d'en juger par 
les courts fragments qu'on en connaît, 
le texte allemand ne fût qu'une traduc- 
tion, à l'usage du peuple, des paroles 
latines. 

(5) Les premiers mots de celte inter- 



pella lion de saint Augustin manquent. 

(4) La réponse do Salomon n'a pas 
non plus été publiée par Fichard. 

(5) Le ms. ne parait pas non plus 
contenir le commencement du rôle de 
Bandir. 

(6) abbrevîatae sunt super popuhun 
tuum et super urbem sanctam tuam, ut 
consummetur praevaricalio , et finciu 
accipiat peccatum , et deleatur iniquitas, 
et adducatur justilia sempiterna , et im- 
pleatur visio , et prophetia , et ungatnr 
Sanctus sanctorum; ch. ix, v. 24. 

(7) lia Sion ; jubila , filia Jérusalem : 
cccc rex tuus veniot, tibi justus ctsal- 
vator; ch. ix, v. 9. 
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OSEE propheta dieat : 

Post duos dîes Dominus (i). Ich kunde udi allin sunder spot. 

ABRAHAM Judocus respondeut : 

Swig unseleclichiz Barn. 

Item AUGUSTINUS ad Jeremiam prophetam dicat : 

Her Jeremias, gudîr man. 

JEREMIAS propheta dicat : 

Diz wort kunde ich uch schone. 

LIBERMAN Judaeus respondeat : 

Swîg a dumeclicher man. 

Item AUGUSTINUS dicat : 

Ir Juden, îr hart spehen mut. 

ISAIAS propheta dicat : 

Domine , quis credidit (2). Et dicat : Wer geloubit uns Herre nu 
zu Hant. 

MOSHE Judaeus respondeat : 

War zu ist dièse rede gut. 

AUGUSTimiS concludat, Judaets dicens : 

Ir Juden, ir hat wol gehort. 

Hac conclusione facta, personae universaliter cantahtint antîphonam : 

Puer Jésus proficiebat (3). 

Jésus aulem surgat a loco suo et vadat ad Johannem Baplistam. As- 
piciens eum, clamel (johannes baptista) : 

Ecce agnus Dei,^(4). Seht der Herre lobesam. 

ffoc rigmo completo, dicat jesus Johanni : 

Johannes, liebe Neve min. 

J(HIANN£S respondeat : 

Ey meister Her. 

JESUS respondeat : 

Neyn Johannes lieber mag. 

(1) Vi\iflcabil nos post duos (lies (Do- Luc , ch. n , v. 52 : Et Jesus proficiebat 

minus] ; in die tertia suscilabit nos , et sapientia , et actate , et gratia , apud 

\'ivemus in conspectu ojus ; ch. vi , v. 5. Dcum et honiines. 

{%) auditui noslro , et brachium Do- (4) ecce qui tollit peccata mundi ; saint 

mini cui rcvelatum est ; ch. lui, v. 1. Jean , ch. i , v. 29. 

(5) Cette antienne est tirée de saint 
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PERSONAE cantabwu : 

Baptista contremuit 

Johannes aspergat aquam super personam Jesu; majestâS quoque 
caniet : 

Hic est filius meus di (i). Et dicat : Seht diz ist min zarier sun. 

Hoc rigmo finito , personae cantabunl : 

Anno hominis usque te, mi fili. 

Intérim JOHANNES BAPTISTA veniat ad Hcrodeni , et dicat ei : 

Herodes, kunig riche (2). 

HERODES furioso animo dicat : 

Wa sit ir knchte unde min man. 

UNUS SERVORUM respondcat : 

Hcrre, des en lan wir niet. 

Hoc dicto. Servi ducant Johanneni in carcercm, statimque personae 
cantabunt anliphonam : 

Arguebat Herodem Johannes 

Jam ilaque Annelus ducal Jesum in deserium et sathanas assit, os- 
tcnsisfquej lapidibus , dicat : 

Du hast gevastit. 
Hic personae cantabunt : 

Ductus est Jésus (5). 

JESUS respondcat Sathanae : 

Swig Salhan ungetruwer wiht. 

Deinde SATHANAS ducat Jesum super delium, quod positum sit in 
medio Indi, rcpraesentans pinnacutum teràjAi, et dicat: 

Bist du nu Godis Sun so val. 

Item JESUS respondeat Sathanae : 
Unnuzze ist dirre Bose list. 
Ilem SATHANAS ducat Jesum ad alium locum ludi, super dolium re- 



(1) leclus, in quo milii complacui ; diadc,u.vorc fratris sui, et de omnibus 
saint Mattbieu, ch. m, v. 17. malis quae fecit Heroiics. 

(2) C'était sans doute la mise en ac- (5) Tune Jésus ductus est in déser- 
tion de V Évangile selon saint Luc » tum a Spîritu , ut tentarctur a diabolo ; 
ch. III, V. 19: Herodes autem tetrar- saint Matthieu, ch. iv, v. \, 

cl»a , cum corriporelur ab illo de Hero- 
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praesentans montem excelsmn, uhi ostendat ei thesaurum et omnia 
régna mundi , dicens : 

Sich diesen shatz und diesen Hort. 

JESUS respondeat Sathanae : 

Laz, Sathanas, die rede lin. 

Hoc dicto, Salhanas confusus recédât , et Angeli accedentes ad Jesum 
viînislrent ei, statimque personae cantabunt universalité : 

Rclinquit eum tentator 

Interea salvator videns Petrum et Andream, vocabit eos ad apos- 
tolatum dicens : 

Venite post me, fa (1). Ir Herin, kumet; folgît mîr. 

ANDREAS respondeat Salvatori : 

Wir folgîn, Herre, gerne dir. 

ffoc dicto , PERSONAE universalitcr cantabunt versiculum hune : 

Ad unius visionis vocem 

vel liane antipJwnam : 

Ambulans Jésus vîx (i). 

salvator cum his duobuspraecedat et, videns Bartholomaeum, Mat- 
thiam, Tkomam et Judam, dicat: 

Qui sequitur me, (3). Ir Herin , wer mîr volget nach. 

Deinde respondeat bartholomaeus : 

Daz dun wir Herre sunder wan. 

ftein videns (jesus) filios Alphaei et Zebedaei, dicat : 

Vos amîci (4). Ir mage ir liebin. 

SYMON respondeat : 

Waz du gebudis daz dun wir. 

Collectis itaque omnihis Apostolis, dicat cis JESUS : 

Amen, dico vobis (5). Ir frunde, horct waz ich uch sagen. 



(1) ciam vos fieri piscatores hominum; 
saint Marc , cb. i , v. 17 : voyez ci-des- 
sus, p. 127. 

(âj Cette antienne est sans doute ti- 
rée de saint Matthieu, ch. iv, v. 18 : 
Ambulans aulem Jesus juxta mare Gali- 
laeae , vidit duos fratres , Simonem qui 
Yocatur Petrus, et Andream fratrem cjus, 
mil tentes rete in mare. 

(3) non ambulat in tenebris, sed ba- 



bebit lumen vitae ; saint Jean , ch. vin , 
V. 12. 

(4) mei estis, si fecerills qnae ego 
praecipio vobis; saint Jean, ch. xv, 
V. 14. 

(5) Probablement ce passage est en- 
core tiré de saint Jean, ch. vu, v. 47 : 
Amen , amen dico vobis : Qui crédit in 
me habebit vitam aetemam ; ou du ch. i , 
V, 51 : Amen , amen dico vobis : vide- 
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Hoc dicio, Jésus dtrtgat viam suam ad Judaeos ; in média autem via 
scdens COECUS clamahit ad Jesum , dicens : 

Jesu, fili (1). Jliesu Crist, Da vides sun. 

JESUS dicat Coeco : 

Frunt, Vies mudes du mir zu. 

COECUS respondeat : 

Herrc Crist, mag iz geshehen. Jésus tanqatillius oculos , et, videns, 
agat Dco grates : Jhesu Crist, ich dankin dir. 

Jésus procédât ulterius ubt sedcat claudus , qui dicet : 

Eya, lierre Jhesu Crist. 

JESUS tangat Claudum et dicat : 

Nu stant uf lieber unde gang. 

CLAUBUS surgat et dicat : 

Gebenediet si der Got. 

Iteni Jésus ulterius procédât ubt leprosus sedeat, qui dicet : 

Jhesu, rehter Hcilant. Jestis eum tangat; qui videns se mundatttm, 
dicat: Gelobet sis, du Heylant! 

Item Jésus ulterius procédât et invemat Mutum sedentem in via; eu- 
jus aurihus digitos importât, et MUTUS statim surgat, dicens : 

Gelobet si die hoh gewalt. 

Bic JOHANNES miitat ad Jesum, dicens: 

Ir seligen fnmde. 

DISCIPULUS respondeat : 
Daz dun wir. 

DisciPULi ad Jesum : 

Herre, wir sin. 

JESUS respondeat : 

Da sullit ir. 

' DISCIPULUS Johanni renuntiet : 

Der Herre Jhesus hier dir sagen. 

Item JESUS, appro]^inquans loco Judaeorum, inveniat Infirmumja- 
centem in lecto, cui dicat : 

Siecher man, du sage mir. 

biUs coehim apcrtum , et angelos Deî as- (1 ) David , miserere mei ; saint Marc, 
ccndeiites,etdesccndentcssuporFilîum cli. x , v. 47 : voyez ci-dessus, p. 127. 
HomÎDis. 
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hespondeat INFIRMUS : 

Ëya, herre, mohte iz wesin. 

' Dicat ei JESVS : 

Frunt, nu stant uf unde gang. 

Infirmus tollatlectum ; quod videntes JUDAEI , vemant ad eum, dicenies : 

Syzekint» sage an, sage an, du dunimer man. 

Respondeat qui sanus foetus est : 

Ich en weîz nit rehte wer er was. 

Judaci rêver tantur ad loeum suum; Jésus quoque reetpiat se in loeo, 
donee ordo eum iterum tangat. Hie eonvivium tierodis ineipiat, et Filia 
coram discumhentibus saltet et lutat curizando (i), ef , eum salis fuerit, 
HRRODES dicat Puellae : 

Dohter lîebe , Dohter min. 

PUELLA dieat Herodi : 

Des danke ich, richer kunig, dîr. Hoc dicto, Puella vadat ad Ma- 
trem ejus, quae specialiter eum Domînabus sedeat, et dicat ei : 

Frauwe muter, gîp mir rai. 

REGiNA respondeat Puellae : 

Dohter , her da folge mir. 

PUELLA revertatur ad Herodem et dicat ci : 

Herodes, kunig riche. 

HERODES respondeat : 

Sa groz en kann iz nîht gesin. 

PUELLA dicat: 

Sa ist min wuhs irloubit. 

HERODES, hac pelitione audita, tristis respondeat : 

Ey, dohter, wes bas du begert. Item dicat Servis : Wa sit ir 

knehte und min man. 

SERYUS respondeat: 

Daz sal weîz God Herre sin. Jam, allato capite Johannis, dicat 
Piie/^ae : Jungfrauwe, nemet. 

PUELLA gavisa dicat bis vel ter : 
Wol micb wol. 

Mortuo ilaque Johanne, disgipuli sui portent eum in fereiro ad se- 
pulchrum, cantantes: 

Ecce quomodo moritur justus 

(1) Il faut sans doute lire Intel chorizando. Joue du lutli en dansant. 
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Hoc peraclo, surget ilerum jesus, et, venicns ad Judacos, canlabil : 

Qui manducal carnem mcam (1). Ir Juden sUllet uwern shal. 

KALMAN Jtidacus rcspondeat : 

Swig du bist eyn dummer man. 

JESUS dicat : 

Ja hoit waz ich uch sagen sol. 

ftem KALMAN Judacits respondeat : 

Nu sage mir du , dummer man. 

JESUS dicat ; 

Seht der heylîge Abraham. 

It(nn MANîNES Judaeus respondeat : 

Wie ist die rede so geslall. 

Iteni JESUS : 

Ja ich sage uch. 

Item MANNES : 

Warzo ist dise. 

Hk Judaei quaerant lapides, qnasi Jesum velinl lapidare, et dicat 
JESUS (2) : 

Gute werg han ich getan. 

Hoc diclo, recédai Jesus a Judaeis, et recipiat se in loco uhi moram 
faciet. Hic Maria Magdalena hahitu superho arroganter incedat, et 
dicat et martha : 

Maria, liebe swester min. 

MARIA respondeat : 

Swig du , liebe swester. 

Hoc dicto , JESUS veniat praedicando sic : 

Ir seligen lute, ir Godis kint. Hoc finito, ulterius procédât, ubi ile- 
rum praedicabit sic : Seling sint die armen. 

Hoc sermone completo, Ancilla Marlhae , nomine narcila, surgat 
et clamet sic : 

Beatus venter, qui te por (3). Gebcncdiet ist der lib. etc. 

(1) et bibii meum sanguinein, habet (2) Celte rubrique est tirée du mônie 

vitam aeternam : et ego rcsuscilal)o eum ch., v. 59. 

in novissimo die; saint Jean, ch. yi, (3) tavil ; et ubeit» , quae suxisti ; saint 

y. So. Luc, ch. XI, v. 27. 
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Mystère de rEmpereiir Julien et de Libanins, son 

Senesebal (1). 

PER801|HAOB8. 

l'emi^ereur julien, 
libanius, son seneschal. 

SAINT BASILLE. 
SAINT MERCURE. 
L'ARGHAT^GE GABRIEL. 
l'archange MICHIEL. 
PREMIER ANGE. 
DEUXIESME ANGE. 
TREMIER CHEVALIER. 
DEUXIESME CHEVALIER. 
TROISIESME CHEVALIER. 
PREMIER CLERC. 
DEUXIESME CLERC. 
TROISIESME CLERC. 
PREMIER BOURGOIS. 
DEUXIESME BOURGOIS. 
TROISIESME BOURGOIS. 
PREMIER MACIER. 
DEUXIESME MACIER. 
PREMIER SERGENT d'ARMES. 
DEUXIESME SERGENT. 
PREMIER DYABLE, 
DEUXIESME DYABLE. 
NOSTRE-DAME. 

Cl conmence un Miracle de Noslre-Dame, de V empereur Julien que 
saint Mercure tua du conmandement Noslre-Dame; et Libanius , son 
seneschal, qui cela vit en avision, se fist baptiser a saint Basille, et de- 
vint Iwrmite, et, pour reveoir Nostre-Dame en sa biaute, souffri que 
■on U crevast les yeux, et le renlumina Nostre-Dame, 

l'empereur julien: 

Seigneurs, entendez ma raison; 
j'ay bien de vous dire achoison : 
Traiez vous ca, non pas arrière. 
Puis que je suis voslre eraperiere, 

(1) B. N., no 7208, 4, A , fol. 127, ro. la fin du XIV© siècle, ou du commencc- 
L'ecrilure aies caractères ordinaires de ment du XV*. 

20 
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Vous devez ehasciin regarder 
a m'onneur accroisli'e et garder. 
Vous semble il voir? 

LIBANIUS , LE SENESGHAL : 

Monseigneur, vous devez savoir 
Qu il n'a ci nul de nous, ce cuit, 
qui n'ait grant joie et grant déduit 
De la vostre honneur essaucier (1). 
Y a il riens a adrescier? 
DltteSy chier Sire. 

LE PREMIER CHEVALIER : 

Plaise vous. Sire, a le nous dire 
Se vous avez riens a contraire , 
ne conment vous en voulrez faire ; 
Et fait sera. 

LE DEUXIESME CHEVALIER : 

Voire, si c'on en parlera 
Deux mille ans après nostre vie. 
Est il riens dont aiez envie. 
Ne qui vous nuise? 

l'empereur : 

Désir me contraint et aguise, 
Seigneurs, d'aler sur les Persans : 
car a moy sont contredisans. 
Ne ne veulent de moi tenir : 
si me convient a chief venir. 
Car c'est du droit de mon empire ; 
et pour ce en ay je plus grant ire. 
Je vous promet. 

LIBANIUS : 

Sire, par mon Dieu Mahonmet, 
Je lo donc que sur eulz alons, 
et tantost vous en chevirons 
Aincois que passent deux mardis : 
car, Sire, a touz les plus hardis 
Puis qu'il se monstreront rebelles 
ferons sentir les alumelles 
De noz espeës , par les flans 
et par les chîefs , tant que li sans 
Du corps yslra. 



(!) Grandir, AccroUre; du lalin Fxallarc. 
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LE PREMIER GIIEYALIER : 

Honniz soit il qui se faindra 
De ferir si sur les rebelles, 
c'om leur puist faire les cervelles 
Des chîefs saillir. 



l'empereur 



Seigneurs, ne me devez faillir : 
Car je sui vostre droit seigneur , 
et si vous ay fait le greigneur 
Honneur que je puis regarder : 
et c'est que, pour mon corps garder , 
Jour et nuit soiez avec moy. 
Et avec ce, pour vostre loy 
Essaucier, ce savez vous bien, 
ay renoncie a crestïen ; 
Et savez bien a quel martire 
je fas morir ceulx que j'oy dire 
Qui délaissent la loy païenne 
pour tenir la loy crestïenne ; 
Et croy que qui penser voulroit, 
[qu'Jesmerveilier moult se pourroit 
Des orribles tourmens et paines 
qu'a plusieurs personnes humaines 
Ay fait souffrir, qui ne vouloient 
croire en Jupiter, ains tenoient 
Que loy crestïenne vault miex. 
Vous l'avez véu a voz yex 
Quieulx tourmens fis je a Quirrace, 
a Gordian et a Privache. 
C'est horreur de les raconter ; 
et si vous dy bien sanz doubter 
Quanque de ticulx gens irouveray , 
mourir a martire feray ; 
Il n'y ara pas de deffault. 
Mais aler , Seigneurs , nous en fault 
Sur ceulx de Perse. 

(le) DEUXIESME CHEVALIER : 

Puis que vo volentez aerse (1) 
Y est. Sire, de cuer entier 
yrons. Avant, seigneurs Macier ; 
Alez devant. 



(1) Arrêtée, Fixée; du latin Haerere, 
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(le) premier màgier : 

Vuidez de ci ; vuidez ayant ; 
Faites voii* ; vuidez la place, 
se ne voulez de ceste mace 
Estre feruz. 

(le) DEUXIESME M ACIER : 

Par amours» Seigneurs, levez sus; 
Vuidez de cy; faites nous voie 
ou vous arez, se Dieu me voie, 
De cops foison. 

SAINT BASILLE (a SCS ClercsJ : 

Mes frères, sans arrestoison 
Nous convient a rencontre aler 
de TEmperiere, a brief parler, 
Pour li révérence et honneur 
faire : car il est chier seigneur 
De ceste terre. 

(le) PREMIER clerc: 

Sire, si y alons bonne erre. 
Mais quel don li présenterez? 
Trop petite honneur li ferez. 
S'il n*a de vous aucun présent : 
or vous avisez cy présent 
Que li donrrez. 

SAINT BABILLE : 

Je vous diray que vous ferez : 
Vous savez , je n'ay pas en masse 
joyaux n'argent que li donnasse ; 
Ne je ne pense point encor 
De telz choses faire trésor : 
Prenez des pains dont nous vivons 
trois que nous li présenterons. 
Ce sera présent assez gent, 
et si sera bon pour sa gent. 
Dont il a moult grant compagnie : 
car il s'en va en ost banie 
Sus les Persans. 

(le) DEUXIESME CLERC: 

Voire ; mais s'il n'est congnoissans 
Que vous li faciez par amour , 
ce nous pourra plus a doulour 
Tourner qu'a joye. 
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SAINT basille: 

Ne vous chaut, mettons nous a voie ; 
J'en mettray sur Dieu tout le fais, 
qui scet et voit que je le fais 
En bonne entente. 

(le) troisiesme clerc : 

Mouvez de par Dieu sans attente , 
Monseigneur, et je vous suivray ; 
les pains après vous porteray 
Ysnellement. 

SAINT basille: 

Seigneurs, alons apperteracnt ; 
Vez ci TEmperiere venir. 

(A V Empereur) : 

Sire, Dieu vous vueilie tenir 
En honneur et en bonne vie, 
et toute vostre compagnie 
Que je cy voy ! 

l'empereur : 

Je t'en pri, par amour dy moi : 
N'ez tu pas Basille le graut? 
Trop sui de le savoir engrant (1) : 
Or nae respons. 

(saint) basille: 

Bazilles est mes propres noms , 
Sire, pourvoir. 

l'empereur : 

Certes, tu cuîdes moult savoir, 
Et cuîdes grant philosophe estre ; 
mais je puis bien contre toy mettre 
Que tout ton sens envers le mien 
vault moult petit, mais ne vault rien 
Car plus sage sui que tu n'es, 
ne que tu ne seras jamais 
Jour de ta vie. 

(saint) basille : 

Pléust a Dieu , le fil Marie , 
Que si bon et si sage fusses 

[\ ) Empressé , Désireux ; peul-OUe du latin Ingntere* 
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qu'en loy vraie créance eusses , 
Et amasses ton créateur 
et le servisses en cremeur ! 
Pour ce que moult de gent de fait (i) 
de leurs biens te ont cl présent fait, 
Et vivres ont fait ci venir 
pour ton ost plus aise tenir, 
Aussi saches tu de certain , 
pour charité (2) , de noslre pain 
T'apport moy et mes compaignons, 
et de tel conme nous mengons ; 
Emperiere , je le dy voir. 
Or vueilles en gre recevoir 
Ce présent, Sire. 

l'empereur : 

Seigneurs , prenez sanz contredire 
Les pains dont il me fait présent ; 
mais redonnez H ci présent 
Du fain ; je le vueil par ma leste. 
H m'a fait de pain d'orge fesle ; 
D'orge ! C'est a besle peu turc (3). 
Donnez 11 du fain ; c'est droiture : 
S'en mengera. 

LE PREMIER MACIER : 

Monseigneur, tantost en ara, 
Se point en a en ceste ville. 

fA saint BasilleJ : 

Tenez, mangiez, Sire Bazillc, 
Et broutez fort. 

(saint) bàsille: 

Emperiere , tn a(s) tort : 
Car de tel pain con nous vivons 
et moy et touz noz compaignons , 
T'avons offert par charité , 
et tu l'as pris en tel vilté (4), 
Que lu me fais yci pour pain 

( I ) Importance , Crédit ; Fait a con- (3) Nourriture ; du laUn Pasn\ coninie 

serve dans le patois normand le sens de Pûlure ; le français Se repailre a pris 

Biens meubles. aussi un sens plus noble. 

(2) Amour, ou plutôt Bon office, (i) Mépris , Affront ; du latin r*7«Ya«. 

comme le grec Xccpiç. v > i » 



.1 
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donner de tes chevaulx le fain. 
Ce n'est pas grant honneur a faire 
a honine de si hault affaire ; 
N'en doublez pas. 

l'empereur : 

Certes , jamais ne gousteras 
De crouste ne mie de pain ; 
ou tu mourras de maie fain , 
Ou tout temps mais que viveras 
conme beste herbe brouteras. 
Ëntens me bien ; te semble il dors je y 
qui m'as fait présent de pain d'orge? 
N'est dieu qui m'en péust retraire 
que honte n'aies et contraire : 
Car a noz diex es ennemis. 
Tu as ceste ville soubzmis 
Et convertie a ta créance : 
par mes diex en qui j'ay fiance , 
Si tost con revenray de Perse , 
de toutes pars sera aerse (i) ; 
Et si de toy me vengeray, 
que toute abatre (2) la feray 
Et mettre a mort jeunes et viex , 
puis la feray arer. J'aim miex 
Qu'elle port chardons et orties, 
qu'elle gardast gens converties 
A croire un diex qui fu penduz : 
n'en pot estre onques defiTenduz. 
Ou despit de 11 et sa mère 
sera la chose si amere 
Que le moustier que d'eulx as fait 
feray trebuchier tout a fait ; 
Et l'image de ta Marie 
feray ardoir^ n'en doubtes mie. 
Si tost que pourray repairier. 
Avant, Seigneurs, sanz atargier; 
N'arrestez plus, alez avant. 

(A saint BasilleJ : 

Je te tenray bien convenant , 
Par ceste teste. 



(I) Probablemeitt pour iirse, Brûlée; (2) Détruire; lilléralcnicnl Mettre à 
du latin Ardere. b.*)?^. 
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(le) premier MACIER : 

Sire , chascun de nous s'aprcste 
À faire quaiiquc conmandez. 

(Alix Seigneurs) : 

Avant, Seigneurs; avant passez. 

fA la Foule J : 

Alez arrière. 

(le) DEUXIESME MACIER : 

Se ne voulez que je vous ficre, 
Alez ensus. 

l'empereur : 

Seigneurs, de ducil sui si confus. 
Par mes diex que ne lé puis dire. 
Grant despit m'a voir, et gmnl ire 
BasiUe fait. 

UBANIUS : 

Ne vous chaille de ce nieflait 
Plus, Sire; bien ramenderons(l)» 
quant de Perse retournerons : 
N'en faites compte. 

(le) premier chevalier : 

Crées Libanïus, le conte. 
Sire ; et vostre dueîl oubliez ; 
briefmcnt en serez si vengiez , 
Qu'il vous en devra bien souffîre. 
Pensons de bourder (2) et de rhv. 
Pour nous esbalre. 

(le) deuxiesmk cuevaliër : 

Je lo que nous aHlons embatre. 
Monseigneur, en ce grant manoir : 
il est pour vous bien recevoir 
Assez ganiiz. 

l'empereur : 

Or y alous donc , mes amis ; 
Un petit m*y reposeray 



, (0 Le punirons; iilUTalemcDlLtî lé- (2) Plaisanter; liuéraïemcnl Dire des 
Ibnneions , Le corri^eroub ; du latin iMopos do lablc , Bord cl Board en is- 
Emcndare. landais et on onglo-saxon. 
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el voulen tiers y vinjeray (1) ; 
Si ferez vous. 

LIBANIUS : 

C'est veritez, Monseigneur doulx, 
Ce qu'avez dît. 

(saint) bàsille: 

Vierge, mère au doulx ihesucrist, 
Fontaine de vraie léesce, 
amoureuse conforteresce ^ 
Dame» envoie moy ton ccmfort : 
car trop ay au cuer desconfort ; 
Et ce n'est mie sanz raison. 
Ton moustier voy et ta maison 
Menacie d'abatre et d'ardoir, 
de tel qui en a bien povoir : 
C'est de Julien remper(i)cre. 
Las ! vez ci chose orrible et fiere (2) ! 
He ! Dame, li soufiTerras tu, 
qu'en mal faire ait tant de vertu (5), 
Ne que la gent que t'ai acquise > 
qui toy honneure et fait servise, 
Et ton filz , soit si desconfite 
de ce truant, de cel hérite (4), 
Qui fait m^en a si grief menace ? 
Vierge, a ton filz et a toi place 
Que muire aincois ! 

LE PREMIER CLERC : 

Sire, se m'aifst sainte Foys, 
Avis m'est, po estez senez 
qui tel dueil ore démenez 
Ne telle angoisse. 

(le) deuxiesme clerc : 

He ! Monseigneur, que Dieu vous croisse 
Honneur ! N'avez vous mie tort 
de vous mettre en tel desconfort ? 
Voir si avez. 

(i) Viendrai; la lecture de ce mot (5) Dans le sens du latin Virlus, 

n'est pas sûre : les deux points inan- Force. 

qucnt. Peut-être faut-il lire Vivreray, (4) Mécréant; contraction de ^er<?- 

Mangerai. ficus. 

(2) Cruelle ; comme le latin Férus. 
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(saint) basillë : 
Helas ! biaux Seigneurs, vous savez 
Dien la 1res grant iniquité, 
le meschief et la cruauté, 
Que nous doit faire l'Empereur. 
Qu'en puis je mais? S'en grant douleur 

De cuer y pense. 

LE TROISIESME CLERC : 

Vous avez bien droit; mais, en ce 
Penser, vous devez bien garder 
de tel dueil faire, et regarder 
Qu'est bon a faire. 

(saint) basille : 
Ore, Seigneurs, je me veuil taire. 
Alons nous ent, je vous croiray ; 
mais en alant m'aviseray 

Sus ceste chose. 

LE PREMIER CHEVALIER (a VEmpercur) : 

Sire, temps est c'on se repose. 
Vostre gent et vous le premier, 
entrez céens ; de vous aisier 
Tuit penserons. 

(le) DEUXIESME CHEVALIER : 

Monseigneur, voirement ferons. 
Vez ci vostre siège tout prest ; 
séez vous un po, s'il vous plalst, 
Tandis conme iray aprester 
et les Hz et vostre souper : 
C'est de raison. 

l'empere;ur : 
Conmandez que j'aye de bon 
Tout ce que l'en pourra avoir. 
Or ca je me vueil ci seoir, 
Et vous, biaus Seigneurs, sa venez: 
je vueil qu'entour moy vous tenez 
Et que me gardez tellement 
que nul , se ne savez conment 
Et pour quoy , ne puist aprouchiei* 
de moy, tant soit mon ami chier, 
Que ainsi le vueil. 

LIBANIUS : 

Sire , ne doublez ; vostre vueil 
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De nous louz si bren fait sera, 
que nul de vous n'approuchera 
Près de trois toises. 

LE PREMIER DYABLE : 

Quel dyable as tu? Com tu t'envoises. 
Et com tu sans, et com tu baies (1) ! 
As tu boute le feu es haies ? 
Di , Belïal. 

(le) DEUXIESME DYABLE : 

Je vieng de faiie un fait royal. 
Scez tu conmcnt , Sathan amis ? 
J'ay un contens si très grant mis 
Entre Basille et TEmpereur, 
de qui je suis pieca seigneur, 
Qu'il a juré a ce Basille 
qu'il destruira toute sa ville , 
Laquelle est Cesaire noumee, 
ou Maroie (2) est tant honnouree , 
Et de Maroie ardra Timage, 
dont a po Bazille n'enrage. 
E(s)t ce bien fait ? 

LE PREMIER DYABLE : 

Et je vieng de brasser un fait 

Que assez tost verras avenir : 

c'est d'un moine qui doit venir 

Chiez la femme d'un laboureur ; 

non pas pour faire a Dieu honneur, 

Mais pour briser le mariage. 

Chascun a la culaine (5) rage. 

Et scez tu qu'il en avenra ? 

Il me soufïîst quant chascuns a 

Bonne voulente de pechier ; 

si que je pense a empeschier 

Si leur trigal (4) et leurs cembiaux (5), 



(i) Danses; nous avons encore Bal, (4) Probablement du grec Tpiy.Mloç, 

Baladin ei Balade , Chanson à danser ; jeu, ou du bas-latin Tricare, Enirc- 

du grec Boàhtv. lacer. 

(2) Les diables estropiaient habituel- (5) Luttes ; de rislaudais Kcmpi, 

lement le nom de Marie, parce qu'il leur Athlète , Lutteur, dont le radical exisie 

était désagréable h prononcer. • dans la plupart des langues gcrniani- 



(3) Le radical de ce mot nous dis- (lucs. 
pense de Texpllquer. 
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que le moine, en lieu de drapiaux (i) 
Â laver , dedans un cuvier 
sera boute, mon ami chier, 
Et si ara, qui qu'en estrive, 
sur son dos de chaude lessive 
Jettée, plain un chauderon. 
Le tenray je bien pour brîcon ? 
Dy, je l'en pri. 

(LE) DEUXIESME DYABLE : 

Hahay , hahay , que je me ri 
De ce que l'as si bien trouvée ! 
Alons nous en sanz demeurée 
En enfer ; nous y serons ja 
miex venu que ne fu pieca 
Diable nesun (2). 

SAINT BASILLE (a SCS Clercs) : 

Mes amis, pour tout le conmun 
De ceste cité assembler, 
faites le saint (5) un cop sonner : 
Car, sachiez, j'ay entencïon 
de faire une colacïon , 
Ains que je fme. 

(le) troisiesme clerc : 

Monseigneur, de voulenie fine 
Assez tost sonner le feray : 
je raéismes sonner l'iray. 
Pour vostre amour. 

(le) premier bourgois (au Deuxîesmé) : 

Mon voisin. Dieu vous doint bon jour ! 
Qu'est ce que j'ay oï sonner ? 
N'en sarez vous point raisonner 
Le voir ou non ? 

(le) DEUXIESME BOURGOIS : 

Je pense que c'est le sermon ; 
Je n'en scay autrement parler. 
Y venrez-vous ? C'y vueil aler, 
Sire, par foy. 

(i) Liir^es ; il s'est conservé avec a été également formée de h négation 

ceUe signiiicution dans le patois nor- germanique Auck. 

manit. (3) Cloche ; du latin Signum : le vicux- 

(2) Aucun; du latin Nec unus, en français s'est conservé dans Tocsin. 
italien yessuno; la forme qui a prévalu 
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(le) premier bourgois: 

Oïl , g'i vois; atlendez moy. 
Alons m'en de par Dieu ; or sa. 
E ! Robert, ou alez vous là ? 
Dieu gart, biau sire! 

LE TIERS bourgois: 

Compère, se Dieu me gart d*ire. 
Je vois le sermon cscouter 
qu'ay oï maintenant sonner , 
Ce m'est avis. 

(le) second bourgoys : 

Si faisons nous , par safnt Denis : 
Mais je ne say qui preschera. 
Alons m'ent ; quant nous serons la 
Bien le sarons. 

(le) premier bourgoys: 

Il ne peut estre que n'aions 
Bon sermon, Seigneurs, sanz defTaut : 
car nostre evesque en Teschafaut 
Voy ja monte qui le fera. 
Bien scay que tost conmencera. 
Sa venez, compère Robert; 
séez vous sur ceste herbe vert 
De cosle moy. 

le tiers bourgois: 

Voulenliers, compère, par foy ; 
Vez me la jus. 

(le) second bourgois : 

Si feray je, sanz estre plus 
Sur piez liui mais. 

(SAINT basille) : 

Elevata est nubes de tabeimaculo foederîs, etprofecli sunt/Hii Israël, 
et requkvît Archa in monte P1iaran{{); Numerî, Decîmo (capitulo). 
Ces paroles sont escriptes en un livre de la sainte escripturc, qui est 
appelle le livre de Numhre, et veulent ainsi dire en francois : La nue 



(1) Il ya dans la Vulgale, v. 12 : et monaircs ciix-mômes ne se piquaient 
r4UMil>uil nnbes in soliludinc Pharan ; pas d'cxactiludc dans leurs citations, 
mais, pondant le moyen ftpre, les ser- 
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est eslevee du taberuai^lo d'aliaiiec, cl les enlaiis dTsrael soiitoultre 
passez, et F Arche se reposa ou mont de Pliaran. El ces paroles nous 
povons irop bien appliquier a la glorieuse Vierge Marie et dire : La 
nue est eslevee eic. Mais icy povons noter poui* la glorieuse Vierge 
et dire IS'ue, Doulce geut, quant Moise amena les enfans d'Israël hors 
d'Egipte, Nostre-Seigneur leur donna une nue pour trois choses; 
c'est assavoir : Pour eslre en leur chemin pour conduit nuit et jour, 
et en refroidement de chaleur, et aussi en signe d'aliance et d'a- 
mour. Et pour ces trois raisons di je que la glorieuse Vierge Marie 
peut estre nonmee Nue, Car (I) premièrement elle nous est donnée 
conme celle qui de nostre chemin est vray conduiseur. — Pour 
quoy? — Car premièrement elle nous met hors d'Egiple, c'est a dire, 
hors des ténèbres de pechie en quoy estoit tout Tumain lignage avant 
sa venue. Pour quoy, disoit Thobie le viel; Thobiae quinto (capi- 
tulo) : Qnale mihi gaudîum ferhj qui în tenebrh sedeo et lumen coeli 
non video? Las ! quelle joie puis je avoir qui me voi en ténèbres seoir, 
et la lumière du ciel ne puis veoir aussi con s'il deist (2) nulle? Et 
certes celui siet bien en ténèbres, qui ne considère les grans peines 
que il dessert pour ses péchiez ne la lumière du ciel ne voit point, 
qui ne se remembre et double avoir perdu pour ses péchiez la joie 
des cieulx. Et toutes voies parmi ceste bcnoile Vierge nous est don- 
née la vraie lumière, c'est Jhesucrist, qui , si conme dit saint Jehan 
rEvangeliste , enlumine tout honme venant en ce monde. Donques 
elle nous met bien hors d'Egiple : car elle nous a celui apporte qui 
noz péchiez porta en son corps sur le fusl (3) , c'est a dire , qui la 
paine de noz péchiez souffri en la croiz. El avccques ce qu'elle nous 
met hors des ténèbres de pechie , clic nous maine par le désert , 
c'est a dire, par pénitence ou par religion, [ou] en la terre de pro- 
mission : c'est lassus, en gloire — Conment? — Car la porte des 
cieulx qui par eave (/. Eve) fu close a touz, par ceste Vierge nous 
est ouverte, pour quoy chante de lui sainte Eglise, en concordant a 
ce : Quod Eva tristis ahstulit, tu reddis almo germine etc. 

Ce que nous ot tolu Eve la doulereusc , 
Nous est par loy rendu , roïne glorieuse. 

Vez ci donc conment elle nous est donnée pour eslre de nostre che- 
min vray conduiseur. Apres elle nous est donnée en refro(i)dissement 
de chaleur : car , aussi conme la nue gardoit le peuple d'Israël de la 
chaleur du soleil , aussi ceste glorieuse Vierge nous deffent de la 
chaleur du vray soleil : c'est Jhesucrist qui est dit soleil. La chaleur 

(1) Car a conservé ici cl dans tout le lire Fcist, ce mol vient de Déesse, et 
reste de ce sermon le sens du latin signilie Man([uer. 

Quare , Parce que. (5) Le bois , sous-entendu de la croix ; 

(2) S'il ne faut pas corriger le ms. et du latin rmlia. 
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de ce soleil est Tire du vray jugement de Dieu contre les pécheurs ; 
et l'ardeur de ce soleil cesle Vierge nous attrempe{l)et adoulcist,en 
soy mettant entre nous et son doulx fîlz , dont saint Bernart (2) dit : 
honme, tu as a Dieu seur aces; tu as la mère devant le iîlz, pour 
toy monstrant ses mamelles ; tu as le iilz devant le père , monsti*ant 
ses plaies cruelles dont ne peut riens eslre illeuc refuse ou sont d'a- 
mour tant de signe monstre. Mais je dy aussi qu'elle nous est don- 
née en signe d*aliance et d*amour. Doulce gent» li Enfant d'Israël 
quant ilz veoîent la nue aler devant eulz, qui les compaignoit, ilz 
savoient de certain que Diex estoit avec eulz. 

Je le dy pour tant, mi amy ; 

vous savez et avez oï 

Gonment de nous grever et nuire 

et de ceste cite destruire , 

Nous a menacie Julien : 

si conseilleroië pour bien , 

Que, se nous povons pour avoir 

apaisier s'ire et paiz avoir , 

Que chascun de vous sanz déport 

yci tout son trésor apport : 

C'est bien a faire , ce me semble , 

et, quant tout sera mis ensemble. 

Si l'en faisons présent briement : 

car convoileux est durement. 

Se pour ce espargnier ne nous deigne , 

que morîr ne nous esconveigne, 

Recevons tuit en gre martire , 

et Jhesucrist, nostre douli sire, 

Nostre bon loyal ami fin , 

nous donrra la gloire sanz fin. 

Et nient moins, se a ceste nue, 

mère de Dieu, de touz maux nue , 

Dévotement tuit recorons , 

je tieng que nous la trouverons 

De nous droit conduire si preste , 

et que la chaleur et tempeste 

Du tirant si appaisera, 

que ja nul mal ne nous fera ; 

Mais aincois par sa grant puissance 

mettra amour et aliance 

Entre Jhesus, son filz, et nous, 

(\) Tempère; dix hiin Tempérât. pelle mainlenanl à rautorité de saint 

(2) Saiut Basile, qui traduisait tout lîernard , qui vivait huit cents ans après 
à riieure son texte eu français, en ap- lui. 
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si qu*il nous sauvera irestouz ; 
Je vous promet. 

LE PREMIER BOUROOJS : 

Sire , en la volonté je met 
Tout mon trésor ; je le vois querrc : 
cy le t'apporteray bonne erre ; 
ISi en feras a ton devis. 
Sains-Esperis , ce m'est avis. 
Si parle en toy. 

(le) second BOURGOIS: 

Si feray je aussi : car je croy 
Que c'est le miex. 

(le) troisiesme bourgois: 

^Seigneurs, je tieng et€roy que Dieux 
Lui enseigne a ainsi parler : 
aussi que vous , m'en vueil alcr 
Tout le mien querre. 

LIBANIUS fa ses Sergents) : 

Se vous voulez m'amour acquerre, 
Seigneurs, je vous pri et requier, 
laissiez moy un po sonmeillier 
Derrière vous, en ceste place; 
mais que Monseigneur riens n'en sache : 
Car sonmeil ay, n'en doublez mie, 
tel c'onques mais jour de ma vie, 
Je n'o si grant. 

(le) premier sergent d'armes (a LrbaniusJ : 

Libanïus , de coeur engrant 
Vostre vouloir accompliray. 
Dormez, et je vous garderay 
Séurement. 

(le) deuxiesme sergent fa LibaniusJ 

Si feray je certainement. 
Sanz ce qu'il viengne sur vous honme, 
hardiément porrcz un sonme 
Bon et grant prendre. 

(le) premier bourgois fa saint BasilleJ : 

Sire , vueillez a moy entendre : 
Vez ci quanque g'ay de trésor 
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ne de joyaux d'argent ne d'or, 
Que vous apport. 

(saint) basille: 

Ne place Dieu que les emport 
Celui pour qui les apportez ; 
mais doint Diex que les ramportez 
Briement a joye ! 

(le) deuxiesme bourgois (a saint BasilleJ : 

Sire , et vez ci toute monnoie 
D*or, du temps rEmp(er)eur premier : 
a voslre vouloir, sire chier, 
La de^pendez. 

(saint) basille : 

Très doulx Jhesucrist, deiïendez 
De l'Empereur ceste gent cy : 
luit H autre et la ville aussi , 
Sire, gardez. 

(le) troisiesme bouhgois : 

Révèrent père, regardez; 
Vez ci tout quanque j'ay de bon, 
que je met en vostre bandon, 
Aussi com li autres ont fait 
le leur : chîer sire, or en soit fait 
Vostre vouloir ! 

SAINT basille: 

Mes bons amis, tout cest avoir 
En sauf depost vous metteray 
maintenant ; plus n'attenderây. 
C'est fait ; mis Tay en tour bien close. 
Or vous vueil je dire une chose. 
Qui nous peut valoir dessus toutes : 
c'est qu'a genouz et a nuz coudes (i) 
Aillons deprïer saint Mercure , . 
qu'il nous vueille touz prendre en cure ; 
Et en s'eglise veillerons 
toute nuit, et le requerrons 
Dévotement. 



(1) Il faut sans doulo lire Coûtes; Sans on lit dans Joinvillc Se mettre a covtes 
coussin , ou Prosternés les bras nus : car et a genoulz ; p. 44 , éd. du Louvre. 

21 
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(le) premier CX.ERG : 

Monseigneur dit bien , bonne geul : 
Car ce nous peut sur toute rien 
aidier plus que avoir terrien 
Sanz nulle doubte. 

(le) PREMIER BOURGOIS : 

Je vueil donc conmencier la route (i) 
D*aler devant. 

(le) deuxiesme clerc: 

£t nous vous irons tuit suivant , 
Sanz atargier. 

(le) deuxiesme BOURGOIS : 

N'en devons pas faire dangier (2) 
Quant Monseigneur y plaist venir, 
mais son conmant tout acomplir 
Benîgnement. 

(le) TROISIESME BOURGOIS : 

Vous dites voir: se Dieu m'ament, 
11 appartient. 

SAINT babille : 

Mes amis, or nous esconvient 
Cy endroit meshui demourer , 
et de cuer dévot louz ourer (3). 
Prenez chascun place pour soy, 
et je vois delà tout par moy 
Moi mettre en coutemplacïon 
et prier par devocïon. 
Seigneurs, demourez vous touz ci 
et priez Dieu qu'il ait mercy 
De ceste ville. • 

(LE) deuxiesme clerc : 

Dame , qui es mère et fille 
Un toutpuissant , au roy des roys 
deiténs nous des vilains desrois (4) 
De Julien le marvoye (5) , 

(1) La troupe qui va devant ; du bas- culte. 

latiû Rula. Duces fuerunt catcrvae , quas f3) Prier ; du latin Orare. 

rulas vocamus ; Matthieu Paiis, an- (4) Dévastation , Destruction ; du latin 

née 1236 : ce mot venait lui-même du Deruere. 

vieil-allemand Bote, Rolte , Compagnie. (5) Égaré , Enragé ; littéralement Mal 

(2) Danger , et ï»ar métaphore DilB- dans sa voie. 
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qui Dieu et toy a renoye, 
Conme jfaux, conme plain de rage, 
qui nous veuU faire tel oultrage 
due destruire nous veult trestouz. 
Doulce danne, regardez nous 
Piteusement ! 

(le) TKOÏSIESME CLERC: 

£ ! mère au doulx roy qui ne ment, 
Grant peuple en ceste ville sonmes , 
tant de femes, d'enfans con d'onmes, 
ijui ton filz conme Dieu créons, 
qui toy con sa mère aourons, 
Et qui tenons par vraie foy 
que nulz n'est escondiz de loy- 
Ha ! très doulce Vierge pucelle, 
puis que dévotement l'appelle ; 
Mère de consolacïon ; 
celle grant persecucïon 
Ne souffrez, dame, excecuter, 
dont nous entent persécuter 
Ce faux herîte. 

(le) premier clerc : 

Mère d'amour, en qui habite 
Toute pitîe, toute doulceur; 
dame, de celle grant doleur 
Que TËmpereur aous a promise , 
nous gardez ! Et vous saint Morise, 
Nous en mettons sur vous la cure ; 
et vous, ami Dieu, saint Mercure, 
Je qui sui voslre secratain, 
et ay este de longue main, 
Vous requier que pour nous priez 
Dieu, sire, et ne nous detrïez 
A faire aiide. 

SAINT BASILLE : 

Doulce Vierge, voiz la grant hide. 
En quoy est ton sergent Basilic , 
et le peuple de ceste ^lle ! 
N'est pas hide seule mais rage, 
quant ton saint moustier , ton ymage 
A propose de faire ardoir 
l'Empereur , et nous touz pour voir. 
Se longuement vivre le lait 
l'amoureux Dieu que de ton lait 
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Norresis sa jus en ce inonde. 
Ha ! dame précieuse et monde , 
De cuer te pri en souspirant 
de ce faulx renie tirant 
Par ta sainte pitié nous venge , 
si que ton filz grâce et loenge 
En ait de nous, et grâce aussi. 
Or aiez de nous touz merci , 
Vierge pucelle ! 

NOSTRE-DAME foux AtigesJ : 

Mes amis, alez tost en celle 
Eglise, que la jus véez, 
et un grant siège y ordeuez 
Pour moy seoir. 

MICHIEL : 

De faire tout vostre vouloir , 
Dame des cieulx, nous est moult bel. 
Alons m'en, amis Gabriel, 
Son conmant faire. 

GABRIEL : 

Michiel, alons; bien me doit plaire. 
C'est fait, ne le feroit micx nulz. 
R'alons nous ent es cieulx la sus , 
D'ont nous venîsmes. 

(saint) basille : 

Doulz, amoureux, père haultismes, 
Qui seul Dieu es en trinité , 
je voi merveilleuse clarté 
Descendre des cieulx la amont , 
et voy deiix honmes qui s'en vont , 
Ce m'est avis, en paradis, 
qu'iieuc ont un hault siège assis. 
Je ne scay que ce pourra estre; 
mais ci me vuell tenir et mettre , 
Et regarder toute la fin. 
Doulx Dieu, qui de l'iave fis vin , 
Et vous, doulce vierge Marie, 
gardez qu'ennemis seigneurie 
N'ayt sur moy par temptacïon ! 
Dame, de ceste vision 
Trop me merveil. 
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MIGHIEL (a Nostre-DameJ : 

De vostre siège est Fappareil 
La jus tout fait, dame des cieulx , 
si bien que ne le savons mieulx 
Faire ; pour vray. 

NOSTRE-DAME : 

Sus dont (/. donc), mes amis, sanz délaya 
Avec moy louz vous en venez 
et compagnie me tenez, 
Et, en moy faisant ce convoiz, 
faites en chant oïr voz voiz 
Par cy aval. 

GABRIEL : 

Si ferons nous. Vierge royal, 
De nous yert vostre vouloir faiz. 

Rondel : 

Gens corps en biaute parfaiz , 
Vierge, sur toute parfaite, 
moult est de grâce paifaiz , 
Gens corps en biaute parfaiz , 
cil qui ses diz et ses faiz 
en vostre service affaitte, 
Gcnt fsicj corps en biaute parfaiz. 

(saint) basille: 

Doulx Diex , d'ont viennent gens si faiz 
Com je voy, ne pour quel raison 
viennent ci? Trop sont grant foison 
D'onmes, touz en biaute esliz. 
Tuit sont plus blanc que fleur de lis ; 
Tant sont luisans, tant resplandissent , 
que tuit H oeil m'en esbloissent. 
Contre terre pasmer m'esteut : 
car ma veuë souflrir ne peut , 
Ne porter plus ceste lumière. 
Vierge, de garce (L grâce) Ircsoriere, 
Vueillez me deflendre aujourd'ui 
et garder de mal et d'annuy , 
Par voslre grâce ! 

NOSTRE-DAME (a V archange Mïchiel) 
Appeliez moy sanz plus d'espace (I) 

(1) Retard; de Spatium, sous-cnlcndu iemporis 
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Mercure , mon bon chevalier. 
Je vucil qu'il me voise vengier 
De Julien, cel honme infâme : 
mon doulx filz et moy trop dîfliime; 
Si ne doit plus estre souffert ; 
vengée en vueil estre en appert (1) ; 
Faîtes venir. 

MICHIEL : 

Dame, sanz plus moy ci tenir. 
Je le vois querre. 

SÀIMT biergure: 

Dame du ciel et de la terre, 
Roïne des anges nonmce, 
gloire et honneur vous soit donnée ! 
C'est liaison pardurablement : 
car vous estes sanz finement 
Benéuree. 

NOSTRE-DAME : 

Mercure amis, sanz demeurée 
Vaz me tost, vaz sanz deUiance 
de Juben prendre venjance. 
Tu le doiz bien grever et nuire ; 
il a empense de destruire 
Et de g^ster ceste cité, 
et moi a yre a excité 
Trop malement. 

SAINT mercure: 

Dame , puisqu'il vous plaist , briement 
En vois délivrer le païs. 
(A VEmpereurJ : 

Homs, de Dieu maudit et hais. 
De ton sanc sera taint le fer 
de ceste lance : orc en enfer 
Et ame et corps (2) ! 
le premier dyable : 

îlaro! Sathan, ou es? Tu dors. 
Si com me semble. 



(1) /n aperlo; D'une manière écla- Giovanni e sanle Paulo par Lorenzo 
tante. de' Medici, qui fut imprime à Florence 

(2) Celte tradition était certainement en 1680 , Mcrcnrius sort aussi de son 
fort répandue pendant le moyen âge, tombeau et l)lessc mortellement Tcmpc- 
car dans le Bapprcsenlazione disanio rcur Julien. 
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LE DÈCIIESME DIABLE : 

Et que louz ceulx d'enfer ensemble 
Te puissent courir sus et batre ? 
Qu'as lu a toy ainsi debatre? 
Te moques tu? 

LE PREMIER DYABLE : 

Haro ! Mon ami, ne voiz tu 
Pas Julien, nostre grant maisti*e, 
que Mercure vient de a mort mettre? 
Je cuiday Gesaire gaingnier 
par luy, et Basille engignier. 
Et tout le peuple décevoir ; 
or avous tout perdu , pour voir , 
Par cesle mort. 

(le) DEUXIESME DYABLE : 

De par le diable trop est fort 
Maroie , qui ce nous a fait. 
Au mains alons prendre de fait 
Le corps et l'ame Julien ; 
si remportons : car tu scez bien , 
Nostre est pieca» 

LE PREMIER DYABLE*. 

Ma brouete vueil mener la , 
Si que dedans le jetterons 
et en enfer Tentrainnerons , 
Sanz plus attendre. 

LE DEUXIESME DYABLE : 

Avant contre moy te fault prendre , 
Pour le mettre en celle brouette. 
Sa , puis qu'il y est , a grant feste 
L'en entrainnons. 

NOSTRE-DAME : 

Bazille , pour ce que preudons 
Te say et tel te puis relraire , 
et que touzjours paines d'alraire 
Le peuple a la foy crestïenne , 
en nostre vie terrienne 
Vueil je que tu de moy mîex vailles , 
et pour ce que tu ne défailles 
De bien faire tant qu'as a vivre, 
tien , amis , je le doing ce livre 
Ou moult de choses trouveras 
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dont csjoïr inoult te pourras. 
Or ne doubles plus Julien ; 
il est finez , tu le voîz bien ; 
Mais, se tu as bien fait, fay niiex. 

(Aux Anges) : 

Avant ; r'alons nous en es cieulx , 
Mes bons amis. 

(le) DEUXIESME ÀNGIi: : 

De ce sonmes tuit volentis, 
Dame ; or alons. 

(le) premier ange : 

Voire , bîaux compains , et chantons 
Tant que soit no ronde! parfaiz. 

Hondcl: 

Cil qui ses diz et ses faiz 

en vostre service afaite, 

Genz (sic) corps en biaute parfaiz , 

Vierge sur toute parfaite. 

(le) premier chevalier : 

Ce fait ci mon cuer trop deliaitte 
Et fait plain d'amiracïons (1). 
Las! biaux Seigneurs, las! que ferons? 
Vez ci chose trop merveilleuse 
que, présent nous, de si honteuse 
Mort est nostre emp(eri)erc mors , 
et si nous est tolu le corps 
Qui tout maintenant estolt ci, 
ne ne povons savoir de qui : 
Que veult ce dire ? 

(le) DEUXIESME CHEVALIER : 

Par touz noz diex je ne scay, sire; 
Mais le cuer paour si m'effroic , 
que ci pour liens ne demourroie ; 
Aincoîs m'en fui. 

(le) PREMIER sergent: 

Par Mahon, sire, je vous sui ; 
Trop ay paour. - 



(I) Surprise douloureuse. 
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(le) DEUXIESME SERGENT : 

Levez sus, levez sanz demour, 
Libanïus ; si en venez : 
faites tost et si nous suivez. 
Se bon vous semble. 

libànius : 

Las ! le cuer de paour me tremble ! 
Las ! las ! las ! las ! Qu'ay je véu? 
Las ! je me tieng pour decéu, 
Quant je ne sui crestïennez ! 
Las! je voy bien que tu fuz nez, 
Emperere, de mauvaise heure. 
Or te queurent li dyables seure, 
Qui tourmentent ton corps et t'ame. 
Ce te ont fait Basile et la dame , 
Qui mère Dieu est appellee 
et des crestïens honnoree. 
Mal menaças onques Basille 
de destruire lui ne sa ville : 
Trop en a pris cruel venjancc 
la mère Dieu par sa puissance , 
De qui j'ay véu la venue, 
et conment des cîeulx descendue 
£st a Cesaire la cité ; 
Conment saint Mercure excité 
A, de toy venir mettre a mort. 
Or voy je bien, tuit cil sont mort 
Et dampne sanz fin en enfer, 
qui Tervagant, ne Jupiter, 
Ne Mahon croient conme diex. 
Il n'en est nul fors que li fiex (i) 
De celle vierge; pour ce dy 
que louz les diex païens reny, 
Ne jamais je ne ûneray 
tant que du grant Basille aray 
Babtesme eu. 

SAINT BAS5LLE : 

Ha! mère Dieu, qu'ay je véu? 
De toy peut ce estre ore mencongc 
ceste vision, ou vray songe? 
Menconge non , ains est certain ; 

(1) Fils; celte forme est Fcstce dans le patois normand. 
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je lieng ci le lÎTre en ma main. 
Certes 9 maléureux sont cil 
qui courroucent toy ne ton fil. 
Mais , dame » trop suis esbahiz 
de Julien, s'il envaïz (1) 
A si de saint Mercure esté 
que de sa lance ou corps bouté 
Ly ait si rudement le fer, 
que trébuchiez est en enfer 
Son corps et s'ame, et ensangie (S). 
Dame, que ainsi soions vengie 
De lui, peut il estre advenu? 
En ma vision Tay véu , 
Ce m'est avis, estre pour voir. 
He ! je le pourray bien savoir 
Tout maintenant : car ou sacraire (5) 
de saint Mercure me vueii traire, 
Et savoir se g'y trouveray 
ses armes, en quoy véu l'ay. 
Et especïalment sa lance : 
j'en aray trop bien congnoissance. 
Secretain, levez sus, levez; 
les arméures me monstrez 
De saint Mercure. 

LE SECRETAIN, PREMIER CLERC: 

Monseigneur , certes c'est droiture 
Qu'a vostre vouloir obéisse, 
ou je seroie fol et nîce. 
Sa^ sire, vez ci ou ilz sont. 
Ha! doulce mère Dieu, qui ont 
Cil este qui sont ci venu, 
qui m'ont de ci endroit tolu 
Du saint martir les armes dignes ? 
Haro Diex ! Ëncor a matines 
Son haubert, son cscu, sa lance 
y laissai : vez ci grant meschance. 
Las ! dolens ! las ! 

SAINT BASILLE (a soti premier Clerc J : 
Amis, ne vous courroucez pas; 

(1) Altaqué, Assailli; c'est la signi- comme h la page suivante, Enfangie. 
fication primitive dlnvadere. (3) Cliâsse , Armoire où ron serre les 

(i) Ensanglanté; peut-être la barre reli<iucs; du Uilin Sacrarium. 
du s a-t-elle été oubliée , et doit-on lire 
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Vous en orrez briement nouvelles, 
se Dieu plaist, et bonnes et belles. 
Or voy je bien , ne m*en esmaie 
quanque ay véu est chose vraye ; 
El pour voir le puis dire a touz. 

(Aux autres Clercs et aux BourgoisJ : 

Or sus, or sus, mes amis doulz, 
Ysnellement ! 

(le) deuxiesme clerc: 
Egar con j'ay dormi forment l 
Qu'est ce, mon chier seigneur? Qu'avez, 
qui si asprement conmandez 
Que nous levons ? 

(le) premier bourgois: 

Sire, est Julien, cil maux homs, 
Sur nous venuz ? 

SAINT bàsille: 

Nanil, mes amis : levez sus ! 
Une aulre chose vous diray, 
dont, se Dieu plaist, je vous feray 
Touz esjoir. 

(le) deuxiesme bourgois : 

Sire , dites vostre plaisir ; 
Tuit levé sonmes. 

SAINT BASILLE : - 

Or entendez, femmes et honmes , 
Qui ci avez la nuit veillie ; 
soiez de cuer joient et lie , 
Et loë chascun endroit soy 
la mère du souverain roy. 
Que elle doit bien estre loee : 
car la tempeste a tempestee (1), 
Dont nous estions tuit tempeste ; 
d'iver nous a mis en esté. 
Mettons tuit a lui servir cure : 
car par elle et par saint Mercure 
sonmes de Julï^ délivre ; 
corps et ame tout a délivre , 
Ont ja en enfer enfangie (2) ; 

(I) Apaisée, Rendue favorable; du (2) Précipité; lilléralcment Enfoncé 
latiu Tempestivus. dans la fange. 
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tant nous ont bien de iiiî vengie : 
C'est tout certain. 

(le) troisiesme bourgois : 

Ha ! merc au doulx roy souverain , 
Peut estre vraie ceste chose? 

(A saint Basilic) 

Sire, se dire le vous ose, 
Plaise vous nous faire assavoir 
conment vous savez qu'il est voir 
Qu'il soit ainsi ! 

(saint) basille : 

Conment je le scay, vez le cy. 

Ennuit, en veillant conme vous 

en oroisons, mes amis doulx, 

Vi avenir une nierveille 

trop grant , dont mes cuers s'esmer veille. 

Car la doulce vierge Marie 

Vi descendre , a grant compagnie , 

Des cieulx en celle place la. 

La s'assist ; la se reposa 

En un siège qui li fut fait ; 

la conmanda que tout a fait 

On li appellast saint Mercure ; 

et un ange bonne aléure 

L'ala querre, et il tantost vint. 

Devant la Vierge la se tint , 

En li enclinant humblement; 

monté et armé ensement 

Des armes propres , que si chier 

l'en garde dedans son moustier. 

La vi que la Vierge lui dit : 

Vaz me tost, va sanz contredit 

De Julien prendre venjance. 

Saint Mercure a ce mot s'avance ; 

Droit a Juh'en s'adresca 

et parmy le corps li lansa 

Son glaive , si qu'il chai mors ; 

mais en morant fist un brait lors , 

Si très orrible et si hideux, 

qu'encore en suiz tout paoureux : 

Tantost après des ennemis 

en corps et ame en enfer mis. 

Et nient moins ne m'obliu point 
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l'umble Vierge ; mais, a ce point. 
Jusqu'à moy vint , pour moy ce livre 
donner ; puis disl : Tu es délivre 
Basile, du fel Julien; 
pense louzjours de faire bien , 
Et il te sera bien meri. 
Adonc es cîeulx se referi (1). 
Quant le livre vi en ma main , 
je vi bien que c'estoit certain 
Ce qu'elle avoit parlé a moy ; 
mais de la mort doubtay un poy 
De Julien ; si ne me teing 
plus; mais au secretain m'en veing; 
Si lui dis que sanz delaiance 
me monstrast le fer de la lance, 
Le haubert, Tescu saint Mercure, 
et il m'ouvri bonne aléure 
La chasse en quoy il les gardoit ; 
mais pour certain riens n'y avoit. 
Ainsi je fais conclusion , 
que vraie est mon advisïon : 
Pour quoy, doulce gent, je vous pri , 
loons la Vierge sanz detri 
Et mentions a genoulz nuz : 
car un chascun y est tenuz. 
Par vérité. 

(le) troisiesme clerc: 

Ha! dame, qui la déîté. 
Qui tout comprent en toy compris , 
est il nul qui puist le grant pris 
De ta bonté, de ta valeur, 
de ta pitié, de ta doulceur 
Comprendre? Nanil, doulce dame; 
pour ce de cuer, de corps et d'ame, 
Tant com je puis te magniffi , 
tant com je puis te glorifi , 
Se j'en sui digne. 

LIBANIUS : 

E ! bonne gent, par amour fine 
VeuiMez entendre ma raison. 
Dites moy sanz arrestoison 



(I) Relournn ; litltTaU'mcnl Se remporta, du lalin Re ferre. 



— 334 — 

Quel part pourray je en cesie ville 
trouver le saint honnie Basille. 
Lesavez-vous? 

(saint) BASILE: 

Que vous plaist il, mon ami doulx? 
biles le moy hardiëment : 
car Basille sui vraiement, 
El vez me ci. 

UBÂNIUS : 

Ha! sire, aiez de moy mercy, 
El me veuillez empêtrer grâce ! 
Car voir je ne say que je face , 
Ne que deviengne. 

(SAnrr) basille : 

Mon ami, de Dieu vous souviengne ! 
Seigneurs, il est touz efiraez. 
R^ardez, amis, ca venez ; 
Qui estes vous? Se Dieu vous gait , 
avis m'est a vostre regart, 
Que courrouz (1) le cuer vous désirai nt. 
Quelle cause vous a constraint 
De ci venir? 

LIBANIUS : 

Las ! je ne say que devenir. 
Sire, tant sui esmerveilliez : 
et pour Dieu que me conseilliez 
Appertement? 

(SAINT) basille: 

Amis, voulentiers, donlcemenl: 
S'es(t) ce de quoy ? 

LIBAMUS : 

De quoy ? Sains homs, entens a moy ; 
Je le diray chose moult fiere. 
Mors est Julien Temperere , 
Sire, pour voir. 

(SAU«IT) BASILLE: 

Gonnicnt le povez vous savoir? 



(I) Crainlc , Souffrance ; du bas-lalin plique ainsi : Quod ex tolo el inlimo 
Coragium, que Jobannes de Janua ex- corde peLitur; a Cor et Àgo, 
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Mon ami, ne me mentez point : 
Ou est il mors, né en qud point , 
Aussi quant fu ee? 

LIBANIUS : 

Sire , se je ne le scëusse 
Do certain , parler n'en osasse ; 
mais je estoie ea la propre place. 
Dessus le fleuve d'Eufraten, 
ou il fina. Gooment? Enten , 
Sains, et le voir te diray ; 
ja de mot ne t'en menliray. 
Maistre de son hostel estoie 
et pour certain lors sonmeilloie , 
Et en ce sonmeil qui m'ot piis 
vi une dame de grant pris , 
Qui roïne sembloit bien eslre , 
descendant du règne celestre 
Avec li moult grant compagnie 
de gent dont fu acompagnie. 
Qui furent luit de blanc vestu , 
et quant la dame assise fu, 
Je oï (car bien y mis ma cure) 
qu'elle envoia querre Mercure , 
Son chevalier, qui tarîtost vint. 
Tout arme devant lî se tint. 
Et moult humblement l'enclina. 
Si 01 qu'el' li conmanda : 
Vaz moy de Julien vengier. 
Et cell sanz plus atai'gier 
S'en vînt a Julïen , mon maistre , 
son glaive parmi le corps mettre 
Maugre touz ceulx qui le gardoient , 
qui touzjours entor li estoîent 
Heaumes laciez, haubers vestuz ; 
ne les prisa pas deux festuz , 
Ains leur occist entre leurs mains, 
hui a set jours, ne plus ne mains; 
Et quant vînt au glaive retraire 
Julïen conmenca a braire ; 
Mais si orrible fu ce brait, 
c'onques honme ne fist si lait. 
Puis vî les ennemis d'enfer, 
qui , après le grant cop du fer, 
Emportèrent et ame et corps. 
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Puis vi que tantost après lors » 
Sains homs, la dame a vous s'en vint , 
et un livre qu'en sa main tint 
Vous donna par dileccïon (i). 
C'est la fin de ma vision, 
D'ont je conclu que ne vault riens 
loy nulle, fors de crestïens. 
Pour quoy, sains homs, a toy m'apuy 
et a garant a toy a(y) fui. 
Ma loy reni ; car tout est pesme (2) : 
si le requier avoir baptesme 
Tout maintenant. 

SAINT BASILLE: 

Amis, bien soiez vous venant ! 
Encor tieng le livre en mes mains, 
et sachiez que ne plus ne mains 
Vi je tout ce qu'avez vcu. 
Dieu vous a des siens esléu , 
A ce que voy. 

LIBANIUS : 

Sire, pour Dieu baptisez moy : 
Si seray a fin et a chief 
de la douleur et du meschief 
Qui ou cuer m'est. 

SAINT basille: 

Amis , li sains fons sont tout prest ; 
Despouillez vous. 

LIBANIUS : 

Sire , de vos grez faire louz 
Sui aprestez. 

SAINT basille: 

Conment voulez eslre nonmez? 
Dites me voir. 

LIBANIUS : 

Libanïus vueil nom avoir. 
S'il vous agrée. 

SAINT BASILLE : 

Or entrez ci sanz demouree, 
Et eslevez au ciel voz yex. 

(1) Amour; du lalin Dilectio. (2) Détestablt; ; du lalin Pcssimus. 
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Créez vous qu'il est un vraiz diex, 
Qui le ciel et la terre fist. 
Père, Filz cl Saint-Esperit ; 
Et cesle sainte Trinitez 
n'est que une seule déitez? 
Respoiidez moy. 

libânics : 

Sire , vraîément je le eroy 
Et le confesse. 

SAINT BASILLE : 

Gréez tous que par la haultescc 
D'amour, le Filz tant (1) seulement 
nasqui pour nostre sauvement, 
Gonme honme humain ? 

LIBANIUS : 

Sire, je croy pour tout certain 
Qu'il est ain^. 

SAINT BASILLE: 

Et créez vous qu'il fu aussi 
Par l'euvre du Saint-Esperit 
faiz et formez sanz contredit, 
Et nez de la Vierge, pucelle 
vierge après l'enfanter, et qu'elle 
Est roïne de paradis, 
et siet a la destre son filz , 
Lassas en gloire? 

LIBANIUS : 

Sire, ceste chose estre voire 
Croy vraiément. 

SAINT BASILLE: 

Et créez vous derraînnement (2) 
Qu'en la fin du monde venra 
celui diex, et nous jugera 
Touz ensemble, bons et mauvais, 
selon noz ouvres et noz faiz ? 
Ce vueil savoir. 

LIBANIUS : 

Je tieng cest article et croy voir : 
Te n'en doubt point. 

(1) Ce mot est un peu effacé , et Ton (2) Enfin , En dernier lieu. 
peut lire également Tant et Tout. 

22 



I 



— 338 — 

SAINT BASILLE : 

Que me requérez sur ce point ? 
Dites avant. 

LIBÂNIUS : 

Sire, crestïente demarit 
Et vous requier. 

SAINT BASILLE : 

Et vous Tarez, mon ami cliier, 
Tout maintenant ; soiez en fis. . 
Je te baptize , biau doulz filz , 
In nomine Patris, et Filii, et Spmtus-Sancti. Amen. 
Or es en bon predicamen(t) (i) , 
amis : car par ce sacrement 
es co^joins a Dieu tellement 
Que , se tu maintenant moroies , 
tout droit en paradis yroies 
Avec les sains. 

LIBANIUS : 

J'en aour Dieu a jointes mains , 
Sire , (et) Tumble vierge Marie , 
a qui je vueil toute ma vie 
De euer servir. 

(saint) basille : 

Amis, pensez de vous vestir. 
Or en alons bonne aléure , 
devant Tautel de saint Mercure, 
A Dieu loenge et grâces rendre 
de ce qu'il a volu deffendre 
Geste cite d'estre a essil , 
et nous touz jettez de péril , 
Et de ce que , par sa bonté , 
a la foy de crestïente 
Aussi vous tient. 

LIBANIUS : 

Sire, il me plaist et a gre vient ; 
Je sui tout prest. 

saint BASILE : 

Suivez moy, Seigneurs, raison est 



(I) Disposition d'esprit, Étatd*ame; du lalin Praedicamenlum, 
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Que Dieu soit hui magnifTîez 
de nous touz , et glorifiez 
A haulte alaine. 

LE SECRETAIN , PREMIER CLERC : 

Vierge, roïne souveraine. 
De qui Dieu a sa mère fait, 
a vous me plaing. Par quel metfait, 
Ne par quelle maie aventure , *- 
ay je perdu de saint Mercure 
Les saintes armes que gardoie ? 
N'a gaires qu'encor les avoie. 
Las ! le cuer de douleur m'en serre ! 
Dame , je ne le(s) scay ou querre, 
S'en la chasse ne sont trouvées 
ou ont esté acoustumees 
De garder. Encor sanz delay 
tout maintenant garder yray. 

f Apres y avoir regarde, il continue :J 

Ha ! doulce dame de valour, 
je te rends grâces, je t'aour : 
Quant les voi en leur propre lieu , 
certes c'est miracle de Dieu. 
Je le vois a Monseigneur dire. 
Je le voy ca venir. Chier sire. 
Venez véoir appert miracle. 
En la chasse et ou tabernacle 
De saint Mercure sont pour voir 
ces armes : ce vous fas savoir 
Pour tout certain. 

SAINT BASILLE : 

Me dites vous voir, Secretain ? 
Esprouver vois ceste nouvelle. 

fil regarde dans la chasse, puis continue :) 

Seigneurs, loons tuit la pucelle 
Qui porta l'amoureux Jhesu. 
Vez ci un fer qui a coru 
Parmi le corps, parmy le flanc 
de Julien. Vez ci le sanc 
Dont encore est teint et soullie , 
dont encore est tout chaut mouliie. 
N'aions de lui plus de doubtance. 
Regardez touz : vez ci la lance 



■A - 
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Dont a este louz tresperciez 
cil qui tant nous ot menaciez. 
Saint Mercure a mort Ta livré 
et de lui nous a délivré : 
Or peut brouter s'erbe et son fain ; 
se Dieu plaist, nous arons du pain. 
N'y a plus mais que , a haulte vois , 
loons la mère au roy des roys, 
Qui tant est preste de secourre , 
touz ceulx qui a li veulent courre, 
Et a s'aide. 

LIBANIUS : 

Certes, au cuer me fist grant hide 
Quant de ce fer li vi donner 
et parmi le corps assener ; 
Et congnois bien que, sanz doublance, 
c'est le propre fer de la lance 
Qui le tua. 

LE DEUXIESME CLERC: 

Sire , or pensez quel vertu a 
L'umble vierge, mère de gloire, 
qui a fait que ceste vittoire (/. victoire) 
Avons eu. 

LIBANIUS (i) : 

Elas ! Dcsque je Toy véu , 
De lui amer fu si esprîs 
et encor sui, que je ne pris 
Toutes les choses de ce monde 
la plume d'une poure aronde (2) : 
Car sa biaute surmonte tout, 
et com plus ceste biaute goust, 
Plus suis espris de désirer ; 
si que je ne puis savourer 
N[u]ulle autre chose. 

LE TR0I8IESME CLERC : 

N'est merveille, s'en 11 enclose 
Est toute joie et touz deliz : 
car c'est la rose, c'est le lis 
De doulceur, de grâce et d'amour, 

(1) Ici commence un nouveau miracle avec le premier que sa pieuse intention, 
(le la Vierge, qui n'a rien de commun (2) Hirondelle; du latin Hirundo, 
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par quoy sonmes hors de doulour 
Et de tristesee. 

LIBANIUS : 

Siré , entendez : après ce 
Que j'ay eu baptisemcnt 
de vous, enseigniez moy conment 
Ma vie pourray maintenir 
a ce que je puisse avenir 
A acquerre l'amour de celle 
qui enfante, vierge pucelle, 
Sanz douleur Tamoureux Jhesu : 
car je Tay tant belle véu , 
Tant gracieuse et delittable, 
tant parfaitte , tant amiable, 
Que se retraire me vouloic 
de li amer, je ne pourroie 
Pour nulle rien. 

(SAmT) BASILLE : 

Libauïus, or voy je bien 
Que gousté avez un petit ' 
de sa grâce, qui Tappetit 
De s'amour désirer vous euvre. 
Mais, amis, puis qu'a si haulte cuvre 
Vous voulez mettre, il vous convient 
despiter et tout mettre au nient 
Ce monde , et vous de li retraire ; 
et c'est une grant chose a faire. 
Car noiz n'y peut a droit venir, 
s'il ne se veult mettre et lenir 
En solitude. 

LIBANIUS : 

Sire , ma pensée et m'estude 
Sont de moy mettre en hermitage , 
et j'en say un assez sauvage ; 
Si que, se le me coiiseilliez, 
sains homs, je sui appareilliez 
D'aler y manoir, et souffrir 
pénitence, et mon corps offrir 
Du tout au service de celle 
que j'ay véu , qui tant est belle , 
Puissant et haulte. 

(saint) BASILLE : 

Amis , je vous conseil sanz faulle 
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Pour le iniex tenir ceste voie. 
Voulez vous que je vous convoie 
Jusques au lieu ? 

LIBANIUS : 

Nanil ja, sire ; mais pour Dieu 
En voz prières me mettez 
et benéicon me donnez : 
Si m'en iray. 

(saint) basille: 

Mon ami, de cuer le feray. 
La benéicon perdurable 
de Dieu, le père esperitable, 
Vous soit donnée ! 

LIBANIUS : 

Sanz faire ci plus demeurée , 
Adieu trestouz. 

(le) premier bourgois: 

Amoureux et courtoys et doulx, 
Sire , vous soît le roy celestre î 
Elas ! Or va il son corps mettre 
Pour l'amour Dieu en penitance. 
La mère Dieu par sa puissance 
Li dointbien faire! 

(le) deuxiesme bourgois: 

Amen ! Et du Sathan contraire 
Par qui li bon sont empeschîe 
le gart, si que jamais peschie 
En li ne ^ente ! 

SAINT basille : 

Mes amîz , sanz plus longue attente 

Vous en venrez avecques moy : 

je vueil rendre a chascun par soy (/. foy ?) 

L'avoir que m'avez hui baïUie. 

Mais avant yrons de cuer lie 

Et dévotement, mi ami , 

en la monteigne Didemi , 

Ou assise est la maistre église 

de Nostre-Dame : la servise 

Solcmpnel, au miex que pourrons, 

en li mercïant li ferons 

Trestouz ensemble. 



— 343 — 

(le) premier clerc: 

Monseigneur dit bien, ce me semble ; 
Et c'est raison. 

(le) deuxiësme clerc: 

Certes, vous dites voir; c'est mon (4). 
Ne la poun'ons ja tant servir, 
que le bien puissons desservir 
Que fait nous a. 

(le) TROISIESME CLERC : 

Chier sire, ordenez qui ira 
Devant : c'est drois. 

SAINT BASILLE : 

Vous irez devant, mes bourgois: 
Seigneurs clers , derrières serez 
et après moy vous en venrez. 
Plus n'en parlons. 

(le) TROISIESME BOURGOIS : 

Sire, devant nous en alons. 
Quant c'est voz grez. 

LIBÂNIUS HERMITE : 

Dame, en qui H divins secrez 
Fu enclos, pour la toye amour 
avoir, en touzjours mon demour 
Vueil ci faire en cest hermitage , 
et toy servir d'umble courage. 
Dame, vueillez a moy entendre ! 
E ! mère Dieu, piteuse et tendre, 
Et preste de grâce donner 
a cuer qui se veult ordener 
A toy amer, a toy servir ; 
dame, pourray je desservir 
Que avant que de ce siècle fine , 
qu'en ta biaute qui tant est fine 
Te véisse une seule foiz ? 
Las ! Que requier je? Je congnoiz 
Que je pense a foleur trop grande 
quant tel bénéfice (2) demande , 
Ne si excellent courtoisie. 

(i] Sous-cnleodu avis. Beneficium, 

(2) Grâce, Faveur, comme le lalin 
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Mais raruoiii^use litargie (i) 

DoQt mes cuers est feruz et tains 

pour vous, dame de touz les sains, 

M'a mis en vie si petite 

qu'en ce désert sui conme hermite , 

Ou j'ay moult grant temps mon pooir 

fait de vous servir main (2) et soir. 

En celle entente, en ce plaisir (L désir)» 

que vous venist, dame, a plaisir, 

A vous des cieul]^ sa jus oultrer (5) 

et moy voslre biaute monstrer. 

Or n'y puis encore avenir ; 

voir si ne me puis plus tenir ; 

Ou mont Didemi m'en yray ; 

la, dame, te depriëray 

Tant que, s'il te plaist, tu m'orras 

et mon désir açompUras. 

Je m'en vois ; cy ne vueil plus estre : 

certes je doy bien peine mettre 

A y aler : car il m'est vis 

qu'en joie seray touz raviz 

Mais que je y soie. Dieu mercy. 

Tant ay fait que je voy de cy 

Le saint lieu que je oerche et qmer. 

G'y StvA. A ! dànae, or tç requis 

Par tes glorieuses mérite^ 

que moy, ton servant» nedespites; 

Mais ipe vacilles de ta présence 

par ta sainte benivolance 

Consoler, roine des cieulx, 

si qu'en tpy regardant des yex 

Du chief , nies cuers soit assouviz 

du désir, dont si alouviz (4) 

Est de toy véoîr, cqm tu scez. 

Las l Je di trop , non pas assez ; 

Mais, Vicrçe, n'y prenez pas garde : 

car vous veoîr qui tant me tarde 

Me fait ainsi hardiêmeut 



(i ) Ce mot est pris ici dans le sens gé- (2) Ma^in ; ^ Jj^ane. 

néral de Maladie grave , Souffrance ; on (5) Descendre ; litléralemcnt Aller 

trouve aussi dans la basse-lalinité Li- outre . 

largia au lieu de Lethargia : voyez du (4) Embrasé ; littéralement Affamé 

Cange, t. IV, p. 129, col. 2, éd. de comme un loup. 
M. Henscliel. 
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parler. Combien que vraiément 
Je sui {l, scay) bien que n'en sui pas dignes, 
nient moins, dit on, Vierge bénignes. 
Que pitiez tant en vous habonde , 
qu'il n'est nulz, se de pure et monde 
Pensée vous prie et requiert , 
qu'il n'aviengne que ait ce qu'il quiert. 
Pour ce yci vous depriéray 
sanz cesser, et s'attenderay 
Vostre vouloir. 

NQSTR6-PAME : 

Gabriel , or me fais savoir 
De cel hermite qui la est, 
se, pour moy véoir, seroît prest 
De souffrir c'en U crevast Tueil 
senestre (i) : car savoir en vueil 
Sa vouIeDté. 

[DEUXIESflflS ange} GABRIEL : 

Tantost(2), ma dame, en vérité. 
fA V Ermite :) 

Or entens a moy, biau preudons, 
et a ce que diray respons. 
Tu demandes a véoir celle 
qui enfanta, vierge pucelle. 
En sa glorieuse biauté ; 
aroiës tu la voulante > 
Que Tueil senestre on te crevast , 
par si qu'elle a toy se monstrast 
Visiblement ? 

L'^f(MITE : 

Crevast ? Oïl , certainement 
Je le voulroië. Las ! Qui est ce 
qui sp parole a moy adrcsce ? 
Nulle ame ci entour ne voy. 
tu , chose parlant a moy, 
Di a ma dame que je vueil 
1res voulentiers perdre un mien oeil 
Pour li véoir. 



fl] Gauche; du lalin Sinisier. Taut vile. 

h) Sur le champ ; liltéi'alemeDt 
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GABRIEL fa Nostre-DameJ : 

Dame, vous oez son vouloir, 
Et le véez. 

MOSTRE-DAME : 

Di li que les yeulz ait levez 
Aux cieulx, sanz ailleurs regarder» 
et il me verra sanz tarder ; 
Je li promet. 

GABRIEL fa r Ermite) : 

Biau preudons, a genouz te met 
Et regardes ou firmament, 
et tu verras certainement 
Ce que demandes. 

l'ermite : 

Je feray quanque me conmandes 
Maintenant, sanz plus de respit : 
car, je tieng, tu es esperit 
De Dieu ; bon , non mië mauvais. 
Mes yex vueil eslever huimais 
Au ciel lassus. 

NOSTRE-DAME : 

Gabriel , or t'en vas la jus, 
Et quant tu verras qu'il sera 
temps et point, qu'il te semblera 
Qu'il m'ait assez appercéue, 
oste lui d'un oeil la véue ; 
Ne laisse pas. 

GABRIEL : 

Dame , je vois isnel le pas 
Touz voz grez faire. 

l'ermite : 

Ha ! doulce Vierge débonnaire. 
Or te voy je en ta grant biauté 
et en ta haulte majesté. 
Or est mon cuer a grant solaz. 
S'a toy péusse monter laz (i), 
Moult fusse nez de très bonne heure 
Ha ! ma dame, en telle demeure 
Yueillez sanz plus estre meshuit , 



(1) Là haut; conlraclion de Lassus. 
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pour mon solaz et mon déduit 
Mouteplïer : car il m'est vis 
qu'en paradis soie ravis ; 
Tant ay de gloire. 

GALIEN (/. GABRIEL) : 

Or te soulfise quant a ore, 
Preudoms ; tu l'as véue assez. 
Il fault cesl oeil te soit crevez; 
Plus n'en verras. 

l'ermite : 

Ha! Vierge, qui Jhesu portas! 
Dame, sont ce cy de tes faiz? 
Je cuiday si estre refaiz (4) 
De véoir une foiz ta face 
que jamais riens ne derirasse (/. désirasse). 
Et si tost que je l'ay véue 
la soif de désir m'est créue , 
Si que ne m'ay séu garder 
en cel amoureux regarder ; 
N'y avecques ce de la honte 
de l'ueil qu'ay perdu , ne fas conte ; 
Ja mes cuers n'en fust esperduz, 
se désir en moy fust perduz. 
Mais de désir sui plus espris, 
plus embrasez , plus entrepris 
Conques mais ne fui a nul jour. 
Elas ! Dame , s'en lonc séjour (2) 
Me mettez qu'encor ne vous voie , 
je ne say mais que faire doie : 
Car mi désir si aigre (5) sont , 
et en mon cuer sont si profont , 
Que riens ne m'y peut pourvéoir, 
se n'est seulement vous véoir, 
Vierge Marie. 

NOSTRE-DAME : 

Michîel, vas tost (ne laisses mie) 
A cel hermite demander 



(1) Reconforté, Rafraîchi; du lalin dans le même sens. 

Reficere. (3) Vif; il a conservé ici la significa- 

(2) Ajournement , Retard ; une meta- lion du lalin Acer, 
phore semblable a fait prendre Demeure 
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si] voulra son autre oeil donner 
A crever , que plus n'en verra , 
par si que véoir me pourra 
Aussi conme autre foiz a fait. 
Or verray je s'il a parfait 
Guer en m'amour. 

PREMIER ANGE (L MIGHIEL) : 

Voulentiers, dame, sanz demour. 

(A lÀhanim :J 

PreudonSy enlens que je vueil dire. 
De par la mère nostre sire 
Jhesucrist, te vieng demander 
se tu te soufferras crever 
L'autre oeil, que jamais n'en verras. 
Or t'avise que tu diras , 
Et tu verras encore celle 
qui sur toutes autres est belle , 
La roïne de paradis , 
par qui humains furent jadis 
Mis hors d'enfer. 

l'ermite : 

Hélas ! ou a fu(s)t ou a fer 
Me soit crevez ; il ne m'en chaiile , 
mais que a mon désirer ne faille 
Et que ma doulce dame voie. 
Car certes se cent iex avoie, 
Miex les vourroie avoir perduz , 
que ainsi demourasse esperduz , 
Que jamais je ne la véisse. 
11 n'est riens que je ne souffrisse , 
Mais que la voie. 

mostre-dame fa Gabriel J : 

Dy li qu'il adi*esce et avoie 
Ses yex a regarder sa hault, 
et il me verra sanz default ; 
N'en doubte point. 

DEUXIESME ANGE (Z. GABRIEL) : 

Preudoms, or te met en tel point, 
Conme estoiës quant tu la vis ; 
et assez tost, soiez en fiz, 
La reverras. 



1 
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NOSTRE-DAME : 

Or tost, Michiel, la jus t'en vas. 
Quant point sera, creuve li Tueil ; 
je le te conmans et le vueil. 
Or fais briement. 

MICHIEL : 

Dame , fait sera bonnement ; 
N'en doubtez pas. 

l'ermite : 

Tout quanque tu conmande m'as 
feray sanz nulle retenue. 
Ha ! dame, bien soiez venue , 
Qui m'estes de gloire fonlaine 
et de paradis souveraine ! 
En vous véoir tant se delitte 
Famé qui en mon corps habite , 
Que dire je ne puis ne taire ! 
Ne je ne say que doîé faire, 
Tant sui de joie rampliz ! 
Elas! Tost m'ostez les deliz, 
Doulce Vierge, ou par vous estoie ; 
maintenant quant je vous véoie (i) , 
Ne vous voy mais. 

MICHIEL : 

De cest oeil ne verras huiroais 
Plus qu'as véu. 

l'ermite : 

Ha! doulce Viei^e, decéu 
M'avez malement, se m'est vis, 
par vostre biaute dont devis 
Ne peu estre fais ; regarder 
ne m'ay sceu si bien ne garder , 
Que tant n'aie este decéuz 
qu'idropiques sui devenuz. 
A ma contenance bien pert (2) ; 
car nient plus qu'idropiques pert 
La soif qui l'angoisse en buvant, 



(1) Regarde; Voir se disait autrefois prennent encore maiolcnant dans celle 
de la volonté de percevoir comme de la double acception, 
capacité de sentir : Goûter et Sentir se (2) Parait ; Apparel. 
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ainsi , voslre biaute devant 
Mon cucr , ne suis de soif délivres ; 
ayns ay plus soif com plus suis yvres : 
Et cestc soit (/. soif) n'est autre chose, 
dame ou toute grâce est enclose, 
Que le désir de vous véoir. 
Mais com plus vous ay véu, voir 
Plus ay béu en habondance 
doulcement , et succe plaisance 
Qui en mordant me va léchant 
et en buvant me va séchant, 
Et com plus la boy plus me sèche 
ceste yvresce, et touzjours m'esleche. 
Et me fait joïr et doloir, 
et en saoulant mon vouloir 
Le ramplist de convoitise. 
Cil boire mon désir atise , 
Et mon cuer fait frire et larder, 
'doulce dame, en vous regardez (l. regarder) 
Cil qui a joye et qui se deult. 
Ha ! doulce Vierge , se estre peut 
Que une foiz encore vous voie, 
jamais plus vivre ne voulroie : 
Il me sonifîroit atant certes. 
Elas ! De ruses trop appertes 
Me débat, quant je n'i voy goûte ; 
si say je bien, dame, sanz doubte 
Que, se vous voules, vous serez 
si puissant que bien le ferez. 
Dame , or me soit encor monstree 
vostre biaute , s'il vous agrée. 
Si po de temps et de .si loing 
com vouldrez, et je veuil ce poing 
Me soit coupez. 

NOSTRE-DAMË (aux AngesJ : 

Mes amis , levez sus, levez! 
S'en alons tost a mon ami 
que complaindre voy la, enmi 
Celle grant place. 

MICHIEL : 

Dame , n'y a nul qui ne face 
Vostre vouloir ; c'est de raison. 
Or sa disons une chancon , 
En la alant. 
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GABRIEL : 

11 me plaist, amis; or avant: 
Disons celle qu'avons aprîs. 

Rondel : 

En r(a)ensement (1) est pris, 
dame , cil qui sanz amer 
met s'entente en vous amer ; 
puis que de vous est espris 
En r(a)ensement est pris : 
car il en vient a tel pris 
qu'il se fait ami nonmer 
de Dieu ; donques sanz blâmer 
En r(a)ensement est pris. 

NOSTRE-DAME fa VErmîteJ : 

Mon chier ami , tu as empris 
Une bataille fort et grant, 
c'est que tu as le cuer engrant 
De moy véoir en ma biauté ; 
mais je te dy en loyauté 
Que, se vraiêment la véoies, 
plus assez la desireroîes 
Que ne peuz faire. 

l'ermite : 

Très doulce Vierge débonnaire , 
Qui cuer avez piteux et doulx , 
quelle grâce me faites vous ? 
Ne vous verray je jamais point ? 
Vous véez voir bien quel point 
Pour vous suis mis. 

NOSTRE-DAME : 

Si feras ; taiz toy , mes amis. 
Pour ce que m'aimes d'amour fine , 
lassus, en gloire qui ne fine. 
Seras assis en haut degré : 
car c'est le vouloir et le gré 
De Jhesu, mon père et mon filz ; 
et si soies certains et fiz, 
Que pour ce que t'entencïon 
as louzjours en devocïon 



(1) A rançon. 



n 
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(Continue et maintenue, 
je le renderay ta véue. 
Maintenant la te vueil touchier. 
Or me dy voir , mon ami chier : 
Coument te va ? 

l'ermite : 

Ha! dame, se grâce trouva 
En vous le derc Théophilus, 
si ay je fait voire assez plus 
Qu'il ne fist ; nul n'en doit doubler. 
Et qui peut, dame, raconter 
Com doulcement en vous s'acorde 
piliez avec miséricorde? 
Ce n'est personne de ce monde. 
Très doulce Vierge , pure et monde, 
Conment feray je mon déu 
du bénéfice qu'ay eu 
Yci par vous? 

nostre-Dàme : 

Or te sueffre (1) , mon ami doulz ; 
Ne parle plus de tel langage, 
mais entens. A ton hermitage 
Ne vueil je plus que lu retournes ; 
mais d'avec moy venir t'aournes. 
En un autre lieu te menray 
demourer, que je te donray ; 
La tenray je avec toy convent ; 
la te vîsîteray souvent. 
Mon. chier ami. 

l'ermite : 

Dame, ce qui vous plaist de my 
Povez faire, c'est de raison; 
du contraire nulle achoison 
Ne puis avoir. 

NOSTRE-DAME : 

Or pensez de vous esmouvoir (2) , 
My ange, et devant moy alez, 
et montrez ce que vous savez 
De biau chant faire. 



Ore le suffise. signification physique du latin Emovere. 

Déplacer, Remuer; il a encore la 
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(le) premier ange: 

Voslre conmant nous doit bien plaire, 
Dame des cieulx, et si fait il. 
Avant chanterons nous? 

(le) deuxiesme ange : 

Oïl ; 
Wen povons estre repris. 

Rondel : 

Car il en vient a tel pris 
qu'il se fait ami nonmer 
de Dieu ; donques sanz blasmer 
en r(a)ensement est [es]pris , 
Dame, cil qui sanz amer 
mot s'entente en vous amer. 

EorpUàt, 



2Ô 
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Mystère de la Nativité (i)- 

PBRSOIINAOES. 

JHESUS. 

SAINT JOSEPH. 

SYMEON. 

l'archange MICHIEL. 

L* ARCHANGE GABRIEL. 

PREMIER MAISTRE. 

DEUXIESME MAISTRE. 

TROISIESME MAISTRE. 

QUATRIESME MAISTRE. 

UN LlBRAmE. 

NOSTRE-DAME. 

ZEBEL, HABITANTE DE BETHLEEM. 

SALOME, SAGE-FEMME. 

Cy conmence un Miracle de la nativité nostre Seigneur Jhesucristj 
cornent Salome qui ne crcoit pas que Noslre-Dame eust enfante virgi" 
nalment sanz euvre d*onme , perdit les mains pour ce qu'elle le vouli 
esprouver , et tantost après elle se repenti et mist ses mains sur nostre 
Seigneur, et elles U furent rendues en santé. 

(un precheres :) 
Av€j Maria, gratiaplena; Dominus tecum; benedicta tu in mulie^ 



(I) B. N. ; fonds français, no 7208 
4-A, fol. 46, yo. Quoique d^une belle 
écriture , ce ms. n'en offre pas moins 
quelques difficultés de lecture. Les 
points ne sont pas mis exactement sur 
les I ; la boucle des r se confond sou- 
vent avec la lettre suivante ; les mêmes 
signes indiquent des abréviations diffé- 
rentes ; les u et les n sont exprimés par 
des caractères identiques , et Tirrégu- 
larilé habituelle de l'orthographe ne 
permet point d'en induire aucune règle 
qui puisse guider dans les difficultés. 
Nous avons conservé scrupuleusement 
l'orthographe du ms.; seulement, comme 
dans la pièce précédente , nous avons 
remplacé Ty par un ï , lorsque la mesure 
en faisait une nécessité. Plusieurs pièces 
de cette collection ont déjà été publiées 
ou. analysées, mais celle-ci était entiè- 
rement inconnue. Gomme ces mystères 
roulent tous sur un miracle de la Vierge, 
on en pourrait conclure qu'ils ont été 
faits pour un Puy , lors même que toute 



autre preuve manquerait; mais celui 
qu'on va lire est suivi dans le ms. d'un 
serventoys couronne et d'un servent' 
toys estrive, et pour rendre toute in- 
certitude impossible , ils sont tous deux 
accompagnés de leur Envoy au Prince. 
La versification est beaucoup plus tra- 
vaillée que dans les mystères purement 
ecclésiastiques : non seulement chaque 
partie du dialogue forme un rbythme 
complet , et se termine par un demi- 
vers de quatre syllabes qui rime avec le 
premier vers de la reprise suivante, 
mais tant que le même personnage con- 
serve la parole , l'auteur évite habituel- 
lement de faire coïncider la fin d'une 
phrase avec celle du rhythme. Ce mys- 
tère est tiré du Prolevangelium Jor- 
cobi, et comme au XIV« siècle on ne 
croyait plus guères à son authenticité , 
et que la langue grecque était à peine 
accessible aux plus savants , la tradition 
attribuée à saint Jacques s'était certai- 
nement conservée dans une forme po- 
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rihus, et howdlctus fruclus ventrh tiiî Jésus; Lucae primo (!). Au 



pulaire , peut-être même dans une sorte 
de drame. Si cette conjecture étak fon- 
dée (et l'évidente duplicité du sujet, la 
soudure grossière qui en riHinii les deux 
parties et Tomissiou de certains détails , 
trop difficiles à représenter , comme la 
présence de la nuée et de la lumière 
miraeulense dans la caverne, semblent 
te conOrmer) , on pourrait conchire qiie 
le drame grec ou latin qui aurait servi 
de point de départ à notre mystère re- 
monterait à une époque fort reculée. 
Voici ce qu'on lit dans la version de 
Guillaume Poslel, ch. xix et \x : nous 
avons seulement supprimé quelqiK!!S 
mots inutiles au sens et à la fidélité de 
la traduction. Et eccc mulier descen- 
dens a montanis ait illi (Josepho] : Tibi 
dico, bomo, quo vadis? Et ait : CH)- 
stetricem quaero bebraeam. Et dixil 
illi : Ex Israël es lu ? Aitque illi : Sic. 
nia autem dixit : Ubi est puorpera ? Et 
dixit ille : In spelunca ; et desponsata mi- 
hi est (nous nous sommes permis ici 
quelques changements qui se rappro- 
chent plus du texte grec et de la ver- 
sion suivie par notre mystère). Et ait 
Oli : Nonne est uxor tua ? Dixitque Jo- 
seph : Non est mea uxor, sed est Ma- 
riam , educata in sancto sanctorum , in 
temple Domini , et sorte obtîgit mibi , 
et hiabet conceptum ex Spiritu-Saneto. 
Dixitque illi <obstetrix : Hocne verum 
est ? Dbcit ei : Veni et vide. Et abiit ob- 
stelrix cum ipso. Et stetit in conspectu 
spéluncae. Et ecce nubes lucida obum- 
brabat speluncam. Et dixit obslctrix : 
Magnifieata est anima mea bodic , quia 
vidcrunt oeuli mei stu()eiida , et Israël! 
salus nata est. Repente aulem fuit nu< 
bes iD spelunca , et lux magna , Ita ut 
ocull nostri non ferrent : paulatim vero 
lux sese subduxit , quousque visus est 
înfans, et accipiebat ubera ab ipsius 
matre Màriam. Et clama vit obstetrix et 
ait : Magna mibi hodie dies est , quia 
vidi hoc spectacukim magnum. Exiit- 
que obstetrix ex spelunca , et obviavit 
illi Salome. Et dkit obstetrix ipsi Salo- 
mae : Magnum tibi spectaculum habeo 
narrare : virgo genuit qucm non cs^ïi 



natura ipsius. Dixitque Salome : Vivit 
Doraiaus Dcus meus : nisi scrutata fue- 
ro naturam ejus , non credam quod pe- 
pcrit. Et ingredjens obstetrix , dixit ipsi 
Mariae : Rcclitia te ipsam, magnum 
enim tibi certamen incumbit. Cum au- 
tem iii ipso loco palpavit cam Salome , 
egressa est dicens : Vae mibi impiae et 
perfidac , quoniam tentavi Deum viven- 
tem! Et eccc manus mea cadita me. Et 
ilexit genua ad Deum et ait : Deus pa- 
trum nostrorum, mémento mei, quo- 
niam seinen Abrahami et Isaac et Jacob 
sum ! Et m* traducas me apud fiKos Is- 
raël , secl redde me parentibus ! Tu eaira 
nosti , Domine , quod in nomine tuo cu- 
ras compU'bam et mercedem abs te re- 
cipicbam. Et angélus Domini adstitit, 
dicens ad eam : Audivit te Dominus ; 
offer manum tuam puero et gesta iUum: 
erit enim tibi salus et gaudiuro. Et ac- 
cessit Salome , et gestavit eum dicens : 
Adorabo ipsum quia rex magnus natus 
est in Israël. Et repente sanata est. Il 
est aussi question dans VEvangelium 
Infanliae, ch. xii, des doutes de Sa- 
lome , de la punition de son Incrédulité 
et de sa guérison miraculeuse ; ap. Tbi- 
lo, Codex apocryphus JVovi Testa- 
menti, t. I , p. 579 et 380. L'épisode 
de Salome figure aussi dans un mystère 
conservé à la B. d'Arras (voyez la Bi- 
bliolhèque de l'École des chartes, 
t. V , p. 47) , et dans la Légende dorée, 
fol. XV , vo , qui se réfère à la compila- 
lion de Barlbolomaeus. La seconde par- 
tie de notre mystère est un développe- 
ment de V Évangile selon saint Luc, 
<ih. H, V. 40-49, dont toutes les eip- 

conslances se retrouvent dans le Supia 

TTOii^fAoc rov Kvptoti^ ch. XIX, ap. 
Thilo, Ibidem, p. 514. On joua aussi 
à Bétliune, le jour de la Fête-Dieu 
1547, la Disputoison que Nostre-SH- 
gneur feit a l'eage de douze ans; de 
La Fons-Mclicocq , Annales archéolo- 
giques, t. VIII, p. 268. 

(1) Sous-enlcndu capitula, v. 28. 
Le copiste semble avoir été illettré ; il 
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oonmcnceniont de nosUe brève collacion (4) pour la grâce de Dieu 
empêtrer, a moi de dire, a vous de oir, mellrc a euvre et retenir 
eliose qui soit a la gloire de toute la court de paradis, au proufllt de 
noz âmes et a la confusion de l'Eimemi, s'il vous plaist, nous re- 
courrons a la dame de grâce, la benoile vierge-mere Marie, et li 
dirons en li saluant ces meismes paroles que je proposay au conmen- 
cement de mon sermon, qui sont : Ave, Maria, gratta plena; Domi- 
uns tecum; benedicta lu In mulieribus. Dou(l)ce gent, on dit que bonnes 
nouvelles esleesccnt le cuer d'onme, et ce temoingne le Sage en 
prouverbes qui dit : Moeror in corde viri eum humiliabU; in sennone 
atitem bono laeiificabitur : c'est a dire que cuer esploure se tient 
humblement, et en bonne parole s'esleesce grandement; et, spirî- 
tuelment a parler, les meilleurs nouvelles c'on puist dire a personne 
dévote, ce sont quant on li dit que Dieu veult habiter avecques li et 
que il a paix entre Dieu et lui , et a telle personne dit le Sage, en la 
personne de Jhesucrist, ou livre d'Eclesiastre, ou xxiv® chapitre, ou 
il dit : Transite a 7ne omnes qui concupiscite me etc. , Spiritus est meus 
super mel dulcis. Venez a moy, dit il, vous qui me désirez, et vous 
serez aempli de mes grâces; car mon esperit est plus doulx que 
miel. Et appelle sa grâce esperit; mais pour quoy dit il que son es- 
perit est plus doulx que miel? La raison si est : on pourroit tant de 
choses amcres meslcr au miel que on li osteroit sa doulceur ; mais 
la doulceur que Dieu donne et amenislre a cuer dévot pour penance 
ne pour griete (2) qu'il endure, ne peut estre eslainte ne amenuisée, 
et ainsi le dit David qui dit : Quaiu magna mullitudo dulcedinis tuae. 
Domine! Sire Diex, la multitude de ta doulceur, combien est elle 
grant! Elle est si grant qu'elle fait sembler toutes choses amcres 
estre doulces, et pour ce quant une personne treuve doulceur en 
aucune amere pénitence, quant elle l'a fait pour l'amour de Dieu, 
c'est signe qu'elle est visitée et confortée de la grâce de Dieu , qui 
est une chose plus doulce que nul miel. Et ainsi nous avons deux 
choses : la première si est que bonnes nouvelles esleescent le cuer; 
la seconde si est que a cuer dévot on ne peut meilleurs nouvelles 
dire que ce que Diex veult habiter avecques li et que il a pais entre 
Dieu et lui. Et pour ce, de toutes les joies que la benoite vierge- 
mere Marie ot en ce monde et que humain lignage dut avoir, une 
des plus grans si fu quant Fange Gabriel lui apporta les nouvelles 
que la paix devoit estre faite entre Dieu et humain lignage , cl que 
il venoit habiter avecques elle , et ce fut quant il lui disl les paroles 



lui arrive môme souvent d'estropier les ou peut-ôlre Collatio. 

mots latins qui se trouvent çà et \h dans {"2) Chagrin ; du lalin Gravitas : 

les nombreux mystères de celte collée- nous avons cons»»rvé d'autres dérivés 

tion. du m6me mot, Grief, Griefs cl Griè- 



(1) Discours ; du latin Colloculio , veté. 
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que je proposay au conmencemenl de mon sermon : Ave, (Maria), 
gratta plena; Domhms tecum; benedicta tu in muUeribiis. Ens les- 
quelles paroles, dit messire saint Bernait que l'exemple de Gabriel 
et le gaaing de noslre resalutacion nous doivent esmouvoir a saluer 
Marie. — Pour quoy ? -^ Car en 11 saluant nous faisons nostre sauve- 
ment. Encore dit il sur cest ave merveilles bêles paroles, car il dit : 
Marie dame, tu es si plaine de grâce, que en ton ventre est la 
grâce de la deite, en ton cuer la grâce d'amour et de charité, 
en ta bouche la grâce d'affabilité et en les mains la grâce de miséri- 
corde et de largesce. Est elle dont pleine de grâce? — Oil voir. — 
Conment? — Car de la plante de sa grâce prennent tuit. Les chetifs 
y prennent redempcion , les deconforlez consolacion ; les pécheurs 
y prennent pardon, les justes grâce voire et toute la Trinité gloire; 
les anges leesce et plaisance , et le fil Dieu y prist de char humaine 
substance. Dont est elle bien plaine de grâce , et pour ce s'ensuit 
Domimis tecum. Diex est avecques toy, voire Dieu le Père qui en- 
gendra celui que tu as conceu ; Dieu le Saint-Esperit de qui tu as 
conceu^ et Dieu le Filz que tu as de ta chair vestu. Apres li dist Fange 
Benedicta tu in midîeribus, qu'elle csloit beneite entre toutes les 
femmes. — Pour quoy? — Car avec sa virginité fu a(d)jointe fécondité ; 
c'est a dire qu'elle fu plantureuse ; a sa fecundite fu adjointe en sa 
concepcion sainle[e] ; a celle sainte fu adjointe, quant elle enfanta, 
jonesce. Encore dit saint Bernart qu'elle est dite plaine de grâce pour 
quatre choses qu'elle avoit touzjours en sa pensée, qui furent devo- 
cion de humilité ; reverance de chaaste, de créance et de foy ; gran- 
deur; et paine et marlire de cuer. Apres il dit que l'ange lui dist : 
Diex est avecques toy, pour autres quatre choses qui du ciel descen- 
dirent en lui , c'est assavoir : sa(n)ctiiIîcacion, de Tange la salutacion, 
du Saint-Esperit la survencion, et du fil de Dieu l'incarnacion qui 
d'umanîte se vesli au jour de Noël, quant il nasqui de elle et que elle 
l'enfanta virginaument pour nostre redempcion. La quelle nativité , 
a l'intercession de celle glorieuse viergc-mere , si prouffitable nous 
soit a touz et a toutes , que nous le puissons es cieulx veoir régner 
en Trinité, en laquelle il règne et régnera in saeculorwn saeculal 
Amen. 

JOSEPH : 

Vueillez a moy entendre sa , 
Marie, doulce amie chiere; 
je ne scay en quelle manière 
Avec moy vous puisse mener : 
car il nous esconvient alcr 
Jusqu'en la ville ou je lui nez , 
a ce que 11 (réuz paioz 
Soit de nous , v\ , a mon semblan l 
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si près estes d'avoir lenfaut , 
Ne scay qu'en die. 

NOSTRE-DAME : 

Joseph sire , cuer qui se fie 
En Dieu ne peut estrc periz : 
alons y donc. Sains-Esperîz 
Par sa bonté nous conduira , 
s'il li plaist, et de nous fera 
Sa voulenté. 

JOSEPH : 

Dame, vous dites vérité: 
Or'vueille de nous deux conmeltre ; 
car je me vueil an chemin mettre 
Tout maintenant. 

■NOSTRE-DAME : 

Ce seroit grant desavenanl, 
Joseph , puis qu'estes mon espoux 
se je n'aloie avecques vous ; 
Et pour ce yray. 

JOSEPH : 

Chicre amie , et je vous menray 
Tout bellement. 

NOSTRE-DAME : 

Sire, je sui ja malement 
Traveillië ; querez un lieu , 
OU nous puissons huimais pour Dieu 
Nous herbergier. 

JOSEPH : 

Dame, j'en craing moult le dangier : 
Car on m'a pour voir raconté 
qu'en Bethléem, ccste cité, 
A tant venu pour voir de gent , 
c'on ne peut trouver pour argent 
Ou place avoir. 

NOSTRE-DAME : 

Sire , si vous fault il savoir 
Ou habergie huimais seray : 
car je croy que j'enfanteray 
Encore (e)nnuit. 

JOSEPH : 

He! m'amie, or ne vous ennuit, 
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Tant qu'a celle femme soions 
que la voy ; si li demandons 
Se aucun lieu nous enseignera. 
Dame, Dieu du ciel qui tout a 
Creë , vous doint benéicon ! 
Enseigniez nous une maison , 
Se vous savez , ou aucun estre , 
ou sanz plus huimais puissons estre 
Herbergie, dame. 

ZEBEL : 

Sire prudons, foy que doy m'ame, 
Vous estes venuz mal a point : 
car je ne scay de maison point, 
Ou il n*ait gent a graut planté , 
si que enseignier en vérité 
Ne vous saroié lieu nesun , 
se ce n'estoit un lieu conmun , 
Liquelz n'est pas pour vous honnestes 
car la foraine gent leurs bestes , 
Quant il sont venuz au marchie 
sitost qu'il les ont decharchie, 
Y mettent , sire. 

NOSTRE-DAME : 

Ha ! dame , que Dieu vous gart d'ire ! 
Y seray je par vous menée? 
Je sui de traveil si lassée , 
Que ne puis plus. 

ZEBSL l 

Dame, oïl, sanz faire refus : 
Vous me samblez de bon affaire 
et preste, ce croy, de bien faire. 
Scavez vous terme? 

NOSTRE-DÀME : 

Nanil ; pour voir le vous afferme , 
Ma doulce amie. 

ZËBELi • 

Dame , ne vous mentiray mie : 
Vezci le lieu que je disoie ; 
entrez ens. Dieu vous y doint joie 
De vostre corps ! 

NOSTRE-DAME : 

Joseph , alez me tost la hors 
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Aucune ventrière (i) amener : 
car je senz bien que délivrer 
D*enfant me fault. 

ZEBEL (/. JOSEPH) : 

G'y vois de cuer joiant et haut, 
Sanz faire séjour ne detry. 

fA Zebel :) 

Dame , je vous requier et pri 
Que vous li tenez compagnie , 
afin que seule ne soit mie 
Tant que reviengne. 

ZEBEL (a Joseph) : 

Sire prudons, quoy qu'il aviengne, 
N*en doubtez point , ne la lairay. 

(A Nostre-Dame :) 

M' amie , je vous aideray 
Voulenliers. Conment vous est il? 
Certes, je craing moult le péril 
Ou je vous voy. 

I>IOSTRE-DAME : 

Bien , dame; pour Dieu aidiez moy ; 
Yueilliez mon enfant recevoir : 
car nulle autre n'y peut pour voir 
A temps venir. 

ZEBEL : 

Je le feray de grant désir. 
Ha ! Dieux, que je voy grans merveilles ! 
Onques mais ne vi les pareilles : 
Car je lieng un fil ne de mère, 
sanz generacïon de père 
Corporelle , et par vérité 
la Vierge en sa virginité 
Est demouree. 

NOSTRE-DAME : 

Doulce amie, s'il vous agrée, 
En ces drapiaux envelopez 
mon enfant, et puis le metez 
Ci delez moy. 



(1) Sage- femme. 



Voulenliers, dame, par ma foy ; 
An bien couchier vueil mettre cure. 
E (/. 0) enfes , doulce créature , 
Bien puisses tu ore estre nez 
et bons éurs te soit donnez ! 
Car tu es gracïeus et doulx 
et plaisant sur les enfans touz , 
Conques en ma vie vi naislre. 
Tenez , dame , vueillez le mettre 
De vous bien près. 

NOSTRE-DAME : 

M'amié , moul(t) en suis en grez ; 
Bailliez le sa. 

JOSEPH (a Salome) : 

Dame , Dieu vous gart ! Il a la 
Une femme d'enfant enceinte , 
et sachiez qu'elle est si atainte 
Qu'il lui semble bien sanz doubter 
que maintenant doie enfanter. 
Pour ce, dame, je vous requier; 
s'il vous plaist , venez li aidier 
Par charité. 

SALOiME : 

La dame , dont m'avez compté , 
Sire , ou fait elle son demour 
(respondez me voir par amour) , 
Ne qui est elle ? 

JOSEPH : 

C'est une jonne damoiselle 
Qui m'a este donnée a famé , 
qui n'a pas plus de treize ans, dame, 
Et s'est neé de Nazareth. 
Pour Dieu, mais qu'il ne vous soit lait. 
Ma chiere amie, a li venez, 
si que de l'enfant quant iert nez 
Serez ventrière. 

SALOME : 

Sire, avec vous a lie chiere 
Yray, puis qu'en avez mestier : 
car aussi est ce mon .mestier, 
Qu'enfans no(u)viaux nez recevoir. 
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Alons m'en tost sanz remanoir (i ) ; 
N'atarjons point (2). 

JOSEPH : 

Alons , dame : Dieu doint qu'a point 
Y puissez esire ! 

8AL0ME : 

Sire , dites moy en quel estre 
Vous me menez. 

JOSEPH : 

M'amie , assez tost y serez. 
C'est ci, ce sachiez, qu'est la famé 
pour qui je vous amaine, dame. 
Or entrez ens. 

SALOME : 

Diex du ciel vueille eslre céens 
Par son plaisir ! 

ZEBEL . 

Salome , bien puissez venir ! 
Que venez querre? 

SALOME : 

On m'a ci amené bonne erre 
Pour une femme qui traveille , 
a qui je doi estre la baille (5) 
De son enfant. 

ZEBËL • 

Salome, pour voir vous créant, 
Que trop a lart vous y venez : 
car li enfes si est ja nez 
Et vezla la mère couchie , 
et si sachiez c'onques touchie 
Ne fu d'onme en nulle manière ; 
ains est vierge de coips entière : 
Car je l'ay bien hui esprouvé , 
et pour voir telle l'ay trouvé 
A l'enfanter. 



(1) Différer , Demeurer ; du latin Re- s'est conservée dans le patois bas-nor- 
manere, mand. 

(2) Ne tardons point; celte forme (3) Accoucheuse. 
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SALOME : 

Tu te feras des gens moquer, 
M'aniië, se plus diz telz moz : 
ne porte a femme ja ce loz , 
Qu'elle puist enfant concevoir 
sanz congnoissance d'onme avoir. 
Ce ne peut estre par nature, 
ne qu'enfanter puist vierge pure ; 
Ne le dy mie. 

ZEiBËL r 

Quoy que des autres ne le die, 
De ceste le tesmoingneray, 
qu'après l'enfanter trouve l'ay 
Vierge pucelle. 

SALOME : 

Certes, c'est chose si nouvelle 
Que se de mes yeulz ne véoie 
la dame, et de mes mains touchoie. 
Je ne croiroié point tel dit ; 

Eour ce maintenant sanz respit 
'iray véoir et puis taster. 
Lasse (1) ! j'ay perdu le taster. 
Lasse ! lasse ! lasse ! mes mains 
ay perdu. E lasse ! se au mains 
L'une des deux demourast vive, 
bien me fust ; mais lasse ! chetive ! 
Ceste forment me desconforte, 
que je voi qu'elle est toute morte ; 
Et ceste ci redevient seiche 
aussi conme une vielle mèche. 
Dieux! or vivray je en meschéance, 
quant les membres dont ma chevance (2) 
Par honneur je souloie (3) avoir, 
pers ainsi. Lasse ! or ne scay voir 
Que puisse faire. 

MIGHIEL : 

Gabriel, pour le cuer reffaire 
De joie, a la vierge bénigne 



(1) Malheureuse; sans doute du lalin rinterjeclion Hélas, 
Lassus : ce mot que nous avons déjà (2^ Nourriture; Revenu, 
vu au masculin , s*est conservé dans (5) Avais coutume ; de Solere. 
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qui du filz Dieu gist en gesine , 
Nous fault eu Betbléem aler 
et devant la dame chanter. 
Or y alons. 

GABRIEL : 

Certes, Michiel, c'est bieu raisons 
Que de nous ait aucun soulaz : 
car humains par elle des laz 
A TEnnemi seront hors mis, 
et seront fait a Dieu amis ; 
Et des maintenant leur paix ont 
tuit cil qui de bon vouloir sont. 
Pour ce est li fil Dieu nez en terre. 
Or y alons, Michiel, bonne erre ; 
Je vous em pri. 

MICHIEL : 

Alons sanz plus faire detri (1) , 
Et chantons pour nous rchaitier : 

Rondel : 

On doit bien la dame prisier 
en qui prist par dileccïou 
Dieu le Fil incarnacïon ; 
puis qu'a Dieu fist honme appaisier 
On doit bien la dame prisier. 
Car Dieu enfanta sanz brisier 
de riens sa vierge affeccïon , 
et pour ce en grant devocïon 
On doit bien la dame prisier, 
en qui prist par dileccïon 
Dieu le Filz incarnacïon. 

SALOME : 

E Diex ! pour quelle mesprison 
Sui je ainsi laidement batue? 
Lasse ! de forte heure (2) embatue 
Me sui céens, au dire voir, 
pour enfant mortel recevoir. 
Quant g'i ay mes deux mains perdu : 
dont j'ay le cuer si espcrdu, 
Ne scay que dire. 



(1) Relard. (jne Roquefort avait tort de inoUre un 

(2) Oniclle fortuue ; rélision prouve irait d'uuion entre ces deux luols. 
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ZEBEL : 

Salomc, je ir.e doubt qu'en ire 
Dieu contre vous méu ne soit 
pour aucun pecliie qu'en vous voit, 
Qui ï)ar aventure est en vous 
(ja soit ce que nous péchons touz), 
Dont il se veult ore vengier : 
cai* il est juge droiturier. 
Mais il est si misericors, 
que qui de soi met pechie hors 
Et merci li prie humblement 
il Tappaise ligierement : 
Sique je vous conseil pour bien , 
m'amië, se vous savez rien 
Qu'aiez meffait encontre li, 
que vous li en criez merci : 
Ce sera sens. 

SALOME : 

A ce conseil, Zebel, m'assens; 
Car il me semble raisonnable : 
mais je ne scay de quoy coulpable 
Vers li tant soie. 

GABRIEL : 

Michiel, bien devons mener joie; 
Regardez com noble mistere ! 
Vierge est de son créateur mère : 
Car elle Ta vierge enfanté , 
et la divine majesté 
C'est a cnfermele conjointe, 
et foy c'est a cuer d'onme adjointe, 
Pour tout ce croire. 

MICHIEL : 

Cabrïel, c'est parole voire. 
Dieu c'est fait homs dessous nature 
pour ce que soient l'escripture 
Et tuit li prophète acompli, 
et li sièges es cieulx rampli 
Qui sont touz vuidz. 

GABRIEL : 

Ce nous tournera a deduiz , 
Michiel amis, et a grant gloire; 
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par amour ors disons encoirc 
Ce rondel qui moult m'atalente : 

RondeL 

Vierge royal , dame excellente , 
sur toutes autres pure et monde , 
qui ne vous sert pensée a lente; 
Vierge royal, dame excellente : 
car du fruit avez este Tente 
qui de nient créa tout le monde ; 
Vierge royal , dame excellente , 
sur toutes autres pure et monde. 

SALOME : 

E ! Sire Diex, se en vous habonde 
Ne pitié ne miséricorde, 
je vous [>ri de moy vous recorde. 
Et me vueillez estre amiable , 
Dieu du ciel, père esperitable : 
Car se j*ay, n'en parler n*en fait, 
riens, Sire, contre vous meffait , 
Pour quoy vous me punissiez ci, 
de cuer vous en requier merci 
Que le me vueillicz pardonner 
et me vueillez. Sire, donner 
Par vostre infinie bonté, 
s'il vous plaist, parfaite santé 
Dessus mes membres. 

GABRIEL : 

Salome dame, or te remembres. 
Que pour ce que tu n'as véu 
vierge enfanter, ne l'as créu ; 
Ains le vouloiës esprouver ; 
pour ce a volu Dieux estriver 
A toy qu'estrivoiês a lui , 
et t*â envoie cest annuy 
Qui te doit estre a grant contraire. 
Or t'avise que Dieu peut faire 
Plus que vierge faire enfanter, 
et se tu le croiz sanz doubler, 
Atouche l'enfant seulement, 
et tes mains saines vraiément 
Recouvreras. 

SALOME : 

Ha! sire, ne me moquez pas. 
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Qui estes vous ? Dites le moy , 
s*i(l) vous plaist, et je vous em proy ; 
Ne vous voi mie. 

GABRIEL : ^ 

.le sui un ange , belle amie ; 
Sachez que je te compte voir. 
Si tes mains veulz saines ravoir, 
Fai ce qu'ay dit. 

SALOME : 

Je le vois touchier sanz respit. 
Ëofes doulz et benéurez, 
si voirement com tu es nez 
De vierge, et ainsi je le croy, 
et que mes mains en ceste foy 
Mett sur toy , Dieu par son plaisir, 
ains que de ci puisse partir, 
A sa merci me vueille prendre! 
Ha ! Dieu, bien vous doy grâces rendre, 
Puis que tant m'avez honnouré 
que mes mains m'avez rcstoré , 
Sire, en santé. 

ZEBELi ! 

11 est Diex parfaiz en bonté , 
Salome , ce povez savoir. 
Nous devons espérer pour voir 
Que cest enfant de par lui vient, 
puis qu*apres l'enfanter il tient 
Vierge la mère. 

SALOME : 

Voire, et dire qu'il en est père. 
Zebel , moult doiz grant joie avoir 
quant tel enfant poz recevoir ; 
Et vous, dame, moult estes digne, 
qui gisez de ceste gesine 
Esmerveillable. 

NOSTRE-DAME : 

A Dieu, le père esperitable. 
En soit la gloire atribuee , 
quant de sa grâce m'est donnée 
Si grant partie. 

SALOME : 

Ja ne quier estre départie - 
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De vous, (lame, s'il vous agrée, 
tant que vous soiez relevée 
Tout a vostre aise. 

NOSTRE-DAME. 

Chiere amie, ne vous desplaise; 
Zebel seule bien me souflist. 
Alez a celui qui vous fist; 
Qui vous gart Tame ! 

SALOME : 

Je m'envois donques. A Dieu, dame, 
puissiez remaindre ! 

SYMEON : 

Dieu de lassus, faites cieulx fraindre. 
Envoie nous Ion filz en terre, 
par quoy soit fineë la guerre 
Que tu as a Tumain lignage, 
si que avoir puissons Teiitagc, 
Par quoy , Sire , tu nous formas, 
e(t), Sire, longuement nous as 
Anoncie par tes sains prophètes , 
et tant belles promesses faites 
Du rachat de lignie humaine 
que li Sathans en enfer maine. 
Ysaïës a dit pour voir, 
que une vierge doit concepvoir 
Et enfanter un vierge fîl 
qui hors gettera du péril 
D'enfer, le peuple d'Israël, 
et ara nom Emanuel. 
Sire Dieu Père , ceste grâce 
que faire nous doiz, quant sera ce ? 
Ha ! Dieux, cil enfes quant venra 
ne quant sera ce qu'il naistra. 
Afin que je véoir le puisse? 
Je ne cuit pas que ci me truissc 
Cest enfant que je tant désir. 
Dieux, te venroit il a plaisir; 
A moy de grâce pourvéoir 
tant que cy (/. my?) oeil ci de véoir 
Ycellui soient saoulé, 
par qui de mon cucr réveillé 
Seront li oeil? 
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MIGHIEL : 

liabrïel amis , aler vueil 
(Car il m'est de Dieu conmandé) 
a Siméon qui demandé 
Li a un don par grant désir. 
Ne vous vueilHez de ci partir ; 
Si revenray. 

GABRIEL : 

Michiel, ci vous allenderay ; 
Alez au Dieu plaisir, amis : 
puis que vous y estes conmis, 
C'est bien raison. 

MIGHIEL : 

Paix soit avec toy, Siméon i 
En ton cuer doiz avoir grant joie : 
Sains-Esperiz a toy m'envoie 
Et te mande , n'en double pas , 
que ja la mort ne gousteras, 
Si aras véu le sauveur 
du monde. Ceste grant honneur 
Te veult il faire. 

SYMEON : 

Ha! vrai Diex, père débonnaire, 
Quant ert ce? Ja sui je si vieulx 
qu'à peine puis lever les yeulx 
Et mon corps sur piez soustenir : 
je ne cuiday onques venir 
A tel viellesce. 

MIGHIEL : 

Or aiez cuer plain de léesce. 
Pour ce que tant l'as désiré 
et en ce désir demouré, 
Est devant Dieu ta voix oie , 
et ta clamour est essaucie, 
Si que venuz es a ce point 
que le verras ? n'en doubtes points 
A Dieu te dy. 

SIMEON : 

A ! Dieu père, je vous mercy ; 
Quant en ce siècle tant vivray 
qu'a mes deux yeux celui verray 



24 
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Qui sauveur du inonde sera; 
certes, mon cuer repos n'ara 
Tant que le voie. 

NOSTRE-DAME : 

Zebel , il est temps que je doye 
De ceste gesine lever, 
et au temple de Dieu aler 
Pour ma purificacïon, 
et mon filz en oblacïon 

Porter : c'est droiz. 

ZEBEL : 

C'est mon, dame; il a plus d'un mois 
Que vous acouchates, ce croy; 
voire quarante jours, par foy : 
Bien m'en souvient. 

NOSTRE-DjlME : 

C'est voir, m'amie; il vous convient, 
Que vous m'ailliez deux turtres (1) qucrre 
ou deux jeunes coulons (2) bonne erre , 
Qu'avec moy seront apportez : 
mon enfant en ert racliatez 
Âpres s'off[e]rande. 

ZEBEL : 

Dame, mon cuer se reconmande 
A faire tout vostre plaisir : 
querre les vois de grant désir, 
Telz que je scay qu'ils doivent estre. 
Je ne revenray en cest estre, 
Si les aray. 

NOSTRE-DAME : 

Or ne faites pas long delay, 
M'anue chiere. 

ZEdELi • 

Dame , revien je tost arrière. 
Vezci une paire d'oisiaux , 
qui sont et gracieux et biaux ; 
Je vous créant. 

{\) Tourterelles ; du lalin Turiur. (2) Pigeons; du latin Columbus. 
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MOSTBE-DAME : 

M'omic , or nous fauk mon enfant 
€ouchier (1) en nouviauK drapelez, 
tous les plus biaus et les plus nez 
Que j*ay ; et puis si en irons 
moi et vous , et le porterons 
Au temple oflWr. 

Ainsi le fault pour acoroplir 
De la loy le conmandement. 
Délivrons nous, dame, briement; 
Il en est heure. 

STMEON : 

Père des cieulx, moult me demeure. 
Que je voie ton enfant chier , 
que tu doiz en terre envoier 
Pour le sauvement des humains. 
Haste toy , doulx père hautains ; 
Romps tes cieulx, euvre paradis. 
Acomplis ce que m'as promis , 
Dieu de lassus ! 

GABRIEL : 

Or tost , Syméon , ïieve sus ; 
Aorne toy sanz déporter. 
Vezci c'on te prient apporter 
L'enfant (moult te doit estre bel)^ 
qui sera du peuple Israël 
Sauveur et sire^ 

SIMEON : 

Ha Dieux ! onques mais n'oï dire 
Chose qui tant me féist joie. 
Certes tenir ne me pourroie 
Qu'a rencontre de li ne voîse: 
car sa ven«ê moult m'envoise 
Et rebaudist. 

ZEBEL : 

Dame, or véez s'il vous soufïist. 
Vezci vostre enfant ; couchie l'ay 



(1) Meure, Placer.; Couchier a conservé ici la slgniiication générale de son 
radical lalin ÇoUocnre. 
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au niiex que jo coucliier le say : 
Se m'aïst Diex ! 

NOSTRE-DAMB : 

Zebel, m'amie, on ne peut miex : 
Or en alons. 

GABRIEL : 

Michiel , cy plus ne nous tenons : 
Alons noslre Dieu convoler, 
et pensons de nous avoier, 
D'un blau chant dire. 

MIGHIEL : 

Je ne vous vucil mië desdire , 
Mon très doulx ami Gabriel ; 
je vous pri, disons ce rondel : 
Car de moy joie le cuer emble. 

Rondel : 

Humble vierge , a qui ne ressamble 

personne née ; 
par droit devez eslre honnoree 
plus que nulle autre, se me samble, 

et miex amee ; 
Humble vierge, a qui ne ressamble 

personne née : 
car pour vous d'onme et Dieu ensamble 

est hui donnée 
offrande au temple désirée ; 
Humble vierge, a qui ne ressamble 

personne née , 
par droit devez eslre honnoree. 

SIMEON : 

Bien puissiez estime relevée, 
Dame, qui au temple venez ! 
Ce doulz enfant que vous tenez, 
Pour Dieu mettez le sur mes braz ; 
dessus Tautel, n'en doubtez pas, 
Le porteray. 

NOSTRE-DAME : 

Voulenliers le vous bailleray. 
Tenez , sii'e, je le vous offre : 
après vous feray je une autre offre , 
Pour li ravoir. 



•A' 

X'- 
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ZEBEL ! 

Dame, vez la ci preste voir 
En ce panier. 

SIMEON : 

Dieu, je le doy bien mercier. 
Qui le mien cuer en paix as mis : 
car ainsi corn lu m'as promis 
Par la parole qui est voire , 
je voy le salut et la gloire 
Qu'a ton peuple as appareillic. 
S'en ay , Sire , le cuer si lie , 
Qu'avis m'est que doië partir. 
Or fay de mon corps départir , 
Sire, rame quant te plaira, 
puis que mon cuer son désir a , 
Dont tant ay joie. 

NOSTRE-DAME : 

Zebel , il est temps que je doie 
Faire m'offrande , ce m'est vis. 
Bailliez ca ces oîsellez vis 
Et ce cierge aussi alumé , 
ainsi qu'il est acoustumé : 
Pour mon enfant ravoir, au prestre 
voulray tout donner, et pour estre 
Purillïe. 

ZEBEL : 

Je feray de voulenle lie, 
Dame, vostre conmandemenl. 
Tenez, offrez appertement 
Ou nom de Dieu. 

NOSTRE-DAME : 

Sire prestre , tenez en lieu 
De ma purificacïon 
ce cierge , et en oblacïon 
De mon enfant, ces oisiaux ci. 
Que Dieu par la seuë merci 
Nous vueille aidier ! 

SIMEON : 

Dame, je tien que nul mestier 
De purefiëment n'avez : 
car ce filz qui de vous est nez, 
N'est pas venuz par euvre d'onme ; 
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aÎDs est filz de Dieu (c'est la sonme) , 
Qixï pris a corps et nouvelle ame; 
et pour ce, je vous di bien» dame» 
Qu'a Teure de sa Passion , 
pour la grant tribulac'ton , 
dame, qu^endurer H verrez» 
si tourmentée en cuer serez » - 
Que la douleur qu'il soulTrera» 

imrmi vostre ame passera» 
Ht sa mort vous sera a mort. 
Li cuer si me dit et remort 
Qu'ainsi doit avenir sanz faille. 
Tenez, dame» je le vous baille : 
Alez vous ent. 

NOSTRE-DAME : 

Diex en fera a son talent» 
Sire ; c'est bien raisons et droiz. 
Par vostre congic je m'envois ; 
A Eb'eu vous di. 

ZEBEL : 

Sire » je vous conmant aussi 
A Dieu le pore. 

GABRIEL : 

Or fouit que nostrc voiz s'appere 
En chantant» Michiel» doulx amis» 
tant que nostre rondel pardis (i) 
Sera du tout. 

MICHIEL : 

Gabriel» mettez seing et coust, 

Que vostre chant au mien s'assemble» 

Rondel : 

Car par vous d'onme et Dieu ensamble 

est hui donnée 
offrande au temple désirée ; 
Humble vierge , a qui ne ressamble 

personne née , 
par droit devez estre honnoree. 



(1) DU enlièreincDl : en joignant aux verbes la préposHioa ;Mr, on leur don 
nail une valeur supcrlalivc. 
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JOSEPH (1) : 

Dame, je say que acoustumee 
Est, que Tcvesque et li provoire 
font hui moult grant feste, en mémoire, 
Que Dieu noz pères tant ama 
que d'Egipte les délivra , 
hors des mains au roy Pharaon, 
par Moïse et par Âaron. 
En savez rien? 

NOSTRE-DAME .* 

Joseph sire, il me membre bien 
Qu'en fait hui fcste , en remembrance 
de ce que Diex a délivrance 
Mist tout son peuple hors d'Egipte , 
et que la mer ou nulz n'abite 
Passèrent sanz estre noiez , 
et Tost d'Egipte y fu noiez 
Et tout perdu. 

JOSEPH : 

Marie, c'est voir; ainsi fu: 
Et pour ce de toute Judée , 
a ceste solempnel journée , 
En Jherusalem leur offrande 
portent tuit. Ainsi le conmandc, 
^ Dame , la loys. 

NOSTRE-DAME : 

Sire, c'est bien raison et droiz 
Que moy et vous donc y alons, 
et Jhesu, nostre enfant, menons 
Avec nous: s*offerrons ensemble. 
C'est bon a faire, se me semble : 
Et vous qu'en dites? 

JOSEPH : 

Nous n'en povons , dame , eslre quittes 
Autrement ; sique par amour 
appareilliez vous sanz demour ; 
Et vous, biau fîlz, si en irons. 
Au temple de Dieu, vous menrons 
Hui, se Dieu plaist. 

(I) Celle seconde parlie est réelleineut un autre niysltTC dont raclion s« passe 
rlouzcans plus tard. 
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« 

JHESU : 

Je sui tout prcst, sire, s*ou plaî(&)t (i) 
Ma mère et vous. 

NOSTRE-DAME : 

Oïl certes, mon enfant doulx. 
Alons m'en, sire. 

JOSEPH : 

Or alons, qric Dieu vous gart d'ire ! 
Il n'y a pas de ci granment ; 
nous y serons assez briement. 
Venez , biau filz. 

JHESUS : 

Père, soies certains et fiz 
Que g*y vois moult très voulentiers^. 
Avançons nous endemenliers 
Que temps avons. 

NOSTRE-DAME : 

Vezci le temple ou nous alons. 
Biau filz, tout bellement venez ; 
pour Dieu , de moy près vous tenez, 
Je vous em pri. 

JHESUS : 

Mère , alez ; si feray je si : 
Ne vous doublez. 

JOSEPH : 

Marié dame, or m'escoutez. 
Céens araja si grant presce, 
que maint y seront a destresce : 
Car gens venront de toutes pars. 
Ne soîons pas d'offrir eschars (2) , 
Mais dessus cest autel mettons 
nostre offrande , et nous en alons 
Ysnellement. 

(i) 11 y a dans le ms. SOnplait ou si j'os aocreid, ll me trairont a perdra. 

souplail, que nous ne nous expliquons Chanson d'Alexis, str. xli. 

qu'en supposant une contraction , dont peut-êire cependant doit-on lire se 
nous connaissons quelques autres exem- niaisl. 

P*^^ • (2) Chiches, ou peut-être Lents; en 

Vostre fe'i me pievistes, ne sai s'ous la lein- islandais Skcra signifie Diminuer : Tan- 

(drcz, priais Scarce et l'italien Scm^so se ratta- 

Roman de Rou, v. 3487. chcnt sans doute à la même racine. 



■ » 
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NOSTRE-DAME : 

Sire, je l'accors bonnement : 
Or offrez donques sanz delay. 
J'ay tout prest ce que j'offerray 
Sur cest autel. 

JOSEPH : 

J'ay offert, or faites autel 
Que j'ay fait , dame. 

NOSTRE-DAME : 

Joseph, moult voulentiers par m'ame. 
Qu'il est raisons. 

JOSEPH : 

Par amour, or nous en alons, 
Puis que noz offrandes sont faites : 
on verra maishui moult de setles (i) 
De gens venir. 

NOSTRE-DAME : 

Je ne me vucil ci plus tenir. 
Venez vous en, biau filz Jhesus. 
E lasse ! qu'est-il devenuz? 
Pas ne le voy. 

JOSEPH : 

Avoy, ma doulce amie, avoy ! 
Conment Jhesus est il perduz ? 
Haro ! Je sui touz esperduz. 
Que n'en voy point. 

NOSTRE-DAME : 

E lasse ! grant douleur m'espoint. 
Je ne scay ou il est alez. 
Lasse ! lasse ! il s'est égarez ! 
Lasse! biau filz, ou te querray? 
Lasse ! je croy de dueil morray , 
Se ne te truis. 

JOSEPH : 

Dame, alons lost de huis en huis 
Demander se nuz Ta véu. 
Lasse ! conme il a dccéu, 



(1) Pour ^^d«5. Troupes, Epcccs: trouve aussi dans le Dicdonnaire de 
ceUc forœe, exigi^e par la rime, se Roquefort, t. H, p. 547. 
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S'il n'est chiez Tun de iioz parens ! 
Yssons de ci : parmy ces rens 
Si Talons querre. 

MOSTRE-DAME : 

Pour Dieu , Joseph » alons bonne erre ; 
Sa perle moult me desconforte. 
Lasse ! je sui honnie et morte , 
S'il n'est trouvez. 

JOSEPH : 

Dame» ne vous desconforlez : 
Car en tant de lieux le querrons, 
se Dieu plaist, que le trouverons 
Encore ennuit. 

JHESUS (a un Libraire) : 

Amis y mais qu'il ne vous ennuit, 
Je vous pri que vous me monstrez 
ce livre : assez tost le rarez, 
Je vous créant. 

LE ubraire: 

Voulentiers; tenez, mon enfant. 
C'est un livre de prophecies, 
et le fist le bon Ysaïes : 

N'en doubles point. 

JHESUS : 

De par Dieu en aussi bon point 
Que le bailliez , le vous rendray : 
car de ci ne me mouveray 
Tant que le vous aie rendu : 
n'en aiez ja cucr espcrdu. 

Spiritus Domini super me; eo unxit me, evangelizare pauperibu§ 
misit me, sanare conlrilos corde [cl] praedicare caplivis remissio- 
nem et coecis visum , dimittere confractos in remissionem , praedi- 
care annum Domini acceptum et diem ret(r)ibul(i)onis (1) : 

Voslre livre tenez , amis ; 

Je vous le rens entier et rain (2). 



(1) Samt Luc, ch. iv, v. 18 et 19 ; manque dans Roquefort vient de Tallc- 

liré d'Isaïc , ch. lxi, v. 1 et 2 : au lieu niand Rein ; en gothique Hrains, en 

de eo unœil, il y a dans la Vulgate prop- vicil-allemaiid et en islandais Hrein : 

Ut Quod unxil. nous avons conservé un de ses dérivés 



(2) Pur, Sans tache: ce mot ([ui Rincer. 
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Bîaux seigneurs, sachiez de certain ^ 
Combien que soiez li greigneur 
maistre de la loy et docteur , 
Ne ne le tenez a merveilles, 
qu'aujourd'ui est en voz oreilles 
Ceste prophecie acomplie, 
et ceste escripture aemplie 
Par vérité. 

PREMIER MAISTRE: 

Seigneurs, avez vous escouté 
Cest enfant, conmc il a léu 
et puis conment sur ce méu 
A sa raison ? 

DEUXIESME MAISTRE : 

He ! c'est parole d'enfancon ; 
On la doit mettre en nonchaloir : 
il lui semble bien qu'il dit voir ; 
Laissons ester. 

TROISIESME MAISTRE: 

Qui le meut ore a repliquier 
Ainsi contre nous l'escripture? 
Que Dieux li doit (1) maie aventure ! 
Qui peut il estre? 

QUATRIESME MAISTRE: 

Je scay bien qu'il n'ot onques maistre 
Ne ne hanta onques l'escole ; 
mais ainsi de nous se rigole 
» Gonme un enfant sot et nicet. 
Ne savez vous pas qui il est ? 
C'est Jhesus, c'on dit qui est iilz 
de Joseph, qui est touz filouriz 
Ja par viel aage. 

PREMIER MAISTRE : 

Il a dit parole trop sage , 
Et bien l'a scéu appliquier. 

(A Jhesm :) 
Enfes, ca vien ; je te requier 
Que tu me diës vérité. 
Dy moy : en quelle auctorité 
Diz tu de ceste prophecie , 

[\) Peut-être faut-il lire doinl : Que Dieu lui donne. 
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qu'elle esl Imi en nous acomplie ? 
Qui t'a donne ceste science 
que ose Tas, en plaine audience. 
Devant nous dire? 

JHESUS : 

Se enquerre et savoir voulez, sire, 
Qui m'a donne ceste science, 
respondez moy ci en présence (i) 
De ce que vous demanderay. 
Se me respondez sanz delay. 
Mais que ne me mentez de nient, 
d'ont ceste science me vient 
Tantost sarez. 

PREMIER MAlSTRE: 

Biau sire, et vous response arez : 
Demandez tost. 

JHESUS : 

Je vous demans sanz plus ce mot : 
Respondez en selon voslre esrae. 
Vint du ciel le Jehan batesme 
Ou (bien) des honmes? 

PREMIER MAlSTRE : 

Seigneurs , oëz vous con nous sonmes 
De cest enfant ci arguë? 
Nous serons du peuple huë , 
Se nous ne li savons respondre. 
D'une autre part nous fault repondre (2) , 
Pour prendre advis. 

DEUXIESME MAlSTRE : 

Je vous diray que j'en devis. 
Se nous disons que du ciel est, 
il est de respondre tout prest : 
Pourquoy donques ne le créons? 
Se des honmes est li disons, 
En vérité il semblera , 
et respondre aussi le pourra. 
Que nous cremons le peuple plus 
que Dieu : ainsi sonmes confus. 
Qu'en dites vous ? 



(1) Préscnlemont, Maintenant. 

(2) Nous retirer à Técait; du latin Reponere. 
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TROISIESME MAISTRE : 

Que dire n'en scay, sire doulz. 
Par le grant Dieu. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Onques mais je ne fui en lieu 
Ou l'en trouvast enfant si sage. 
Il nous fera avoir hontage 
A touz ensemble. 

DEUXIESME MAISTRE : 

Non fera , seigneurs , qu'il me semble 
Que j'ay responce contre lui ; 
qui lui pouira eslre a annui. 
Alons a li ; je la feray. 

(A Jhesus :) 

Biau sire , je vous respondray : 
Le baptesme dont vous parlez, 
d'ont il vient (ce nous demandez) 
Nous ne savons. 

JHESUS : 

Ne je ne vous feray respons 
Nul aussi , en quelle science 
j'ay ci dit, en vostre audience, 
Ce que j'ay dit a touz ensemble. 
Mais, dites moi voir, que vous semble 
D'un honme qui deux filz avoit ? 
A l'un dit : va l'en bon exploit , 
Filz, en ma vigne labourer ; 
et cil li scot bien refuser 
Et de son père se parti ; 
mais assez lost se repenti 
Et en la vigne ouvrer ala. 
Le père a l'autre filz dit a 
Aussi qu'au premier avoit fait : 
ce filz respondit tout a fait 
Que son conmandement feroit 
et qu'en sa vigne ouvrer yroit : 
Toutesvoiës point n'y ala. 
Dites moy liquelx des deux a 
Mieux fait le voloir dd son père : 
c'est ci une chose legicre 
Pour y respondre. 
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DEUXIESME MAISTRB : 

Sanz ceste chose plus espondre (i), 
Nous disons : Celui le fist plus 
qui premier ot fait le refus, 
Et puis ouvra. 

JHESUS : 

Aussi sachiez qu'il avenra 
Pour voir, ains (/. eus) le derrenier jour , 
que li publique pechéour 
Ou règne Dieu seront avant 
mis que vous, je le vous créant. 
Aussi seront les foies famés 
(pour ce vous sera grant diffames) , 
Pour ce qu'il ont créu Jehan 
entre elles et le publiquan, 
Et vous ne l'avez pas créu , 
ne n'avez repentance eu 
De vos durtez ; c'est chose voire. 
Quant a lui véez telz gens croire 
Et vous n'i éustes créance ; 
pour ce vous sera a grevance, 
A honle et a confusion ; 
a la grant resurreccïon 
De toutes gens. 

TROISIESME MAISTRE : 

U pert bien conme es negJUgcns 
Et fol , quant nous fais mendon 
qu'il soit ja resurreccïon 
Ne autre si(e)clc qu'il a icy. 
Or me répons donc a «ecy : 
Conment ce que diz avenra? 
Moïses dist et conmanda 
En la loy, que se home moroit 
sanz lignië , se ienmae avoit, 
Que &0B frère si l'espousast , 
a la fin que il recouvrast 
En lieu de son (vare lignie. 
Or avons véu, qui n'a mie 
Granment, qu'il estoiënt set frère , 
dont li aisne (c'est chose clere). 
Qui femme avoit ^ morut sanz hoir. 



(1) Discuter, Expliquer; dulalin Exponere. 
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Avint que li secons avoir 
Convint la dame, et l'espousa ; 
mais sanz lignië trespassa : 
Ainsi du tiers, du quart, du quint, 
du sixiesme et setiesme advint. 
Touz set celle dame espouserent, 
et sanz avoir hoirs trespasserent. 
La dame après est trespassee. 
Quant venra a celle journée. 
Que tu diz que tuit ressourdront, 
a qui sera el' femme adonc ? 
Tuit Font eue. 

JHESUS : 

Que vous estes gent malostrue 
Et plains d'erreur, quant a ce point 
Tescripture ne savez point ! 
Non faites vous (i) la Dieu vertu ? 
Savoir devez , fol malostru , 
Qu'a celle resurreccïon 
on n'y espousera pas, non 
Ne ne sera l'en espousé ; 
mais tuit li bon resuscité 
Seront , conme ange en la Dieu gloire. 
Ne lisez vous cest chose voire 
Du resuscitement des mors, 
que Dieu qui est misericors 
Si vous a escript a voz yex ? 
Je suis d'Abraham, dit il, diex ; 
Dieu d'isaac et de Jacob. 
Estes vous soluz (2) de ce cop ? 
Or aiez en vous ce remors , 
qu'il ne se dit pas dieu des mors, 
Mais des vivans. 

NOSTRE-DAME : 

E Diex ! or est li mien dueilz grans , 
Et ce n'est mie sanz raison. 
He ! biau filz, par quelle achoison 
De Hioy te es ainsi departîz ? 

(1) Ne faites-vous aucun cas de la de Roquefort, 

puissance de Dieu? Faire a conservé (2) Satisfaits, Répondus; du latin 

ici le sens du lalin Focere, Priser, A p- Soluti : on dit encore Résoudre un 

précier : il ne se trouve pas avec cette problème, 
signification dans le Glossaire roman 
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Mon cuer a grant doleur pai lîz (1) , 
El me fais plaine de destresce. 
Lasse ! Lasse ! filz , cornent est ce 
Que de nioy es si esloingniez ? 
E lasse ! et que le m'enseigniez, 
lionne gent , se le savez point ? 
11 m'est avis que Ten me point 
Et liert d'un glaive en chascun membre, 
quant de mon enfant me remembre, 
Que ne truis mie. 

JOSEPH : 

Par foy, c'est maufait, doulce amie, 
De vous ainsi desconforter : 
pour Dieu vueilliez vous déporter. 
Au temple arrière i-elournons ; 
espoir que nous li trouverons. 
Et qu'il est la. 

NOSTRE-DAME : 

Sire , alons ou il vous plaira ; 
Pour Dieu et me laissiez en paiz. 
Pour li ne vueil user jamais 
Qu'en pleur mes ans. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Biau maistre, encore te demans 
Qui est selon ton escient 
tout le plus grant conmandement 
de nostre loy. 

JHESUS : 

Je t'en responderay par foy 

Ce qui n'est pas a getter pueur (2) : 

Aimes Dieu de treslout ton cueur , 

Non pas conme un lionme aime famme ; 

aime le aincois de toute t'ame, 

Et aussi de tout ton povoir. 

Li second conmandement voir 

Est a ce premier ci semblables , 

c'est que tu soies amiables : 

Car il dit : Aime ton prouchain 

com toy mesmes ; et de certain 



(1) Souffert, Éprouvé ; de Parlilus. (2) Puanteur ; de Puior: 
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En ces doux conmandemens ci 
peut loulc la loys el aussi 
Tull li prophète. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Ccste responsc est si honncsle , 
Maistre, qu'a dire siii tenuz 
que tu es de par Dieu venuz : 
Car nul ne peut ce que tu diz, 
dire (de ce suis je touz fiz) , 
Se premièrement ne vcnoit 
de par Dieu, et se Dieu n'estoit 
Avccques lui, 

JHESUS : 

Et pour tout certain je le dy : 
Qm ne renaist nouvellement , 
le royaume Dieu nullement 
Ne peut véoii\ 

QUATRIESMf: MAISTRE : 

Conmcnt, maistre, peut donc avoir 
Viel lîonme nouvclic naiscence ? 
Je ne croy que nulz ait poissance 
Telle qu'il se puist mettre ou ventre 
de sa mère, ne qu'il y rentre 
Pour naistre enfant. 

JHESUS : 

Tu as engin (i) mal entendant. 
Je te di que nulz n'enterra (/. n'entrera) 
ou règne Dieu, qui ne sera. 
Aussi conmc maintenant nez, 
tout de nouvel régénérez 
En yave et ou Saint-Esperit : 
car savoir doiz sanz contredit 
Que ce qui de char naLst chixv est , 
el ce qui de Tesperit naist 
Est esperît par aulcl point. 
Ne te merveilles donqucs point 
S'en ma raison m'as oï mettre 
que, pour cstre sauf, il fault naistre 
Tout derrechief. 



(t) Esprit ; iVIngenium, 

25 
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QUATRIESME MA1STRE : 

Du savoir suis a grant mescliief 
Goumcnt peut ce estre. 

JHESUS : 

Gonraent ? Tu tiens siège de maistre 
Et si es si plain d'ignorance 
que tu n'en as pas congnoissance ! 
Se je vous parle en gênerai 
des choses qui sont en aval, 
Qui sont les choses terriennes , 
et (/. vous?) n'i crées : les celesliennes, 
Conment croirez se les vous di ? 
Je ne scay. Dites moy ceci : 
Je vous demant a touz ensemble 
en vérité de qui vous semble 
Que Crist qu'a avoir attendez , 
par qui devez estre sauvez , 
Qui il soit filz. 

QUATRIESME MAISTRE: 

Maistre, il sera filz de David ; 
Se lisons nous. 

JHESUS : 

Or gardez bien que dites vous. 
Conment seigneur en esperit 
l'appelle dont David qui dit : 
Dixit Dominus Domino meo : 
sede a dextris meis 
donec ponam inimicos tuos 
scabellum pedum tuorum ? 
Se David par ceste raison 
Son maistre et son seigneur l'appelle, 
conment sera la chose telle 
Que son fil soit ? 

NOSTRE-DAME (a JhesîisJ : 

Ha ! biau filz , es tu ci endroit ? 
E lasse ! que nous as tu fait ? 
Trop nous a mis en grant dehait. 
Entre Joseph, ton père, et moy. 
Nous t'avons quis trois jours par foy 
De lieu en lieu, chiez noz parens. 
Nous ne savions mais par quel sens 
nouvelles de toy eussions. 
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Je crois que touz deux mort feussions 
Se nous ne t'eussions trouvé. 
Nostre joie avons recouvré , 
Quant te véons. 

JHESUS : 

Pour quoy , mère ? Quelle achoisons 
Vous a fait gaster si voz pas ? 
Dites moi , ne saviez vous pas 
Que es choses qui sont de mon père, 
il esconvient que je m'aperc (1) 
Desoremais? 

JOSEPH : 

Certes, je ne fu onques mais 
Si troublez conme j'ay esté 
pour toy, biau filz, qu'en vérité 
Nous te cuîdîous avoir perdu : 
s'en estions si esperdu , 
Que nous ne savions que faire , 
ne ne savions quelle part traire 
Pour toy trouver. 

JHESUS : 

€re c'est fait ; laissons ester : 
11 devoit ainsi avenir. 
Que pensez vous a devenir ? 
Nous avons assez este ci. 
Ou irons nous , pour Dieu merci , 
De ci endroit ? 

NOSTRE-DAME : 

Biau fdz, nous en irons tout droit 
Chiez un mien ami bien prouchain , 
qui de vous véoir a grant fain 
Dessus son lieu. 

PREMIER MAISTRE : 

Seigneurs, je ne tiens pas a jeu 
Ce que ce garçon dit nous a : 
le peuple nous en moquera , 
J'en sui certains. 

DEUXIESME MAISTRE .' 

Il me poise que de mes mains 



(i) Me prépare ; de Parare. 
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Ne H ay batu le visage. 
Conment Font fait dyable si sage , 
Qu'il nous touz quatres a maté ? 
Par le grant Dieu j'en ai esté 
Et sui encore si plain d'ire , 
qu'il me semble c'om me marlire 
D'une grant masse. 

TROISIESME MÀlSTRE : 

Il convient que ce dueil ce passe. 
Que dyable y soit ! Laissons ester 
ce larroncel (i) : alons disner; 
Je miex n'i voi. 

t^UATRIESME MATSTRE : 

Sire, de ma part je l'ottroy, 
Âlons touz quati'e en ma maison ; 
je vous donrray a grant foison 
Rost etpastez, poisson, blanc pain, 
et de bon vin de Saint-Pourcain (2) , 
Trestout pour nient 

NOSTRE-DAME : 

Bîau filz , alez (L aler) nous en convient 
En Nazareth , d'ont nous venismes : 
car, si m'aïst ly roy haultismes. 
Il me tarde moult que g*y soie. 
Joseph , mettons nous tost a voie 
S'il vous agrée. 



(1) Ce petit gueux; Jjarroncel, La- 
tninculus , se prend ici dans un sens gé- 
néral. 

(2) Saint-Pourçain est une petite ville 
du département de TAIlier, située dans 
l'arrondissement de Gannat, dont le vin 
conserve encore une partie de la célé- 
brité dont il jouissait pendant le moyen 
âge. Henri d'Andcli le cite parmi les 
vins les plus célèbres du XIll^ siècle : 

Vin de Nevcrs, vin de Sancerrc, 
viu de Verdclai , vin d'Aucuerre , 
De Tornierc tl de Flavingni , 
de Saiot-Purcliuio , de Savingni. 

La Bataille des vins, v. 58 , ap. Méon , 
Fabliaux et contes, t. I, p. 153. 

Selon Le Grand d'Awssy , liistoire de 



la vie privée des Français, t. III, 
p. 4, note, pour nous donner une 
grande idée de son luxe, un autre poêle 
du même temps disait, en parlant d'un 
homme devenu fort riche , qu'il ne bu- 
vait plus que du vin de Sainl-Pourçain. 
On voit dans un ms. de 1500 , cité dans 
' les Congrès scientifiques de France, 
quinzième session, t. I, p. 139, note, 
que le seigneur de Colombiers ayant 
délivré les bourgeois de Tours de la 
garde d'un lion dont Louis XII les avait 
chargés , ils lui oflFrirent , comme té- 
moignage de leur reconnaissance , qua- 
tre poinçons de vin de Sainct-Poursain , 
qui coûtèrent à la ville 14 livres tour- 
nois. 
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JOSEPH : 

Dame, mes cuers a el (1) ne bee. 
Par amours or nous en alons 
par chicz noz parens, ou avons 
Quis Jhesus, faire leur savoir 
que nous Tavons Irouve pour voir, 
Et leur monslrons. 

NOSTRE-DAME : 

Joseph , il me plaist bien , alons ; 
Aussi en seront il plus aîse , 
quant nous sarons (/. saront) hors de malaise. 
Biau filz , par la main me tenez 
et avec moi vous en venez^ 
En Nazareth. 

JHESUS : 

Mère, j*ay cuer et vouloir prest 
D'ensuir vous ou vous irez , 
et de faire quanque direz 
Benignement. 

JOSEPH : 

Biau fiz, c'est bien dit ; alons m'ent (2). 
Que Diex noz mefifaiz pardonner 
nous vueille , et en la fin donner 
Des cieulx la gloire ! Amen. 



(\) Autre chose; du laUn Aliud. nom du singulier, est resté dans le pa- 

(2) Ce rapport que nous avons déjà tois de plusieurs provinces. J'y allons, 
vu , d'un verbe au pluriel avec le pro- J'en venons. 
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Pastorale sur la Naissance de Jésus-Cbrist (1). 



HERCKHS. 



PBR80NVA0SS. 

SAINT JOSEPH. 
l'ange GABRIEL . 
GUILLOT , 
PIERROT, 
HLANDRE , 
COLIN , 
RUBEN , 
TYRCIS , 
CLÉMENT, 
JANNOT , 
ISIDORE , 
L*IIÔTE. 
UN ANGE. 
UN SECOND ANGE. 
LA VIERGE. 
CLIMÈNE , 

clorinde , 

amarille , 

perronne , 

sylvie, petite bergère. 

une égyptienne. 

l'hôtesse. 

LA SERVANTE DE l' AUBERGE. 

TROUPES DE BERGERS ET DE BERGÈRES. 



BERGERES. 



l'hôte parait avec sa Femme et sa Servante, et leur dit : 

L*on ne voit plus d'armée, l'on ne voit plus de guerre, 
la paix universelle est par toute la terre : 



(I) Cette pastornie que nous avous 
vue représenter dans notre enfance a 
été imprimée au moins trois fois. Une 
des éditions porte ce litre : Pastorale 
sur la naissance de Jésus- Christ avec 
l'adoration des bergers et la descente 
de l'Archange saint Michel aux lym- 
bes, revue et corrigée de nouveau, 
dédiée aux dévots à l'enfant Jésus, 
par frère Claude Macée , hermite de 
la Province de saint Antoine; Saint- 
Malo, chez Hovius fils, imprimeur-li- 
braire, 1805. L'édition que nous re- 



produisons est plus correcte et moins 
complète : il y manque Le Massacre 
des Innocens qui se joue par person- 
nages et Les Regrets d'Hèrodes sur le 
massacre des Innocents, en forme de 
dialogue. Le titre de notre exemplaire 
a été déchiré , mais comme les carac- 
t^rcs sont les mêmes et paraissent plus 
usés , nous sommes tenté de la croire 
imprimée aussi chez Hovius, quelque 
temps après. Nous n'avons pu parvenir 
à nous procurer l'édition donnée à Avi- 
gnon, en 1807. 



i 
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Ce grand César Auguste a soumis par sa main 
toutes les nations à l'Empii'e romain ; 
En désirant nous rendre une paix perdurable 
il a fait un édit important et notable, 
Par lequel il ordonne que les rois et les princes, 
et que chaque habitant de toutes les provinces 
Qui sont par ses exploits soumis à son empire, 
viennent donner leurs noms et se faire inscrire 
Aux grelï'es des cités et principales villes, 
proche de leur demeure et de leur domicile, 
Afin qu'en peu de temps il soit sur et certain 
du nombre de sujets de TEmpire romain. 
L'on tient qu'il y (?n a d'écrits en cette ville, 
au dedans et dehors, plus de cinquante mille, 
El que s'ils continuent ainsi d'y arriver, 
l'on n'aura pas de quoi les nourrir et loger. 
Notre maison est grande pour une hôtellerie, 
des gens de condition elle s'en va remplie. 
Il nous faut prendre garde à ne point recueillir 
des gens de bas état qui n'ont train à nourrir. 
Exprès j'ai fait ce soir fermer toutes les portes ; 
elles sont assez bonnes, bien assurées et fortes. 

3farie et Joseph frappent à la porte de llidtellerie , menant avec eux 
un âne chargé de leurs hardes et onlds, 

l'hôte : 

Ecoutez, l'on y frappe ; voyez, voyez qui c'est : 
nous les logerons bien, et îe souper est prêt. 
Pourvu qu'ils ayent grand train, chevaux et équipages, 
et suite de leurs gens, valets, laquais et pages. 

LA SERVANTE : 

C'est une jeune femme avecque son mari , 

qui demande en payant à loger cette nuit : 

Je crois qu'elle est enceinte et prête d'accoucher ; 

son mari la respecte et n'ose la toucher. 

l'hôte : 

Ont-ils beaucoup de gens, de chevaux, de valets? 
Veulent-ils table d'hôte, des chapons, des poulets? 

LA servante : 

Ils semblent fort honnéte(s) ; mais leur pauvre équipage 
montre assez (|u'ils n'ont qu'eux et leur petit bagage 
Dessus un pauvre aue , avecque des outils , 
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des haches, des marteaux, des rabots et des scies; 
J'en ai compassion , s*il vous plaît les loger. 

l'hôtesse : 

Dans rétable aux brebis avec noire berger , 

Mon ami , je l'en prie ; 
ou bien en l'un des coins de la grande écurie^ 
Seulement sur du foin ou bien sur de la paille. 

l'hôte : 

Je ne veux point chez moi loger de la canaille» 

l'hôtesse : 

C'est par ton avarice que Dieu nous a puni ; 
nous ne faisons étal des pauvres ni de lui. 
Nous n'avons point d'enfants et amassons du biea, 
pour des riches parents qui n'ont besoin de rien i 
Ayes au moins pilié de cette femme enceinte, 
j'en ai le cœur transi ; mon i\me en (est) atteinte. 

l'hôte dit en se retirant avec ses Geiu : 

Fermez, fermez la porte ; 
nous ne logerons point des gens de cette sorte. 

La porte étant fermée, la Vierge paraît, et Joseph qui conduit un 
àne chargé de ses outils, 

LA vierge parlait t à Joseph : 

Mon cher époux, il est étrange (1) ; 
personne ne nous veut loger. 

JOSEPH : 

Allons donc chercher quelque grange,. 
OU la cabane d'un berger. 

LA VIERGE regarde de côté et dit : 

Voyez (au)près de ce portail : 
je crois q^ue voila une étable. 

JOSEPH // regarde et dit : 

Oui; mais il y a du bétail, 

et ce lieu n'est pas trop sortable» 

LA VIERGE : 

N'importe; entrons, mon cher époux: 
car je sens l'heure qui approche. 

(1) /{ a conservé dans cette phrase le sens de VlUud des Latins, Cela. 
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Ah ! je vous supplie, hâtez-vous : 
mon Dieu veut naître en cette roche. 

La Vierge entre, et JOSEPH dit : 

Au deri'ière de cette voûte, 

il y a un gros bœuf couché , 

qui n'est lié ni attaché. 

Que fcrai-je? L'on n'y voit goule; 

je ne sais où je dois aller ; 

je suis en crainte qu'il la frappe, 

et que mon pauvi^e ane s'échappe. 

Je vais des voisins appeler, 

et des femmes pour la secourir, 

de crainte qu'elle n'aille mourir. 

l'ange GABRIEL paraît, et prenant Joseph par le bras, le retient, 
lui disant : 

Arrêtez- vous, Joseph, chaste époux de Marie; 

sachez, je vous (en) avei'tis, 

qu'elle n'a besoin de secours ; 
celte nuit est l'aurore du plus beau de ses jours. 
Non , non , elle n'est pas comme les autres femmes 
qui enfantent en douleurs impures et infâmes ; 
elle est immaculée. Vierge, Mère, Pucelle, 
et seule fut exempte de tache originelle. 

Ainsi, de joie toute ravie, 

elle enfant(er)a sans douleur, 

son dieu, son roi et son sauveur, 

l'auteur de tout et de la vie. 

LA VIERGE à genoux tient V Enfant Jésus sur ses deux mains en Vair, 
avec joie dit : 

ciel ! je suis ravie, je tiens entre mes mains, 
mon dieu, mon créateur, le sauveur des humainS;. 

Puis elle pose Jésus dans la crèche et V adore, 

JOSEPH s*écrie : 

Peuples , accourez tous ; prenez part à la joie 
de l'insigne bonheur que le ciel nous envoie. 

LA VIERGE adorant aussi son fils, dit : 

De l'abyme de mon néant 
je t'adore et te rends louanges ; 
tu es mon fils, grand Dieu séant 
sur les chérubins et (les) anges. 
J'adore avec humilité 



— 394 — 

ta joyeuse nativité , 
rinfinilé de ton essence, 
et ta sagesse et ta bonté , 
et de ta suprême puissance 
la hauteur et l'immensité. 

JOSEPH à genoux dit : 

Et moi, je vous adore aussi. 

Dieu que j'accepte pour enfant 

dedans ce pauvre lieu ici, 

(luoique vous soyez tout-puissant 

et que vous êtes (/. vous soyez?) mon père. 

Mais comment s*est fait ce mystère ? 

Il m'a longtemps été caché ; 

je n'eusse jamais pu comprendre 

que Dieu se fut tant abaissé 

de vouloir en terre descendre , 

et se mettre sous la conduite 

d'un pauvre et simple charpentier, 

qui n'a ni bonté ni mérite, 

ni à vivre que son métier. 

Mais puisque vous m'avez choisi 

et adopté pour votre père, 

je serai à jamais ravi 

de servir l'enfant et la mère. 

UN ANGE s'ccriC : 

prodige ! ô miracle ! ô bonheur sans pareil ! 
L'étoile de Jacob accouche d'un soleil ! 

Ce(t) enfant, dans l'éternité 
qui né égal à Dieu son père, 
prend une autre nativité ; 
du (/, au?) sein de cette chaste mère 
l'esprit infini le conçoit ; 
la Vierge le produit, l'élablc le reçoit. 

11 peut d'un seul de ses regards 
réduire l'univers en poudre, 
et dans ce lieu et toutes parts 
porter le tonnerre et la foudre. 
Quoi ! rabaissant sa qualité 
il gémit tremblottant dessous l'humanité ! 

Voir, ce qui jamais ne fut fait, 
un enfant plus vieil que sa mère ; 
la cause naître de l'effet ; 
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la fille produire son père ; 
la mer provenir d'un ruisseau, 
et un géant couche dans un petit berceau ! 

Il est Tauteur de ce grand tout ; 
son être n'a point de limites ; 
son esprit se trouve partout, 
et rien n'égale son mérite : 
du trône où il est séant, 
il soumet sa grandeur jusques dans le néant. 

Son berceau tapissé de foin , 
orné de toiles d'araignée , 
ne lui permet pas d'autre soin 
que d'avoir la face baignée 
de Teau qui coule de ses yeux, 
dessus le chaste sein de la reine des cieux. 

l'ange annonce aux Pasteurs la nouvelle de la Naissance, et chante 
d'un air mélodieux : Gloria in excelsis Deo ! d'autres anges répon- 
dent : Et in terra pax hominibus bonae voluntatis ! 

l'ange chante sur Vair de La Gravelîne : 

Pasteurs, qui dessus ces montagnes, 
êtes à garder vos agneaux , 
et qui sur ces rases campagnes 
prenez le soin de vos troupeaux, 
accourez tous , je vous convie , 
pour adorer le fruit de vie. 

Dieu touché de votre misère, 

vous tire de captivité ; 

il vous donne son fils pour père ; 

il vous remet en liberté : 

c'est un enfant qui vient de naître, 

et ne veut au monde paraître. 

Vous le trouverez dans l'étable , 
proche la cité de David ; 
là ce cher enfant adorable 
a pris naissance cette nuit : 
il est couché dans une crèche , 
dessus un peu de paille sèche ; 

Enveloppé de simples langes ; 
de. deux animaux éc4iauffé ; 
né , roi des hommes et des anges 
pour vous délivrer du péché, 
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où Adam, voire premier père, 
vous avait réduits en misère. 

Le berger GUILLOT, assoupi dans un coin, s'éveille au premier chant, 
et écoute avec gestes d'étonnenient, et dit : 

' Quelle voix charme mes oreilles, 
et quelle clarté vois-je aux cieux ? 
D'où vient tant de rares merveilles ? 
Je vais sortir hors de ces lieux , 
pour avertir en diligence 
tous les bergers de ces hameaux , 
de venir en toute assurance 
et d'abandonner leurs troupeaux. 

Il frappe à la cabane de Pierrot, son voisin : 

Eveille-toi , cher ami Pierre ; 
viens-t'en courir avec(que) nous : 
jamais tu n'as vu sur la terre 
rien de si beau, rien de si doux. 
Les cieux sont remplis d'allégresse ; 
les anges sont en nos buissons, 
qui chantent et rechantent sans cesse 
mille beaux airs, mille chansons. 

PIERROT s'éveille et répond : 

Guillot, mon ami, je te prie, 
ne te viens point railler de moi ; 
je suis en grande mélancolie , 
je te supplie, retire-toi : 
car j'ai rompu ma cornemuse , 
mon canapsas (d) et mon sabot; 
et tu penses que je m'amuse 
a ouir sonner ton larigot (2). 

GUILLOT : 

Non , non , ma foi, je te le jure : 
tout de bon, ami, lève-toi. 
Crois-moi , je ne suis point parjure ; 
accours et viens avecque moi , 
tu verras les plus belles choses 



M^ ProbabYcmenl ma Houlette. la Rigol, liltéralenienl Boire comme 

[z) La Rigot élail une grosse cloche un sonneur de grosses cloches. Ouir 

donnée à une église de Rouen , par un sonner ton larigot signifie donc Prùler 

M. Rigot, dont elle portait le nom; de roreilie à tos paroles vides de sens, 
là Texpresifion populaire Boire à tire 



i 
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que jamais la terre ait produit, 
des fleurs, des œillets et des roses, 
et nos arbres qui portent fruit. 

Le berqer filandre étant endormi, s'éveille au bruit, et voyant une 
grande clarté, saute du liaut de sa hutte en bas, et s'écrie : 

Au feu ! Au feu , amis ! 
Réveillez-vous, pasteurs ! 
Quelqu'uns de nos ennemis 
ou de méchants voleurs 
ont mis le feu partout dedans nos bergeries. 

GUILLOT : 

Rassure-toi , Filandre ; quitte tes rêveries ; 
prends, prends plaisir d'entendre: 
tu n'es pas éveillé. 

FILANDRE : 

Je suis émerveillé 
d*où vient tant de clarté, 
plus claire et plus luisante 
que le soleil d'été, 
et de voir hors saison 
comme tout est fleuri près de noire maison. 

GUILLOT : 

Ecoute Tair nouveau, charmant, mélodieux. 

FILANDRE : 

N'est-ce point ma Climène 
qui le meut, qui le mène ? 

GUILLOT : 

Oh ! le fol amoureux ! 
Cette voix n'est humaine ; elle provient des cieux. 

l'ange paraît a eux et leur dit en chantant ; 

Nous sommes une troupe angélique, 
bergers craintifs , rassurez vous , 
qui composons une musique 
dont les airs vous semblent si doux , 
et rendons ce public hommage 
a Dieu qui rompt votre esclavage. 

Nous traversons mille provinces 
et passons sur mille cités 
sans daigner avertir les princes, 
les potentats ni (/. et) majestés : 
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c'est à vous seuls, bergers fidèles, 
que nous annonçons ces nouvelles. 

Aussi esl-il bien raiscnnablc 

qu'en ce solitaire séjour , 

(quand) un roi [qui] naît dans une élable 

des bergers composent sa cour : 

allez donc tous en diligence 

pour Tadorer en son enfance. 

GUILLOT parlant à Pierrot : 

Hé bien ! As-tu oui ces merveilles ? 
Cet ange en parfaite beauté 
a-t-il donc charmé les oreilles ? 
Est-ce un printemps ? Est-ce un été ? 
Ce n'est ni Thiver ni l'automne : 
c'est un agréable printemps ; 
dans nos jardins tout y boutonne, 
et les fleurs sont parmi nos champs. 

PIERROT : 

Depuis que je suis né au monde, 

je n'ai rien vu de si charmant. 

Est-ce l'aurore vagabonde 

qui cherche ici son cher amant, 

ou les anges qui nous convient 

d'aller adorer cet enfant ? 

Et de fait je crois qu'ils nons prient 

de la part du Dieu tout-puissant. 

CLIMÈNE bergère : 

Cette voix et cette lumière 
ravissent et charment mes sens ; 
le soleil est hors de sa carrière 
qui rôde ici parmi nos champs : 
elle nous [a] dit que le Messie 
est né dessus un peu de foin. 
Allons le voir, je vous supplie ; 
près la cité , ce n'est pas loin. 

GUttiLOT : 

Je vois courir une grande bande 
de bergers qui viennent vers nous ; 
Colin, dis leur qu'ils nous attendent 
et nous nous joindrons ici tous , 
pour savoir ce que nous devons croire 
de ce nouvel événement. 
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Quelqu'un d'eux qui a lu Thistoire 
dira d'où vient ce changement. 

COLIN abordant la troupe, dit : 

Dieu vous garde , voisins et voisines ! 
Où courez-vous ainsi si fort ? 
Et vous, mes cousins et cousines, 
et toi, Ruben, vieux tallebot (1), 
loi qui as tant d'expérience 
dedans les choses à venir, 
apprends-nous un peu par ta science 
ce qui te fait ainsi courir. 

RUBEN , vieux berger : 

Mes amis, j'ai lu dans un livre, 
qu'un jour ou plutôt une nuit, 
on verrait le soleil reluire 
et une vierge porter fruit. 
Je crois que voici la nuitée 
de cet heureux événement : 
car je n'ai jamais vu journée 
où le soleil fût si luisant. 

FILANDRE : 

Je croyais que le feu fût dedans nos cantons , 
et qu'il eût embrasé nos brebis et moutons ; 

mais bien tout au contraire : 
car ayant entendu les anges ainsi chanter 
tous mes petits moutons se sont mis a sauter 
et ont fait mille bonds par dessus la fougère. 

TYRCIS, berger de la nouvelle bande, dit : 

Ecoutez-moi , je vais vous dire des merveilles 
que j'ai vu(es) de mes yeux ; 
jamais dans ces bas lieux 
il n'en fut de pareilles. 
Ne vous étonnez pas si je parle à la mode 
puisque la rhétorique m'en apprend la méthode , 
Et que j'ai depuis peu quitté le porte-feuille , 
et tous les débauchés, le vin et la bouteille. 
Oui , j'ai abandonné l'étude et rhétorique 
pour, ainsi que les miens, suivre la vie rustique. 
Sachez qu'avant minuit l'on ne voyait d'étoiles ; 



(1) Probablement Vieux routier; Roquefort dit que Talehol signifiait en vieux- 
français Pillard , Voleur. 
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le ciel était couvert de gros cl sombres voiles ; 

Mais peu après minuit ces voiles s'épanchant 

sont allés tous se rendre bien loin vers le couchant. 

J'étais lors dans un bois dont le sombre feuillage 

sert ù tous nos troupeaux et d*asyle et d'ombrage 

Contre les grandes ardeurs du soleil en été, 

quand dessus les montagnes ils ont trop arrêté, 

Où, suivis seulement de quelqu'aulres bergers, 

nous aillons pour cueillir des branches de lauriers, 

A faire des guirlandes à nos jeunes bergères 

qui gardent leurs agneaux dansant sur la fougère : 

Quand un subit éclair, épandu sur la nue, 

nous a surpris ensemble et Tesprit et la vue : 

Mille sons éclatants, mille brillants éclairs, 

nous avons vus alors élancés dans les airs, 

Et puis nous avons vu une clarté suivie 

d'une divinité, dont notre ame ravie 

Ne se pouvait lasser d'admirer les beautés ; 

par laquelle mes sens ne sont vus enchantés. 

Ses yeux étaient perçants ; sa voix était charmante ; 

l'air frémissait au bruit de ses ailes brillantes ; 

Et (/. Elle) accordait si bien le doux ton de sa voix 

qu'elle en a l'éveiilé les échos de ces bois. 

Son corps était porté par deux ailes dorées , 

et de mille couleurs peintes et azurées ; 

Elle volait en rond, s'élançait vers les cieux, 

et, perçant dans les nues, échappait ù nos yeux. 

Et puis, en s'élançant dessus notre hémisphère, 

d'un vol prompt et léger elle rasait la terre; 

En laissant après elle un lumineux éclair, 

de mille cercles d'or elle embellissait l'air. 

De ses vives clartés la nuit épouvantée 

dans ces gouffres profonds s'est tôt précipitée , 

Et nous tous incertains de cet événement 

nous avons pris la fuite avec étonnement. 

D'abord , à son éclat je la croyais l'Aurore 

qui cherchait en ce bois le chasseur qu'elle honore ; 

Mais je Tai mieux connue quand, arrêtant son cours, 

elle, en nous abordant, nous a fait ce discours. 

Pasteurs, écoutez-moi ; je suis Gabriel ange, 

qui (/. et) sous mes ailerons mille escadrons je range 

D'esprits, ainsi que moi, serviteurs du grand Dieu. 

Nous venons de sa part vous dire, dans ce lieu 

Que son fils s'est fait homme, pour vous racheter tous 

c'est pourquoi vilement courez et hâtez-vous : 
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Quittez tous vos troupeaux et vos soins inutiles, 
et allez Tadorer ici, près de la ville. 
C'est au proche des murs, dans une pauvre établc , 
que vous le trouverez ce grand Dieu adorable, 
Couché sur de la paille et sur un peu de foin ; 
dans la crèche des bétes il souffre, il a besoin. 
C'est là qu*il vient de naître d'une vierge sans prix 
qui surpasse en grâce nos sublimes esprits ; 
Son époux est Joseph, et elle a nom Marie : 
allez-y promptement, hâtez-vous , je vous cric. 
Finissant ce discours, elle s'est levée en l'air, 
plus belle qu'un soleil et qu'un brillant éclair , 
En sorte que ce bois sombre et ténébreux 
semblait être allumé de mille et mille feux. 
Puis ayant pris son vol par dessus les montagnes , 
elle éclairait les champs, les monts et les campagnes ; 
Et chantant un cantique d'un ait* mélodieux, 
elle a ravi nos sens, nos esprits et nos yeux. 
Puis s'étant tout d'un coup élancée dans la nue , 
nos yeux presque aveuglés, l'avons perdu de vue. 
Alors, chacun de nous tirant vers son hameau, 
avons à nos voisins fait ce récit nouveau , 
Et nous sommes chaînés de chacun un présent , 
pour rendre nos hommages à la mère et l'enfant. 

CLEMENT, berger de la nouvelle bande : 

Et moi je gardais mes agneaux, 

a mille pas de la cité, 

là où Jacob et ses troupeaux 

ont si longtemps habité , 

aux environs de la tour d'Heder ; 

j'ai vu et entendu merveilles: 

[d']un million d'anges chanter , 

charmant mes yeux et mes oreilles, 

disant d'un air doux et nouveau : 

Gloria in excelsis Deo. 

JANNOT berger, apercevant VAngc, dît : 
Voyez, voyez cet Ange qui s'approche de nous. 

TYRCIS : 

C'est lui-même , c'est lui ; écoutons , taisons-nous. 
l'ange s' approchant d'eux, chante : 

Ne vous étonnez [pas] si j'approche ; 
ces pasteurs disent vérité : 

20 
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celte nuit, au creux d*unc roche, 
près le portail de la ciïé, 
d'une vierge est né le Messie : 
la prophétie est accomplie. 

Et si vous voulez reconnaître 
ce grand monarque souverain 
(qui) présentement [il] vient de naîlre, 
couché dessus un peu de foin , 
vous le verrez dans une étable , 
transi d*un froid insupportable. 

CLIMÈNE , bergère : 

Laissons donc tous paître nos bétes ; 
allons, cherchons, trouvons le lieu ; 
quittons moutons et brebicUes , 
afin d'adorer ce grand Dieu : 
notre mâtin sans cesse gronde , 
quand il ne voit pas son berger ; 
il fait incessamment la ronde , 
gardant nos troupeaux du danger. 

GUILLOT : 

Allons, allons de compagnie, 
chère troupe de nos cantons , 
et composons une harmonie 
de toutes nos belles chansons : 
Pierrot jouera de sa musette ; 
je jouerai de mon flageolet ; 
Clorinde qui est si discrelte 
nous dira un air nouvellet. 

CLORINDE : 

Pensons plutôt, je vous en prie, 
à porter quelques provisions 
de lait, de beurre et de bouillie, 
et des agneaux et des moutons , 
pour subvenir à Taccouchée 
et 5 son enfant nouveau-né ; 
car TAnge nous a assuré 
de leur extrême pauvreté. 

ISIDORE : 

C'est bien dit : prenons dans nos huttes 
tout ce que nous aurons de bon. 
Colin, n'oublie donc pas tes flûtes, 
ton tambourin et ton flacon : 
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remplis-le de vin, je te prie, 
du meilleur qui soit au tonneau , 
pour le présenter à Marie 
et au petit enfant nouveau. 

Ils approcJwnl ded'étable; GUILLOT dit: 

Nous voici proche de la ville 
de Bethléem, noble cité ; 
voilà une étable inutile , 
qui tombe de caducité ; 
regardons si ce grand Messie 
y aurait pris son logement : 
car TAnge et la prophétie 
ont dit qu'il est né pauvrement. 

TYRCIS y regarde et dit : 

Vraiment c'est là , je vous assure ; 
j'y vois un enfant nouveau-né, 
qui est couché dessus la dure, 
de deux animaux haleine (d) ; 
sa mère à deux genoux l'adore, 
et son père de même aussi : 
je brûle que je ne l'honore : 
entrons, nous tardons trop ici. 

Dialogue d'un des Anges avec les Pasteurs. 

l'ange : 

Aimables pastoureaux, venez avecque moi 
baiser les pieds de votre petit roi : 
venez. Pasteurs, voir ce poupon aimable 
que vos péchés ont mis dans cette étable. 

LES PASTEURS : 

Ange , montrez-le nous ; il aime les douleurs 
plus mille fois que toutes les grandeurs ; 
montrez-le nous, cet enfant débonnaire, 
il veut monter de la crèche au calvaire. 

l'ange : 

Ses petits yeux mouillés qui répandent des pleurs, 
pleurent vos maux et non pas ses douleurs ; 
sa charité surpasse sa souffrance 
et sa bonté l'a réduit à l'enfance. 



(1) Échauffé par le souffle. 
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LES PASTEURS : 

Il est vrai ; sa bonté Fa fait quitter les cieux, 
pour avec nous visiter ces bas lieux, 
et nous tirer de Tinfame esclavage, 
où le démon nous tenait en servage. 

l'amgb : 

r 

Ses deux petites mains qui sont sans manîment, 
donnent raccès d'un puissant mouvement ; 
elles ont formé cette machine ronde 
et du néant ont tiré ce grand monde. 

LES PASTEURS: 

Ce miracle n'est rien au prix de son amour ; 
dans ce bas lieu il veut faire séjour 
et nous laisser son corps pour nourriture ; 
sa chair, son sang seront notre pâture. 

LES BERGERS entrent dans Vétable et disent : 

Nous sommes de pauvres pasteurs 
qui cherchons où est le Messie, 
le dieu vivant, le fruit de vie, 
afin de lui donner nos cœurs. 

PIERROT dit à la Vierge : 

Les anges nous ont avertis 
que, dans ce canton. Dieu le fils 
d'une vierge a pris naissance ; 
dites-nous avec assurance 
si c'est dedans ce pauvre lieu 
qu'est né cet enfant, ce grand Dieu. 

LA VIERGE : 

Oui, mes amis, je vous assure; 

voilà votre Dieu tout-puissant , 

auteur de toute la nature, 

qui a pris la forme d'enfant , 

et qui de moi a voulu naître 

dans ce pauvre lieu , sans paraître 

et sans vouloir être connu , 

visité ni entretenu 

d'aucuns princes ni grands seigneurs , 

mais de vous seuls, simples pasteurs. 

IjCS Pasteurs adorent V Enfant Jésus et lui font des présents ; GUILLOX dit 

Quoique vous ne soyez qu'un enfant 
nouveau-né dans une étable. 
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noua croyons, et (c')esl véritable 
que vous êtes le Tout-Puissant, 
fils de Dieu, créateur du monde, 
du ciel , de la terre et de Tonde, 
et comme tel nous vous adorons : 
nos vies et nos biens vous donnons. 

RUBEN : 

C'est donc ici ce grand Messie, 
dont fait mention la prophétie 
de Michée, que j'ai tant de fois 
lu(e) es montagnes et dans les bois 
où nous menions nos moutons paitre. 
Pourquoi n'a-t-il voulu paraître 
selon sa haute qualité 
et très-puissante mjyesté? 
Il devait naître dans un Louvre 
ou dans quelque Palais-Royal ; 
mais non pas ici, comme un pauvre, 
souffrir tant de froid et de mal. 
Pour vous, Joseph, et vous, Marie, 
je sais votre généalogie : 
vos ayeux, dans cette province, 
ont été défenseurs des lois, 
patriarches, prophètes, rois, 
et le moindre était (un) grand prince. 
Étant ainsi d'illustre sang, 
que ne tenez- vous votre rang, 
sans vous abaisser à tel point ? 
Ici l'on ne vous connaît point. 
C'est votre grande humilité, 
qui vous fait embrasser ainsi la pauvreté ; 
Marie, vous l'avez choisi(e) dans ce temple, 
pour nous servir à tous de miroir et d'exemple. 

Le même se jette à genoux, disant : 

Je rends grâces aux cieux 
d'avoir lu vieilles écritures : 
elles étaient véritables et sures, 
puisque je vois devant mes yeux 
tout ce qu'elles ont annonce 
de l'avenir et du passé. 

FILANDRE : 

Recevez nos cœurs pour offrandes, 
et ce qui est notre pouvoir; 
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si nos fortunes étaienl plus grandes, 
nous ferions mieux noire devoir. 

ÏjC même présente à la Vierge : 

J'ai pris avec(que) ma tirasse 
irôis merles et une perdrix, 
deux mauvis et une bécasse, 
pour vous et pour votre mari. 

CLOKINDE lenant un panier couvert : 

Comment, un Dieu né sur la paille, 
qui Irembloltc et gémit de froid? 
Son abri est une muraille 
sans couverture ni sans loît. 
Ouvrez promplement ce panier ; 
celle paille est un peu trop dure : 
tenez, voilà un oreiller, 
du linge et une couverture, 
et des langes à l'envelopper, 

GUILLOT : 

Des plus beaux de ma bergerie 
j'ai choisi ce petit mouton ; 
je vous le présente , Marie , 
et à votre petit poupon. 

CLIMÈNE : 

Voici quelque peu de bouillie 
de fleur de froment et de lait ; 
recevez-la , je vous supplie , 
avec ce petit bassinet. 

l'égyptienne : 

Je suis Égyptienne, et le sort m'a jeté 
à servir les pasteurs, près de cette cité. 
J'ai, comme eux, entendu l'air et la voix des anges 
qui nous ont raconté de vous mille louanges. 
Et j'ai voulu, comme eux, venir vous adorer 
dedans ce pauvre lieu , et vous y révérer. 
Je n'ai pour tout moyen rien à vous présenter 
que cette mante ici ; je vous prie de l'accepter : 

elle est bien chaude et bonne ; 
pour en couvrir l'enfant, de bon cœur je la donne. 

SYLVIE , petite bergère : 

Mon pèie est un pauvre berger, 
ma mère une simple paysanne, 
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qui n'oiU ni huile, ni cabane, 
ni aucun lieu à se loger. 
Ils sont allés se faire inscrire 
suivant Tédit de FEmpercur, 
et ils m'ont chargé de vous dire 
qu'ils vous prient de tout leur cœur 
d'agréer ce petit présent : 
deux colombes et deux tourterelles ; 
nous le souhaiterions plus grand, 
et, comme eux , vous être fidèles. 

AMAUILLE, benjèrc, tenant un panier couvert, dit à la Vierge : 

Hélas! je n'ai qu'un peu de crème, 
un peu de miel et de lait doux : 
ce m'est un déplaisir extrême 
(le n'avoir rien digne de vous. 

COLIN : 

Prc.'nez ccl agneau gras et terme , 
du bois et uu peu de charbon, 
de la chandelle , une lanterne 
el du vin dedans ce flacon. 

PIERROT tenant un panier : 

Voilii une douzaine d'œufs, 
six galettes et deux fromages : 
nous nous estimerons heureux, 
si vous agréez nos hommages. 

Ijes Bergers laissent leurs' présents dans Vétable , et la vierge leur dit : 

Oui, mes amis, assurez-vous 
que mon fds a très-agréable 
tout ce qui est venu de vous , 
et à tel point inestimable 
qu'outre tous les biens temporels 
dont il comblera vos familles, 
il vous donne les éternels. 
Allez , vivez en paix tranquilles. 

Lt's Pasteurs sortant de Vétable, aperçoivent une fontaine à la porte, 

cl FILANDRE dit : 

Voici encor chose nouvelle 
qui n'a paru que cette nuit : 
une source d'eau claire et belle, 
dont le cours ftiit un charmant bruit. 
Ah ! qu'elle esl agréable et bonne ! 
Tioiite, fiuillol ; goûte, Porionue. 
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GUILLOT : 

Nous pouvons dire en vérilé, 
de science sûre et certaine , 
que personne n'avait coûté 
ni vu ici eau, ni fontaine (1) 
de source, ni coulant ruisseau. 

PERRONNB : 

C'est un miracle tout nouveau, 
arrivé par cette naissance : 
chantons, menons réjouissance. 

Les Pasteurs s* en retournant, aperçoivent VAnge en Vair , et tyrcis dit 

Voilà l'Ange qui , sans rien dire, 
prend sa route vers les cieux ; 
la nuit après lui se retire, 
respectant son vol gracieux : 
le ciel sous ses pieds se remue ; 
son doux parfum embaume l'air, 
en se couvrant (sic) d'une nue , 
laisse après lui un grand éclair. 

CLORINDE : 

Tout le travail des mains mortelles 
ne pourrait jamais imiter 
l'agréable émail de ses ailes, 
ni les arts nouveaux inventer 
les ornements si admirables 
dont ses habits étaient couvei'ls : 
jamais une chose semblable 
ne s'est vue dans l'univers. 

ISIDORE : 

Les émeraudes verdoyantes 
émaillaient ses riches habits ; 
les escarboucles flamboyantes , 
les opales et les rubis , 
les diamants et les pierreries 
brillaient dessus ses vêtements, 
entrelacés en broderies : 
le soleil était moins luisant. 



(\) Ce inOl ne signifiait on vieUX-fran- Vin ou fonUioe > cutrasl plein galon. 

rais que de l'Eau : Romans d'Agolanl , v. 447. 
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GLIHÈNE : 

Sa ceinture était tissue 
d'or et de soie riche en couleurs, 
et son écharpe entrecousue 
d'incarnat et de blanc, à fleurs 
de paillettes d'or parsemées (i) , 
qui nous éblouissaient les yeux, 
flottant en Tair à grosses ondées (2) , 
comme elle passait en ces lieux. 

rubem: 

Rendons à Dieu mille louanges, 
chacun de nous en nos hameaux; 
imitons l'harmonie des Anges , 
sur nos musettes et chalumeaux ; 
faisons retentir ces campagnes 
d'airs et de chants mélodieux, 
et le prions sur ces montagnes 
de le voir un jour dans les cieux. 



(i) D'étoffes rouges et blanches, bro- (2) Ondoyant dans l'air à gros plis, 
dées et parsemées de paillettes d'or. 
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Épttre farcie pour la fêle de saint Etienne (1). 

Seignors , oiez communément : 
car entendre poez brefment 
la passion et le torment 
de seint Esteinvre apertement. 

Leclto Actuum Aposlolorum. 

Li Apostre ceste leçon 
firent, par bone enleniiun , 
de sein Esteinvre, le baron. 

In diebus illis , 

Enpres le jur que Deus 
fn nexce (2) por nos , 



(I) Aiusi que nous l'avons dit, p. 73, 
un savaul dont nous sonuncs heureux 
de pouvoir adopter les opinions , a cru 
que les représentations en langue vul- 
gaire n'ont eu lieu dans les églises que 
par de rares exceptions. Les témoi- 
gnages contraires que nous avons cités , 
pourraient donc sembler des faits ex- 
ceptionnels sans influence possible sur 
notre histoire littéraire, et il nous a pa- 
ru nécessaire de les confirmer par des 
exemples qui prouvent incontestable- 
ment que le clergé du moyen âge ne 
professait pas pour les nouveaux idiomes 
réioignement systématique qu'on lui 
altriinu». M. Maguin l'a dit lui-mruie 
avec un peu d'exagération : Toutes les 
églises retentirent, pendant les X^ et 
Xle siècles , d'une foule d'hynmes et de 
proses farcies {Journal des Savants, 
18^4, p. 23), et ces farcilurcs étaient 
habituellement en langue vulgaire. Le- 
beiif en a imprimé six {Traité histo- 
rique et pratique sur le chant ecclé- 
siastique , p. 117-138), et le curieux 
appendice que M. Itigollot a ajouté à 
V Essai sur la vie et les ouvrages du 
P. Daire par M. de Cayrol (p. 83-120) , 
le Plunh de saint Etienne (ap. Ray- 
nouard , Poésies des troubadours , t. Il, 
p. i i6-IK1) et les deux Kpîlres de saint 



Etienne publiées par M. Jubinal {Mys- 
tères inédits, t. I , p. x-xiv et 356-359) 
nous ont a|>[)ris que cet usage état fort 
répandu , nous dirions volontiers géné- 
ral dans les églises de France. On trou- 
verait certainement beaucoup de pièces 
de ce genre dans les bibliothèques si 
inexplorées des chapitres : la B. N. elle- 
même en contient encore quelques-unes 
qui sont inédites. Nous citerons entre 
autres celles qui se trouvent dans le ms. 
7595 bis , fol. 121 , vo , et dans le fonds 
de Sorbonne, no 851 ; mais nous aimons 
nn'eux en publier deux qui appartien- 
nent sans aucun doute aux plus an- 
ciennes. Pelles se trouvaient avec plu- 
sieurs autres dans un missel du Xlle 
siècle , à l'usage du diocèse de Chartres, 
et ont été copiées par un pri^tre de 
l'église de Paris , qui vivait dans le der- 
nier siècle. Nous commençons par TÉ- 
pîlre de saint Etienne, dont, commo. 
l'on sait, la farciture se conserva mieux 
que celle des autres ; Suppl. latin , n« 
172 , foL 155, ro, et no 184, fol 95, vo. 
La forme que nous publions a de grands 
rapports avec la version imprimée par 
M. Jubinal , d'après le ms. B. N. n© 
4641 '> ; mais l'éciHure n'en rcmoutc 
<|u'au XVe siècle. 

(2) Supplicié ; du latin IVecalus. 
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fu enterdix (i) posez, 
fu seint Ësteinvre lapidez. 

Stephanus, plenus gratta et fortïludine , faciebat prodigia et signa 
magna in populo (2). 

Seint Esteinvres pleins de bonté 
et de la grâce damne Dé[u] , 
une n'entendi a fausseté ; 
eiuz a le peuple doctrine, 
et par miracles demonstré 
coment il vienge a sauveté (3). 

Surrexerunt autem quidam de Sgnagoga qiiae appelUitur Libertino- 
rum, et Cyrenensium , et Alexandrinorum , et eorum qui erant a Cilicia 
et Asia, disputantes cum Stéphane. 

De plusurs terres sunt venu 
li felun Juëf mescréu (4) , 
qui unt oï et entendu 
que saint Esteinvres a grant vertu : 
de desputer ne sont pas mu (5) , 
de lor lei ont grant pleit méu ; 
meis seint Esteinvres a tôt vencu, 
si que tuit l'ont apercéu. 

Et non poterant resistere sapientiae et spiritui qui loqtiebatur. 

Li félons peuples vers luy lence ; 

mais Seinz-Espriz et Sapience 

qui tut feit bien quan qu'il comence, 

a néent met lor escïence : 

ne puet rens v.aleir lor sentence. 

Audientes autem haec, dissecabantur cordibus suis, et stridebanl 
dènlUms in eum (G). 

Quant ce oïrent li félon , 
qu'il les veint tresloz par raison , 
en lor quers pensent traison , 
croissent (7) les densz comme lion 
et reschegnent (8) comme dragon ; 
vers luy sunt tuit a curencon (9). 

(1) Défense, Interdit. (5) Muels; contraction de Mutus. 

(!2J Acta Apostolorum, cli. vi, v. 8. (6) Acta Apostolorum, ch. y ii, v.5i. 

(5) Salut ; du ïatiii Salvalio. (1) Grincent. 

(4) Incrédule : Mes avait en vieux- (8) Sifflent, Crient, comme Rachi- 

français , comme la particule islandaise gner et Rechigner , (jue nous allons voir 

Mis» une valeur négative dans la for- tout à Tlieure. 

nialion des mots. (*.)) IMeins de courroux. 
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Cum auUm esset Slephanus plenus Spirilu saneto , intendem in coe- 
liim, vidit gloriam Dçi et Jesum stantem a dextris ejtu, et ait : 

Quant seint Ësteinvres , pleins de grâce ^ 
entrez et veus fu en la place , 
chascuns li rachigne et manace, 
contreroont (i) a tome sa face, 
vit des (/. del) ciel ouverte une espace , 
Deus esgarda (qui sauf nos face) , 
Jésus Christ a sa destre brace (2). 

Ecce video coelos apertos et Filium kominis stanlem a dextris Dei. 

Lors s'escrïa mult ducement : 
Je Toi el ciel apertement 
Deu , nostre père omnipotent , 
et Jesu Christ ensembleroent 
ses anges ou m'atent. 

Exclamantes autem voce magna, continuerunt aures suas el impe- 
tum fecanint unanimiter in eum. 

E il recommencent a crier , 
lor oreilles a estoper (5) : 
lors les véissez forsener (4) , 
frémir , rechigner et desver : 
vers luy corent por lapider. 

Et ejicientes eum extra civitatem, lapidahant. 

Dune plus n'i demorerent lors : 
lors points en ses chevels entors (5) , 
de la cite le gettent fors ; 
pierres li vont sur le cors. 

Et testes deposuerunt vestimenta sua secus pedes adolescentis qui 
vocabatur Saulv^. 

Chascuns d*cls s'estoit deffublez ; 

lor vestiuient ont jus (6) posez. 

Juvencïaus les a gardez, 

qui Saulus estoit apclez : 

ce fu seint Poul , bien le savez , 

qui fu apostres ennorez. 



(1) En haut; littéralement Vers la gnée Je la forme primitive et de Téty- 

niontagne. mologie. 

(2| A sa main droite. fô^ Roulés dans ses cheveux. 

(3i Boucher. (6) Â terre; du latin Juxla, par op- 

(4) Enrager; littéralement Sortir du position \kSm, de Supra, Eu haut, Au 

sens : Torthographc actuelle s'csl éloi- ciel. 



V . 
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Lapidabant Stephanum invocantem et dicmtem : 

Et lapîdoënt li félon 
seint Esteînvre, le boen baron, 
qui Deu prïot et le seu nom , 
de sa mor lur face perdun. 

Domine Jesu, accipe (1) spîritutn meum, 

Deus, sires pères, reis celestres, 
en cest mont ne voil je plus estre ; 
recevez moi lasus en conestre (2) 
Deu , ton fiz , qui est a ta destre. 

Posilis autem genibus, clamavit voce magna, dicem : 

Les genous a terre posa , 
del martyre Deu anora, 
et damne Deu tant Fespira (5) , 
que por ses animis prîa. 

Domine, ne statuas illis hoc peccatum : 

Beaus sire Dex, pleins de pitiez^ 
qui por nus fus crucifiez, 
va (Z. un) dun vos pri que me otreïez : 
pardunez lur set[e]cit (4) péchiez ; 
Ne sevent de quel se font liez : 
diables les a enginnez. 

Et cum hoc dixisset, obdormivit in Domino, 

Quant li seinz om otce fini, 
en damne Deu lors s'endormi. 
Or li prïon tuit a un cri, 
qu'il prêt celui qui ne menti 
que il ait de nos cor merci ! 



(1) Il y a dans la Vulgate Suscipe. (4) Probablement, c'est déjà la forme 

(2) A côté, Auprès; littéralement En redoublée de nos pronoms Ceslui, Ce- 
compagnie , de Cum et Esse, lui-<i, et il faudrait écrire Cestcisi, Hoc 

(3) Inspira; littéralement Souffla, de istud. 
Spirare, 
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Épitrc farcie pour la fête de saint Thomas de Gantorbéry (1). 

Leciio lïbri Sapienliae (2). 

Vos qui ci estes environ , 
oiez ce que nos vos diron 
qui l'escriluré entendun , 
del livre que fit Salemon , 
cil qui Sapïencé a non. 

Justus cor 8uum tradidit f\, traditj ad viqilandum dibwulo ad Do- 
m'mum (qui) fecit illum; et in conspectu Althsimi deprecabitur. 

Cil qui Deu emé et a chier, 
ne dote mal ne enconbrïer : 
nuit et jor pensé en veillier 
a Deu, son seignor, de prier, 
dum (/. dunt) il atend aver loër. 
Ëssemple en prent a cest martyr 
qui ne dota por Deu morir. 

Aperict os suum in oratlonc et pro dcUctîs suis deprecabitur, 

Dex cest seint mult ama, 
la soe amor ben li mostra , 
cuer de lui servir li dona , 
toz lens por ses meffais preia : 
Deus en sa fin tant Tespira , 
que por luy sofrir ne dota 
le martire , par que il a 
la gloire que tant desera. 



([) B. N., Suppl. latin, no 172, fol. 
156, vo, et no 184, fol. 97, vo. Cette 
épîlre ne peut être antérieure à 1J73, 
car ce fut seulement cette année là que 
saint Thomas Becket eut les honneurs de 
la canonisation. Mais probablement elle 
n'est pas non plus beaucoup plus mo- 
derne , puisque saint Thomas est le saint 
le plus récent dont Toffice se trouvât 
dans ce missel. 

(2) Celte indication est fausse : le 
texte latin est tiré de VEcclesiaslicus 
de Jésu, fils de Sirach, ch. xxxix, v. 



6-15. Aussi , quand Tadoption du rit ro- 
main eut forcé de renoncer , au moins 
pour les offices du jour, aux morceaux 
qui ne se trouvaient pas dans le Nou- 
veau-Testament , remplaça-t-on cette 
épllrc par une autre que Ton emprunta 
au ch. V de VEpislola ad Hebraeos. 
C'est , au reste , une preuve de plus que 
le rit romain ne fut pas , comme on Ta 
dit avec une grande légèreté, univer- 
sellement adopté dès le commencement 
du Ville siècle. 
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Si cnim Dom'nms magmis volutrit, spiriîtis intcUUjciHiae replebit 
Hlum, 

Cil qui est sanz comrueiiceroent 
et iert loz jors senz finement , 
des enfance prcmeremcnt 
H dona buen entendement 
de lui servir pariîlement, 
et il si fist (si) veraiment, 
qu'une par (i) lui ne dota tormem, 
ne mort recevoir tant grement (2) , 
si cura unt oï meinte gent. 

Et ipse tunquam imbres miltet eloquia sapientiae suae, et hi ora- 
ttonc confitebitur Domino. 

Cil seinz Thomas dunt nus parlum , 
la cui feste nous celebrun , 
Deu essauché et le seu nom ! 
Une por prince ne por baron 
ne vout gerpir dreet ne raison. 

El ipse dirigel constlium ejus et disciplinam ^ et in absconditis suis 
consiliabitîir. 

Le conseil Deu ne geipil mie 
ne sa discipline en sa vie ; 
de lui créet aver aie , 
et 11 si ot, ni failli mie : 
car mis Ta en sa compalnie. 

Et ipsepalam faciet disciplinam doctrinae suae, et in lege (testamenti) 
Domini gloriabitur. 

Tant cum il vesqut et dura , 

la lei damne Deu essaucha , 

buen testlmoine (5) li porta, 

gloire rendit, gloire dona 

a cel seignor qui le forma , 

dura (/. dunt) el ciel buen guerredon a. 

Collaudabunt multi sapientiam ejus, et usque in saeculum non dele- 
bitur. 

Por la peine et por le martire 
que il sofrit sanz contredire , 
por justice et por verte dire 



(1) lï faut sans doute lire pcyr. (3) Témoignage; c'est encore la for- 

(2) Volontiers ; de Grata mente. melalino, Testimonium. 
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Alain fait sa vie escrire (4), 
et sa feste iert mes célébrée 
tant cum cist montz aura durée. 

Non recède t memoria ejus, et nomen eju$ requiretur a generatione 
in generationem* 

Lor ({. Toz) jorz sera mes remembrez 

li nons de luy et reclamez, 

qui en gloire est coronez. 

Or li préez tuit et orez 

qu'il prêt celui par ses bontez, 

qu'il nos gart toz des vanitez, 

dum ({. duQt) cist secles est encombrez. 



M) Ce vers a, comme on voit, une 
sylm>e de moins , et cette corruption du 
texte en a rendu le sens très-incertain. 
Nous croyons cependant qu'il y est ques- 
Uon de l'Alain, abbé de Tew-Kesbury, 
qui compléta la Vie de saint Thomas par 
Jobannes de Salisbury , près duquel il 
s'était peut-être retiré jusqu'à sa nomi- 
nation, en 1179, comme prieur de l'é- 
glise du Cbrist de Cantorbéry. Quoi qu*il 
en soit de cette conjecture , Jobannes de 
Salisbury était un ancien secrétaire de 
saint Thomas Becket, très-dévoué à sa 
personne et à ses intérêts , qui fut nom- 
mé évêque de Chartres en 1176, et 
mourut en 1180 : c'est très-probable- 
ment pendant les quatre ans de son épis- 



copat que la fiirciture de cette épUre , 
qui rendait la mémoire de son patron 
plus populaire, fut introduite dans la li- 
turgie de son diocèse. En y faisant men- 
Uonncr cet Alain, il aurait eu la peUte 
jouissance d'auteur de rappeler son tra- 
vail sans blesser en rien l'humilité chr^ 
tienne de l'évêque. Publié d'abord dans 
la première partie de VEpislolae et vita 
divi Thomae marlyrU et arehiepU- 
copi canluariensis , qui est connue sous 
le nom du Quadrilogus, ce supplément 
d'Alanus vient de paraître enfin d'une 
manière complète par les soins de M. 
Giles, Vitasancli Thomae, canlua- 
riensis archiepiscopi , t. I, ii. 516- 
375. 
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ADDITIOIVS HT CORRECTlOlKTi». 



P. 3, Dote 6, ajoutez : Le DU de 
ménage, que M. Trebulien a publié en 
1835, a des inientions encore plus dra- 
matiques. Non-seulement c'est un dialo- 
gue où figurent plusieurs interlocuteurs , 
mais il était c?rlainement joué devant un 
auditoire, comme le prouve ce quatrain : 

Compains, de tes amours l'envoie Diex pute 

(joie .' 
Va l'ent de devant moi , je le le luc'roie : 
a ces bonnes geus ci un dit dii-e cuidoie 
du pdppe, Doslie pore; niais ta jengle m'a- 

(i)oic. 

Mais récriture du ms. ne remonte qu'au 
XI V« siècle, et la langue ne permet pas 
de croire le poëme lui-même beaucoup 
plus ancien. 

P. 3, note 7, ajoutez : Ce dialogue 
n'est vraisemblablement pas de saint An- 
selme (voyez Denain, Méditations de 
saint Anselme, 1. 1 , p. 342) , et, comme 
Ta fait remarquer Gerberon , Texhorla- 
lion du Christ a si peu de rapports avec 
le commencement, qu'elle semble n'eu 
pas faire partie, quoiqu'elle s'y trouve 
ïéunie dans quelques ms. ; mais le nom 
de l'auteur n'importe en rien au carac- 
tère du morceau. 

P. 10, note 4, 1. 19, ajoutez : Mail- 
taire a cru seulement reconnaître à son 
style qu'il ne pouvait être antérieur au 
Xlle siècle. Nulla mihi adhuc occurrit 
liujus scriptoris notilia, nisi quod ex 
sermone fuisse recenliorcm et forsan 
ejusdem cum Prodromo aelatis conji- 
ciam; Miscellanea g raecorum aligne t 
scriptcrum carmina, p. xiv. 

P. 18, notes, col. 1, 1. 6, lisez: 
Mattbaeus de Vendôme. 

P. 22 , note 2 , 1.8, ajoutez : C'est 
sans doute un jeu de celte espèce dont 
il est question dans un fabiiau publié 
par Barbazan : 

Enmi la vile uns giex avuil 
ou li pucpics trcsiol es loi l : 
Si erl li qucns et la conlesse 
qui u'trl lole uc jangleressc , 



Srigeos, dames et chevaliers, 
et puceles , et escuiers ; 

t. m, p. 420,éd. deMéon. 

P. 32 , note 6, ajoutez : Térence fi- 
gure môme parmi les philosophes , dans 
les sculptures des stalles d'Ulm, qui 
remontent au XV* siècle. 11 y porte une 
couronne d'olivier sur la tète , et y est 
appelé Thercncius Publias carthagi- 
ncnsis : on lit sur sa banderole : JTo- 
mine imperito nunquam quicquam 
injustius est : qui, ni quod ipse facil , 
îiihil rectum putat. 

P. 34, note 1, 1. 8, lisez : Mal- 
thaeus de Vendôme. 

P. 34, notes, col. 2, 1. 2 du bas, 
ajoutez : En 1634, les élèves du col- 
lège de la Trinité de Cambridge repré- 
sentèrent encore une comédie , intitu- 
lée Albumazar , qui a même été im- 
primée. 

P. 42 , note 2, col. 2, 1. 9, ajoutez : 
Nous ne savons plus où nous avons 
trouvé ce renseignement ; mais , selon 
Martenne , De antiquis Ecclesiae riti- 
bus, t. I, p. 278 , on y chantait l'évan- 
gile alternativement en grec et en la- 
tin, aux cinq grandes fêtes de l'année; 
et le Credo se chantait de la môme ma- 
nière , à Naples , le jour de Pâques ; 
Ughelli, Italia sacra, t. VI, p. 111. 

P. 46, note 1 , ajoutez : Saint Fran- 
çois d'Assise avait des préoccupations 
dramatiques bien plus singulières : il 
aimait à prêcher le jour de Noël dans 
une étable , à l'instar de celle où naquit 
Jésus-Christ , près d'un bœuf et d'un 
âne ; il la faisait joncher de foin , et 
cherchait, en prononçant le nom de 
Bethléem, à imiter le bêlement des 
moulons; Thomas Cellano, Vita sancti 
Francisci, p. 706-707. 

P. 53 , noie 1 , ajoutez : La confrérie 
de Saint-Jacques faisait à Reims , le di- 
manche qui suivait la fêle de son pa- 
tron , une procession où figuraient les 

27 
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Apôtres revêtus des costumes paiticu- 
iiers que la iradiiion leur attribue. Cha- 
cun y récitait un verset du Symbole des 
Apôtres, et saint Christophe y portait 
sur ses épaules im enfant représentant 
le Christ ; il s^écriait de temps eu temps : 
Enfant , que tu pèses ! et Tenfanl ré- 
pondait : Christophe, lu portes tout le 
monde. Cette procession ne fut suf)pri- 
mée , ou phitôl réformée , qu'en 1 086 , 
par rarchevô(|uo Le TelUer. 

P. 59 , nolo 1 , ajoutez après les vers 
de William de Wadiugtou : On lit éga- 
lement dans rimitation de Robert de 
lirunue : 

lie iiiuy >ii llir l'heiolic, tLur^h lliys rf.stiti, 
plcy ttu- la'2tuiirc(-)iiii. 

P. Cl , note 4, 1. 21 , ajoutez : Dans 
le Mystère des trois Doms, joué à Ro- 
mans en 1309, Toflicial lui-même , Tec- 
clésiastique chargé des pouvoirs de Tar- 
chevôque de Vienne , ne dédaigna pas 
de remplir un rôle. 

P. 63 , notes , col. 2 , 1. 33 , ajoutez : 
A Béthunc, en 1509, ou alloua aussi 
huit sous à un prêtre nommé Jehan des 
E\^iers, qui avait joué pendant la pro- 
cession du Saint-Sacrement ung gi*ant 
jeu de personnaiges ; Annales archéo- 
logiques, t. VIII, p. 159. 

P. 64, note 4, ajoutez: En 1532, 
aulcuns jouimrs faisoient auprès de la 
chapelle Sahit-Mcolas (à Béthune) une 
belle remonslrance a Theure que le 
Saint-Sacrement passolt , et après les 
vespres, la jouoieiit par personnaiges 
avec nue farce joyeuse ; de La Foiis- 
Melicocq , Annales archéologiques , t. 
VIII, p. 159. 

P. 64, notes , col. 2 , 1. 30 , ajoutez : 
On lit aussi à la (in de la première jour- 
née du Mystère de saint Chrislophore 
j)ar Chevalet , qui fut imprimé à Gre- 
noble , en 1330 : 

<^u:iat Peatliccoslcs fui de juing le nt>uf 
mille cinq cent vingc et sept , fui fait ueuf 
f'c pruscut livre, et , en ce lieu et terre 
tlu Grroohle, fut joue son mystère : 
iJuquel fiait la preitiiire iourucc 
iiunvellumcot uudil lieu imprimée. 

P. 107 , note 1 , ajoutez : On lit même 
à la fin du Viclimae paschali , dans un 
antiphonaire du Xlll<^ siècle, conservé à 



la D. N. sous le n» 778 : Amen dicunl 
omnia, 

P. 110, note 1, ajoutez: Dans un 
graduel de la R. de Reims , écrit pen- 
dant le XII« siècle , il y a une autre prose, 
imitée du Victimae paschali, en l'hon- 
neur de la sainte Vierge : 

Virgioi Mariac laudes 
luluueiil christiau). 

Annales archéologiques, t. IX, 
ji. 230. 

Elle se trouve dans le Thésaurus hym- 
nologicus de M. Daniel, t. II, p. 198, 
ainsi qu'une autre dont il ne donne que 
le f»remier verset : 

Virgin! Mjriac laud<>s 
cuiiciiiaul christ iani. 

P. 148, notes, col. 1 . Nous avions toute 
raison de supposer que le missel dont les 
Annales archéologiques ont donné plu- 
sieurs extraits , était à Tusagedu diocèse 
de Rouen ; car M. Clément y a fait impri- 
mer, t. IX, p. 162-167, un office litur- 
gique de la Résurrection , qui , si Ton en 
excepte quelques didascalies , est par- 
faitement semblable à celui que nous 
avons publié, p. 96-98. 

P. 167, note 1 , ajoutez: Une autre 
interprétation nous seiiible aussi fort 
possible. Sinislarend Upecr^vrsaoç dans 
la traduction d'Ulphilas, et on lit aaas Am- 
mien Marcellin, I. xxYiif, ch. 5 : Sacer- 
dos apud Rurgundios omnium maximus 
appeliatur Sinistus, et est perpetuus. 

P. 171, notes, col. 2, 1. 23, lisez: 
Hovius. 

P. 233 , note 2 , ajoutez : On lit éga- 
lement dans le pocmc sur les offices re- 
ligieux de Tannée, parLambertus, prieur 
de Saint-Vast d*Arras : 

Hacc vox , bic asinae ruditus « Adaoque vetusti 
hic uuvus estgemilus criiuine pro veteri; 

ap. Lebeuf , Dissertations sur l'his- 
toire de Paris, t. II, p. 289. 

P. 255, notes, col. 1 , 1. 32 , ajou-- 
lez : Ce vers se trouve aussi dansJun 
bréviaire de Lisieux , écrit pendani, le 
XVe siècle, qui fait partie de la b/ de 
Caen : on y lit, p. 601 : ( 

Anro dalo viulari virgiocs prohibitif ; 

far ia faitiu, vas io mari serval cl dislnbuit; 

timeatibus uaufiagari luiulis opcm Iribuit. 



TABLE DES MAT 



Introduction. i 

Office de la Résurrection selon l'usage de Téglise canoniale de Kloster-* 

Neubourg 89 

Office du Sépulcre selon Tusage de Narbonne 9! 

Office du Sépulcre selon Tusage du Mont-Saint-Michel - . 94 

Office du Sépulcre selon l'usage de Rouen 96 

Office du Sépulcre selon Tusage de Sens 98 

Autre Office du Sépulcre 100 

Autre Office du Sépulcre 101 

Cantique dialogué de la Résurrection 108 

Mystère delà Résurrection 110 

Office des Voyageurs 11'' 

Mystère de l'Apparition à Ëmmaûs 120 

Mystère de la Passion. . . " 126 

Office des Pasteurs. 147 

Office des Mages 151 

Office de l'Étoile 155 

Mystère de l'Adoration des Mages 156 

Autre Mystère de l'Adoration des Mages 162 

Rachel 171 

Massacre des saints Innocents. . 175 

Mystère des Prophètes du Christ 179 

Mystère de la Nativité du Christ 187 

Mystère de la Résurrection de Lazare 213 

Autre version par Hilarius 225 

Mystère des Vierges sages et des Vierges folles 255 

Conversion de saint Paul 237 

Mystère de Daniel 241 

Miracle de saint Nicolas 254 

Autre Miracle de saint Nicolas 262 

Tioisicnic Miracle de saint Nicolas 266 



TABLE DES MATIÈRES. 

Autre yersiou du môme Miracle par Hilarius 212 

Quatrième Miracle de saint Nicolas 276 

Appendice. 

Miles gloriosus 284 

Passion de Francfort 297 

Mystère de l'Empereur Julien et de Libanius, son Seneschal 505 

Mystère de la Nativité 354 

Pastorale sur la Naissance de Jésus-Christ 390 

Epître farcie pour la fête de saint Etienne 410 

Épître farcie pour la fête de saint Thomas de Cantorbéry 414 

Corrections et Additions 417 




•^ 






\':. ■> \ 



